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CINQUANTIÈME ANNIVERSAIRE 



DE L'INDÉPENDANCE NATIONALE 



EXPOSITION DE L'ART ANCIEN 

au Pays de Liège 



REGLEMENT 

Art. 1. — Le but de TExposition est de réunir tous les 
objets dont le travail pourra faire connaître le développement 
des arts dans l'ancien pays de Liège. 

Art. 2. — L'Exposition sera ouverte du 18 juillet au 15 
août dans les locaux de la Société libre d'Émulation, les 
cloîtres de la Cathédrale de Saint Paul et à l'Université. 

Art. 3. — Le Comité d'organisation est composé de : 
Un Président, un second Président. 
Six Vice-Présidents, un Trésorier, deux Secrétaires-généraux, 
six Secrétaires. 
Les délégués pour chaque Classe ou Section de l'Exposition. 

Art. 4. — Les décisions du Comité sont exécutées par un 
Bureau permanent, formé du Président, du second Président, 
du Trésorier, des Secrétaires-généraux, de deux Commissaires 
chargés des installations, à choisir entre les six dél^ués des 
Sections. 
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Art. 5. — L'Exposition, indépendamment des œuvres de la 
Peinture et de la Sculpture, ne comprend que des objets de 
fabrication liégeoise appartenant à des industries d'art, et 
antérieurs à la réunion de la principauté à la France. 

Toutefois, le Comité pourra, en dehors des produits d'origine 
liégeoise, admettre des objets d'un intérêt exceptionnel appar- 
tenant à des collections du pays. 

Art. 6. — Les objets exposés porteront un N® d'ordre et le 
nom du propriétaire. 

Art. 7. — Tous les objets seront répartis en six classes, 
savoir : 1® Peinture, sculpture, gravure en médailles, dessins 
et reproductions d'œuvres d'artistes liégeois. 2» Chartes, ma- 
nuscrits, imprimés, vues, plans et gravures. 3** Numismatique 
et sceaux. 4^ Art appliqué aux métaux : orfèvrerie, dinanderie, 
ferronnerie. 8® Mobilier, tapisserie, costume, instruments 
de musique, ivoires. 6® Terre cuite, grès, faïence, porcelaine, 
verrerie et vitraux. 

Art. 8. — Les objets seront disposés par classes et, autant 
que possible, rangés par ordre chronologique. 

Art. 9. — Les inscriptions pour l'Exposition doivent être 
transmises au Bureau permanent au local de la Société d'Ému- 
lation, avant le 1" juillet 1881. 

Art. 10. — Les Bureaux établis au local de la Société 
d'Émulation, sont ouverts tous les jours, dimanches et jours 
de fêtes exceptés, de 10 à une heure. Les communications 
doivent porter l'adresse suivante : A Monsieur le Gouverneur, 
Président du Comité de V Exposition liégeoise de VaH ancien. 
Elles jouissent de la franchise de port. 

Art. 11. — Les Vice-Présidents, Secrétaires et Membres 
(Art. 3) formeront six sections, chargées de rechercher, de 
réunir et de classer les objets destinés à l'Exposition et de re- 
fuser éventuellement ceux qui, par leur origine ou par toute 
autre cause, ne paraîtraient point devoir être admis. 
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En cas de contestation sur ce dernier point, la question sera 
tranchée par le Bureau permanent. 

Aucun objet admis ne pourra être retiré avant la fin de 
TExposition. 

Art. 12. — Il sera publié un catalogue avec une table al- 
phabétique des noms des exposants et Ténumération des objets 
qui leur appartiennent. 

Art. 13. — Aucun objet ne pourra être dessiné ou reproduit 
par un procédé quelconque pendant l'Exposition sans Tautori- 
sation du propriétaire et celle du Bureau permanent. 

Art. 14. — Le Comité assume, comme dépositaire, la res- 
ponsabilité de la conservation des objets qui lui sont confiés, 
conformément à Tart. 1929 du Gode civil. 

Art. 15. — Toutes les personnes participant à TExposition 
acceptent, parle fait de leur participation, les prescriptions du 
présent règlement et toutes les règles et instructions que le 
Comité pourrait établir postérieurement. 

Art. 16. — Les exposants ont droit à une carte d'entrée 
permanente à l'Exposition. 

Adopté en séance, à Liège, le 17 et le 20 mai 1881. 

PAR LE BUREAU : 

Les Présidents, 
H. SCHUERMANS Ch. de LUESEMANS 

Présidjent de cbaçibre à la Cour d'appel. Gouverneur de la province. 

Les Secrétaires-généraux, 

J. DONCKIBR DB DONCEEL. 
COUNE. 
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Comité de Patronage 
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Bureau permanent 

Présidents 

M. Charles trtœ Luësemans, Gouverneur de la province de 
Liège. 

M. ScHUERMANS, Président à la Cour d'appel. 

Trésorier 
M. Angenot, Greffier provincial. 

Secrétaires- Généraux 

M. DONCKIER DE DONCEEL. 
M. COXJNE. 

Commissaires déléguas pour les installations 

M. Jules Helbig. 
M. Eugène Poswick. 

Membres délégués 

M. J. Alexandre, Archiviste provincial. 

M. Prosper Drion, Directeur de TAcadémie des Beaux-Arts, 

M. Tbrmè. 

M. VAN DE Castbelb, Consorvateur-adjoint des archives de 
rÈtat. 
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Vice-Présidents des Sections 

MM. J. Alexandre, Archiviste provincial. 
Oscar De Soer. 
Le chanoine Dubois. 
GiLLON, Échevin de la ville de Liège. 
Le chanoine Henrotte. 

Charles Keppenne, Président des Hospices civils. 
Jules Neep» Président de la Socù^té d'Émulation. 
J. Renier. Professeur au Collège communal de Ver vi ers. 
Vierset-Godin, Vice-Président du Comité provincial des 
monuments, à Huy. 

Membres du Comité de Patronage 

MM. Le comte Guy de Berlaymont. 

Blanvalet, rédacteur du Perron Liérj/eois. 

Albin BoDY, archiviste de la ville de Spa. 

Le chevalier de Borman, membre de la Députation perma- 
nente du Limbourg. 

J. P. Carpa Y, artiste-peintre. 

Le baron de Chestret de Haneffe. 

François Couclet, graveur. 

A. Dejardin, capitaine du génie pensionné. 

Joseph E. Demarteau, directeur de l'École normale. 

Joseph Demarteau, rédacteur en chef de la Gazette de 
Liège. 

Auguste Desoer, rédacteur du Journal de Liège. 

Henri Duval. 

Armand Fallize, ingénieur. 

Le général de Formanoir de la Cazerie, commandant de 
la province. 

Jules Frésart, banquier. 

Jules Fréson, procureur du Roi, à Huy. 

Gkrmeau, membre de la Députation permanente de Liège. 
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MM. Mathieu Grandjean, bibliothécaire de l'Université. 

L'abbé Habets, curé de Vroenhoven, président de la Société 
archéologique de Maestricht. 

Henri Helbio, président de la Société des Bibliophiles 
Liégeois. , 

Le docteur Hicguet. 

Le lieutenant-colonel Le Boulenger. 

Renier Malherbe, secrétaire-général de la Société â^ Ému- 
lation. 

L. Minette, propriétaire. 

Lambert Noppius, architecte provincial. 

Le comte d'Oultremont de Warfusée , conseiller pro- 
vincial. 

Le baron Léon de Pitteurs-Hiegaerts d'Ordange, con- 
seiller provincial. 

Le chanoine Reusens, professeur à l'Université de Louvain. 

Le chevalier Oscar Schaetzen, représentant. 

G. H. ScHOONBROODT, couservateur des Archives de l'État. 

Georges Terme. 

Le chevalier Charles de Thier, conseiller à la Cour d'appel, 
président de V Institut archéologique Liégeois. 

Le chevalier Léon de Thier, rédacteur en chef de La Meuse. 

Joseph VAN DEN Berg. 

Edouard van Marcke, professeur à l'Académie des Beaux- 
Arts. 

J. WiLMOTTE, orfèvre. 

Armand van Zuylen. 

Edmond van Zuylen. 



INTRODUCTION HISTORIQUE 



Sous la dénomiaation de pays de Liège, le Comité 
de patronage de l'Exposition a compris le double 
territoire de l'ancienne principauté et de Tancien 
diocèse de ce nom. Le pouvoir civil du prince ne 
s'étendait pas, en effet, sur toutes les parties de ce 
pays soumises à son autorité religieuse ; ni le pou- 
voir religieux de l'évoque sur toutes les régions ou 
enclaves qui relevaient de son administration poli- 
tique. Le diocèse, le plus ancien et le plus étendu 
de la Belgique, était de beaucoup plus vaste que 
l'Etat ; dès la fin du IIP siècle, date vraisemblable 
de sa séparation d'avec ceux de Trêves et de 
Cologne, jusqu'à la création des nouveaux évêchés 
aux Pays-Bas, en 1559, il conserva les limites pri- 
mitives de la province (civitas) romaine de Tongres, 
englobant ainsi dans ses frontières Aix-la-Chapelle, 
Ruremonde, Venlo, Bois-le-Duc, Berg-op-Zoom, 
Louvain, Nivelles, Thuin, Chimay, Givet, Bouillon, 
Bastogne, Stavelot et Eupen. 
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La priacipauté se forma lentement. Les propriétés 
de Téglise diocésaine, dont saint Servais transporta 
le siège à Maestricht au IV' siècle ; les accroisse- 
ments qu'elles reçurent au VI% notamment de Té- 
vêque Domitien le patron de Huy et de Tévêque 
Monulphe qui y ajouta Dinant ; les donations qui 
suivirent le transfert par saint Hubert en 712 dans 
le village jusqu'alors inconnu de Liège, du siège 
épiscopal et des restes de saint Lambert, massacré 
en ces lieux mêmes vers Tan 700; la confusion légale 
que le privilège de Vimmunité accordé par les rois 
à ces possessions ecclésiastiques, établissait alors 
entre le droit de propriété et ceux de la souverai- 
neté, tel fut le point de départ de la principauté. 
Notger se trouva,vers Tan mil, le premier évêque au- 
quel cette souveraineté fut formellement reconnue 
par les diplômes qui lui garantirent, dans les pos- 
sessions de son église sur les rives de la Meuse, à 
Dinant, Namur,Huy,Maestricht et Maeseyck,comme 
à Lobbes, Tongres, Theux, Fosse, Gembloux, Saint- 
Hubert, Malines même, les prérogatives d'un pouvoir 
indépendant. Bouillon et Couvin furent adjoints à ce 
territoire en 1096, la Hesbaye en 1040, le comté de 
Moha en 1204, Saint-Trond en 1227, le comté de 
Looz en 1336, celui de Hornes en 1570. Les bonnes 
villes de l'état liégeois arrivèrent de la sorte au 
chiffre de vingt-trois : onze wallonnes : Liège, 
Huy, Dinant, Ciney, Fosse, Thuin,Ghâtelet, Couvin, 
Visé, Waremme et Verviers ; douze flamandes: 
Saint-Trond, Hasselt, Tongres, Looz, Bilsen, Brée». 
Peer, Hamont, Beeringen, Stockem, Maeseyck et 
Herck. 

I 

Chez nos ancêtres les plus reculés point d'écri- 
ture, point de temples, point de villes, ce semble, 
et point d'art dans la cabane isolée qu'ils élèvent 
en forme de ruche couverte de chaume, autour d'un 
tronc d'arbre à peine dégrossi : ils tissent grossie- 
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rement la laine ou le lin ; sur leurs armes même on 
ne découvrira parfois que la ligne indécise d'un 
essai d'arabesque ou d*un profil d'animal. 

L'histoire de leur pays s'ouvre avec la conquête 
des Gaules par les Romains : 53 ans avant notre 
ère, les Éburons, sous la conduite de leur roi Am- 
biorix, y tiennent un instant en échec César et sa 
fortune : César, vainqueur, se venge par l'extermi- 
nation. Après luijles Tungres et diverses tribus ger- 
maniques, demeurées plus pures de sang étranger 
dans les parties flamandes du pays, s y mêlant dans 
les autres aux débris d'une colonie méridionale ou 
mélanochroique qu'on prétend y avoir précédé 
l'invasion des barbares, viennent y former la race 
wallonne. Le patois wallon est resté, de tous les 
idiomes romans, le plus pénétré de germain ; le 
caractère wallon alliera de même l'esprit celto- 
latin à l'esprit germanique, l'initiative et la vivacité 
turbulente de celui-là à la ténacité réfléchie de 
celui-ci. Type wallon, type taillé à la hache, dit 
l'ethnographie anglaise ; tête wallonne, tHe de 
houille, ajoutent les politiques témoins de sa résis- 
tance et de sa promptitude à s'enflammer. A la fois 
active et patiente, gouailleuse et fidèle, cette race 
d'avant-garde et dlnitiateurs devra son art na- 
tional aux développements de la civilisation chré- 
tienne ; mais dans les manifestations de cet art 
même elle ne cessera pas, oscillant tantôt plus 
d'un côté, tantôt plus de l'autre, de se tracer sa 
voie propre entre l'esprit français, l'idéalisme al- 
lemand et le réalisme des Flandres. 

Dès la venue des Romains, le travail des métaux 
est l'industrie qui distingue cette race : elle ma- 
niera plus tard, non sans succès, la plume, le com- 
pas, le pinceau. Le fer, le cuivre, l'argent, l'or, les 
forges, le marteau, le oiselet, le burin, voilà les 
vrais instruments de sa renommée artistique. 
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II 

Quelques ivoires, quelquesdébrisd'autels païens, 
de pavements en mosaïque, les monnaies, les armes, 
les ustensiles de ménage, les vases aux marques 
des potiers du dehors ou de nos provinces, tout ce 
que le sol nous a conservé de traces de Tépoque 
romaine, Tarrière crypte même retrouvée sous 
l'église de Saint-Servais de Maestricht, telle que 
saint Monulphe l'avait édifiée au VP siècle, nous 
attestent que, jusqu'en ce temps, les importations 
de Rome ont seules représenté Tart dans nos 
régions. 

Ces importations diminuent avec la décadence 
du grand empire : les barbares en détruisent les 
derniers restes dans Tincendie des dernières villas 
du pays. Plus rien n'en demeure, plus de signe 
d'une instruction élémentaire quand les mission- 
naires du VIP siècle reprennent à nouveau l'œuvre 
de révangélisation de nos contrées, œuvre qui 
restera jusqu'après Gharlemagne, méridionale et 
germanique, romaine et anglo-saxonne. 

Saint Amand, appelé d'Aquitaine, vers 632, à 
gouverner le diocèse de Maestricht, l'abandonne 
découragé pour se consacrer à l'édification de ces 
monastères à l'abri desquels se rallumera la flamme 
de l'art et du savoir ; son successeur, autre aqui- 
tain, saint Remacle, l'abandonne aussi pour fonder 
le moustier de Stavelot en 650 ; Théodard reste au 
poste épiscopal ; il y périt martyr. Enfant de Maes- 
tricht, Lambert l'y remplace, en est dépossédé par 
l'exil, y revient pour conquérir la Campine au chris- 
tianisme, mais aussi pour tomber à son tour, victime 
de son ardeur à défendre les mœurs chrétiennes ; 
c'est le livre du savoir sacré àlamain,qu'ilest frappé 
au milieu des lévites,sesélèves,dansles lieux où son 
sang fera germer la ville de Liège. Hubert, en effet, 
assied à Liège le siège épiscopal entre les tombeaux 
de ses deux prédécesseurs, donne sa première 
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législation, ses premiers temples à la cité nouvelle, 
et achève autour d'elle l'évangélisation de TAr- 
denne et du Brabant. Mais en dépit du concours 
que la noble famille des Pépins prête à ces apôtres, 
que d'efforts seront nécessaires encore pour déga- 
ger, dans ces populations à peines converties, l'or 
pur de l'Evangile des scories des superstitions 
païennes ! On peut en juger par le texte de cette 
renonciation à Satan, le plus ancien document de la 
langue germanique, attribué au concile réuni à Lep- 
tines, par saint Boniface, en 743, du temps du pon- 
tificat de S. Floribert, le fils et le successeur 
d'Hubert. 

Le travail monastique va cependant porter ses 
fruits : la fille de Pépin de Landen, Gertrude a fondé 
Nivelles et aidé les anglo-saxons Ultan et Pholien 
à fonder Fosses ; S" Begge sa sœur fonde Andenne; 
S. Hadelin a bâti Seilles, S. Bertuin Malonnes; le 
jeune noble qui n'avait su trouver dans la Hesbaye 
entière un maître capable de lui apprendre à lire, 
donne son nom au monastère qu'il établit à Sarcin 
et Saint-Trond devient dès lors, dans cette partie 
du diocèse, ce qu'est Stavelot dansl Ardenne, ce 
que sera Lobbes vers le Hainaut. 

Rome et l'Angleterre ont fourni à ces moustiers 
ce qu'ils regardent comme l'élément premier, le 
plus indispensable, de leur prospérité : quelques 
reliques, un peu de livres ; la copie de ces livres, la 
vénération pour ces reliques nous vaudront nos 
premiers essais de peinture au pinceau ou à l'ai- 
guille, dans les palimpsestes de Stavelot, dans 
l'Evangile transcrit et dans les voiles brodés de la 
main des saintes Harlinde et Relinde, fondatrices 
de Maeseyck ; nos premiers travaux locaux d'orfè- 
vrerie, dans les couvertures précieuses de ces livres, 
les phylactères où l'on sertira ces reliques, les 
ex voto dont on ornera les tombeaux des saints, le 
devant d'autel donné à Saint-Trond par Pépin 
d'Herstal, ou la châsse nouvelle réservée par 
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Charles-Martel aux restes de saiat Servais. Débuts 
grossiers sans doute où le prix du métal fait pres- 
que toute la valeur de Tœuvre ; essais dignes de ces 
basiliques en torchis qu'il faut redresser dix ans 
après les avoir construites. 

III 

Agilfrid et Gerbald sont, après Fulcaire, portés 
par Charlemagne au trône épiscopal ; ils secondent 
le grand empereur et voici que la science com- 
mence à naître, Tart à s'épanouir : dans nul pays* 
sans doute, on ne dut observer aussi soigneusement 
que dans le nôtre, séjour de prédilection de Charles, 
les ordonnances de ces capitulaires où il prescrivait 
Tornementation des temples, l'établissement dans 
ses villas d'ateliers industriels depuis ceux des ar- 
muriers jusqu'à ceux des brodeuses. Les relations 
commerciales sont reprises avec l'Orient; les archi- 
tectes italiens élèvent, sur les modèles de Ravenne, 
ce palais etcetteéglised'Aix aux portes de bronze; la 
peinture s'aventure sur le champ des murs sacrés 
élargis ; de délicates miniatures commencent à 
paraître dans les manuscrits copiés d'une main plus 
fidèle et nos écrivains nationaux, dont les biogra- 
phies des saints n'avaient été jusque-là que des 
pastiches d'œuvres venues de Metz ou de plus loin, 
s'essaient dans quelques récits originaux et dans 
quelques poésies. 

Les évangéliaires revêtus d'or et de perles, le 
psautier écrit en lettres d'or, avec belles lettrines, 
et d'autres livres précieux donnés par l'évêque 
Walcand à l'abbaye d'Andage lorsqu'il y transporta, 
en 825, le corps de saint Hubert, dont cette abbaye 
devait s'approprier le nom, rendent témoignage de 
la continuation de ces progrès artistiques sous 
Louis le Débonnaire. 

Maïs les Normands s'annoncent ; c'est au milieu 
des épouvantes causées parleurs dévastations, par 
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les iQcendies de Maestricht, Tongres, Liège, Sta- 
velôt, Saint-Trond, Amay, Huy, Lobbes, que Sedu- 
lius Scattus,poète,moralîste et granimairien, chante, 
dans des vers où, pour la première fois, le nom de 
Liège se mêle au rhytme poétique, les évoques 
Hartgaire et Franco n, pontife soldat, vainqueur de 
ces Normands. 

Etienne, Richaire, Hugues, Farabert, Rathère les 
successeurs de Francon sont élevés du cloître et, le 
plus souvent, du rang d'ècolâtre, à la dignité ponti- 
ficale. Ils prépareront Téclat prochain dés écoles de 
Liège : le premier d'entre eux, est un écrivain et 
un compositeur à qui l'Eglise universelle doit Tins- 
titution et Toffice de la fête de la Trinité ; le dernier, 
sorti de Lobbes, embrasse toutes les connaissances 
de son temps : latiniste, helléniste, grammairien, 
théologien pamphlétaire d'une rare vigueur, une 
des plus grandes figures de l'époque, si l'âpreté du 
caractère n'avait déparé en lui l'étendue du savoir. 

Après eux,Eraclede Saxe, poète, mathématicien, 
astronome ouvre, en 959, ce grand siècle d'activité 
intellectuelle, artistique et industrielle qui fera des 
écoles liégeoises les plus célèbres de la chrétienté 
jusqu'à la création des premières universités ; ce 
siècle prospère auquel nous devrons — démenti 
donné par l'histoire vraie à la fable des terreurs de 
l'an mil, — nos plus précieux monuments de l'art 
roman. Eracle ne se contente pas d'attirer autour 
des maîtres, parmi lesquels lui-même se plaît à 
enseigner, les élèves de tous les points du monde 
latin : en dix ans, il bâtit ou fonde dans sa ville 
épiscopale quatre paroisses nouvelles, outre le 
monastère de Saint-Laurent, la collégiale de Saint- 
Martin et celle de Saint-Paul. 

Notger lui succède en 971 ; il unit au savoir 
d'Eracle et à sa passion d'instruire, la fermeté, le 
génie organisateur de l'homme d'Etat. L'instruction, 
jusqu'alors réservée au clergé, va s'étendre parmi 
les laïques ; Notger, suivi bientôt par les grands 
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monastères, leur ouvre des écoles à part, des écoles 
professionnelles peut-être : œtali et ordini suo con- 
gruis artibus implicabat. Après lui, la principauté 
de Liège est fondée ; il en aura fixé l'éducation 
publique et Tautonomie nationale, réglé l'adminis- 
tration, assuré la défense, en même temps qu'il 
présidait aux conseils de trois empereurs. Sa capi- 
tale est délivrée dé la tyrannie du château de Ghè- 
vremont qu'une légende, dont la fausseté est main- 
tenant démontrée, imagina plus tard de lui faire 
prendre à l'aide d'une ruse sacrilège ; il fortifie 
Liège, Thuin, Fosses, Lobbes : le palais qu'il érige 
dans sa ville, la cathédrale de Saint-Lambert qu'il 
y relève, les églises dont il l'entoure ou l'orne, 
Saint-Remacle , Sainte-Marguerite , Saint-Gilles , 
Sainte-Croix, Saint- Jean, Saint-Denis, tiennent à la 
fois, comme l'attestent les derniers restes de leur 
architecture primitive,du cloître et de la forteresse. 
Saint-Jacques et Saint-Barthélémy pourront, sous 
Baldric II, son successeur, compléter la cité ; celle- 
ci gardera, aussi longtemps que son indépendance 
propre, le cadre, les grandes lignes, l'aspect monu- 
mental qu'elle doit au grand homme. 

On attribue à Notger là première traduction des 
psaumes en allemand. Son secrétaire et collabora- 
teur Hérigère, dont Anselme continuera l'œuvre, 
est notre Grégoire de Tours, le père de l'histoire 
liégeoise ; des abbés comme Folcuin, Olbert, saint 
Poppon, seront à Lobbes, à Gembloux, à Stavelot, 
dans leur rayon d'action, les imitateurs du grand 
homme, dans son amour pour l'instruction. Stave- 
lot est l'école normale des maîtres bénédictins, 
Saint- Hubert a des moines peintres et sculpteurs ; 
Erembert, abbé de Waulsort, taille ou cisèle l'or 
et l'argent des tables d'autel ; Wolbodon, abbé de 
Saint-Trond, futur successeur de Notger, enseigne 
à ses frères la peinture et la sculpture ; Tivoire de 
l'évangéliaire de Saint-Jean témoigne de l'humi- 
lité du prince peccati pondère pressus et atteste, 
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de même que celui de Tongres, le talent de ses 
artistes ; les écrits du temps nous montrent, d'ail- 
leurs, les églises s'ornant à Tenvi de couronnes de 
lumière ouvragées, de croix précieuses, de devan- 
tures d'autel d'or et d'argent. 

A ce mouvement intellectuel et artistique corres- 
pond un mouvement industriel et commercial qui 
nous donne l'explication des prospérités révélées 
par l'autre : l'Athènes du Nord est aussi l'Anvers 
belge du X^ siècle. Les relations avec l'Orient, dont 
le témoignage se lit jusque dans l'abondance dea 
citations ou copies grecques de nos manuscrits, se 
sont de plus en plus étendues, par la voie d'Alle- 
magne ; et ainsi s'explique le caractère à la fois 
allemand et byzantin de l'art liégeois de l'époque. 
Les marchandises de prix, tissus, joyaux, épices, 
nousarrivent, en effet, de Constantinople,en traver- 
sant le Danube, la Hongrie, Cologne, Aix-la-Cha- 
pelle ; des bords de la Meuse, où Maestricht, Visé, 
Liège, Huy, Dinant étaient autant d'importants 
marchés de bestiaux, d'étoffes, d'ouvrages en mé- 
taux, on les transportait dans les Flandres, en 
Angleterre, où des documents de 979 règlent les 
droits du commerce liégeois et c'est pour faciliter 
ces transports, sans doute, que notre fleuve reçoit 
les premiers ponts de pierre jetés sur un fleuve 
belge : le pont de Reginard est construit à Liège en 
1036 ; celui de Dinant en 1080. 

Ce Reginard même, ses prédécesseurs épiscopaux 
immédiats : Baldric de Looz, saint Wolbodon, le 
pieux artiste, Durand élevé par son savoir de la 
servitude au pontificat ; ses successeurs : Nithard, 
le savant Wazon surtout, Théoduin même sous qui 
le Hainaut se reconnut flef de Liège, portèrent 
vaillamment l'héritage de Notger. « Source du 
savoir, mère nourricière des grands arts f> tels sont 
les noms que les contemporains décernent à Liège. 
Ses écoles continuent de former des maîtres ès- 
sciences exactes, mathématiciens ou architectes 
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comme Hérigère, Hucbald ou Francon, aussi bien 
qu'en science théologique, comme Alger ou Adel- 
man ; elles donnent des évêques à maints diocèses^ 
des conseillers aux rois, à l'Eglise, deux papes, 
Etienne IX et Nicolas IL Les monuments de l'art 
ne cessent de s'y multiplier, des cloîtres qu'on ad- 
mire encore à Tongres, aux cloîtres non moins ad- 
mirés à Nivelles ; de Saint-Servais et de Notre- 
Dame reconstruits dans Maestricht, à Notre-Dame 
de Huy, relevée par Théoduin ; de l'église nouvelle 
de Thorn aux vieux temples refaits de Saint-Trond, 
de Lobbes ou de Fosse, aux nouveaux sanctuaires 
de Floreffe et d'Orval. Susteren et Sluse au Lim- 
bourg, Waha en Ardenne, Saint-Severin en Gon- 
droz, sont encore debout pour établir que les vil- 
lages les plus reculés participaient au progrès. 

IV 

L'heure approche cependant où, sur le siège 
épiscopal, devenu le trône* d'un pouvoir civil impor- 
tant, des empereurs intéressés ou de puissantes 
familles feront monter un allié, un parent de préfé- 
rence au plus digne : ces évêques cessent d'ensei- 
gner, trop occupés de prendre part aux querelles 
du sacerdoce et de l'empire ou de suspendre les 
guerres privées des seigneurs, leurs vassaux. Les 
croisades vont d'ailleurs livrer le commerce de la 
chrétienté à Venise, à Gènes et reporter sur nos 
rives maritimes une part du mouvement jusqu'a- 
lors concentré sur celles du Rhin et de la Meuse. 

A l'évêque Henri le Pacifique, fondateur de ce 
tribunal de paix, institué pour garantir le respect 
des trêves de Dieu, succède le politique Obert, — 
Obert, le dernier ami auprès de qui vient mourir à 
Liége,en 1106,1e vieil empereur dépossédé Henri IV; 
Obert, à qui Beauduin de Hainaut vend Gouvin, 
^t Godefroid de Bouillon son duché pour subvenir 
aux frais de la première croisade, Obert qui les paye 
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en dépouillant autels et châsses de leurs joyaux 
sacrés. Jérusalem est conquise par le sang belge 
et l'or liégeois; et c'est à Neuf-Moustier, près Huy, 
que vient mourir au pays natal Pierre l'Ermite, le 
promoteur de la fameuse conquête. 

Tandis que ses chefs se voient contraints de 
suivre souvent les expéditions impériales, la prin- 
cipauté, jeune encore, semble surtout occupée 
d'assurer la sécurité de ses frontières. Successeur 
de saint Frédéric et d'Alberon I, Alexandre qui 
reçut à Liège à la fois en 1131 le pape, l'empereur 
et saint Bernard, réduit à l'impuissance, par la 
dépossession, un larron princier, le comte de 
Duras ; les milices bourgeoises d'Alberon II re- 
conquièrent Bouillon dans un siège, triomphe de 
saint Lambert; celles d'Henri de Leyen, le bâtis- 
seur, mettent fin aux déprédations du comte de 
Namur et vont jusque dans sa capitale le forcer à 
demander la paix ; Raoul de Zàhringhen repousse 
les incursions du comte de Looz et meurt au retour 
de la croisade ; saint Albert de Louvain est frappé 
à Reims, par les émissaires d'un empereur en lutte 
avec Rome. 

Les annalistes ne manquent plus pour nous con- 
server le détail des drames de ce temps : Nicolas, 
Lambert-le-Petit etReiner de St-Jacques,Renier de 
St-Laurent, Rodulphe de Saint-Trond, Sigebert de 
Gembloux surtout, l'auteur de la chronique la plus 
répandue au moyen-âge. Mais les instituteurs illus- 
tres se sont dispersés, qui en France, qui en Alle- 
magne. L'Université de Paris, reprenant, dans la 
chrétienté, la succession des écoles de Liège, recevra 
de celles-ci quelques-uns de ses premiers doc- 
teurs: Guillaume de St-Thiéry, Gérard de Liège, Go- 
defroid de Fontaines. Wibald, le Notger de l'abbaye 
de Stavelot, le réformateur du berceau de l'ordre 
de S' Benoît au Mont-Gassin, Wibald est, en Alle- 
magne, le diplomate et le conseiller choisi de l'em- 
pereur. En Allemagne aussi s'est fixé le mystique 
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et fécond Rupert, dont Tintelligence s'est éclairée 
soudain, à Tabbaye de Saint-Laurent, devant Ti- 
mage polychromée de la Vierge allaitant son enfant, 
et cette Vierge, taillée en relief dans le grès houiller 
du pays, est restée jusqu'à ce jour le monument le 
plus ancien de la statuaire liégeoise. 

L'art, en effet, ne nous a pas quitté. Goderan et 
Ernestus achèvent, à Stavelot, les miniatures har- 
monieuses et rudes d'une Bible célèbre, enlevée na- 
guère à la Belgique par les banknotes anglaises ; 
Heimo sculpte les chapiteaux les plus délicats du 
choeur de Notre-Dame de Maestricht ; Adelard en- 
toure Saint-Trond de remparts et peuple ses églises 
de sculptures et de peintures sorties de sa main ; 
Hezelon s'en va diriger à Clugny la construction de 
l'église la plus vaste que l'on connût alors. 

Aix-la-Chapelle doit à l'orfèvrerie de cette époque 
quelques-uns des joyaux qu'elle offre tous les sept 
ans, et dans ce moment même, à la vénération des 
fidèles; Maestricht voit naître cette école d'émail- 
leurs habiles dont les plaques,aux tons harmonieux 
de vert nuancé, de bleu pâle et de gris bleu, lui 
firent un renom et une originalité à côté des mer- 
veilles du pays rhénan : témoins les revêtements 
de la châsse hutoise de Saint-Marc. Dinant donne, 
dès lors, son nom à l'industrie artistique du cuivre; 
ses habitants reçoivent en retour de ce cuivre 
même, cuprum, leur désignation populaire: cupères, 
rcuivriers, copères. Ses batteurs et fondeurs vont 
rs'approvisionner jusqu'en Tyrol, d'un métal qu'ils 
renvoient ouvragé, en œuvres élégantes et fortes, 
dans nos provinces, en Angleterre, en Allemagne : 
chaque bateau de Liège paie, comme droit de pas- 
sage à Coblence, deux bassins et deux chèvres ; — 
un chaudron et deux bassins pour chaque bateau 
de Dinant, de Namur ou de Huy. Huy ne figure-t-il 
pas, d'ailleurs, parmi les villes de là ligue flamande 
qui établit alors une factorerie à Londres ? 

La cuve Qoulée et sculptée en 1111 par Lambert 
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Patras, pour le baptistère liégeois de Notre-Dame- 
aux-Fonts restera le monument sans rival de Fart 
simple, juste et fort des fondeurs dinantais, comme 
les châsses de saint Mengold et de saint Domitien, 
si dégradées qu'elles soient par trop de restaura- 
tions malheureuses, demeureront l'honneur de ce 
Hutois, Godefroid de Glaire, bien nommé le Noble, 
qui, après avoir mis son talent au service des em- 
pereurs Lothaireet Gonrard III ou des plus célèbres 
églises, s'en vint chercher le repos dans le cloître 
même où s'était endormi Pierre l'Hermite. 

La dinanderie était la profession d'un corps de 
métier, aristocratie industrielle de Dinant, comme 
le fut pour un temps à Liège la corporation des or- 
fèvres — changeurs et banquiers de l'époque. Pour 
s'être formés sur le modèle des associations d'ar- 
tisans réunis d'abord autour des monastères, ces 
bons métiers n'en étaient pas moins laïques. Laï- 
ques ainsi Lambert Patras, Godefroid de Glaire et 
cet orfèvre G— le même Godefroid peut-être, — dont 
la correspondance de Wibald, le grand protecteur 
des artSjdonateur à Stavelot de retables fort admirés 
qui représentaient, en or sculpté, la vie de Jésus- 
Ghrist — nous révèle à la fois le talent, la renom- 
mée et l'instruction littéraire. 



Ges nobles travailleurs n'ont-ils pas vaillamment 
gagné, par le savoir acquis, Fart professé, les sacri- 
fices et le sang versé pour la patrie, leur part d'in- 
tervention dans les affaires de la république? Les 
pouvoirs du prince et l'indépendance de l'état lié- 
geois sont maintenant assurés : ceux des sujets 
vont l'être, ou plutôt achever de l'être. En posses- 
sion, en effet, du titre de citoyens, cives, dès les 
jours de saint Hubert, faisant remonter à Gharle- 
magne la première reconnaissance de leurs fran- 
chises communales et politiques, les Liégeois 
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étaient dès longtemps administrés par des éche- 
vins locaux. Notger avait commis à l'élite des ci- 
toyens du pays, origine de la chevalerie nationale, 
la défense de la principauté qu'il organisa ; Wazon 
avait pourvu d'armes tous les habitants de sa capi- 
tale. Dès l'an 1066, Théoduin octroyait aux Hutois 
la plus ancienne charte de liberté dont le texte à 
peu près complet soit arrivé jusqu'à nous. L'an 
suivant, si point plutôt, Saint-Trond obtenait la 
même faveur et nous voyons, dès ce siècle, des cor- 
porations industrielles ou des associations publi- 
ques d'hommes libres se former dans nos princi- 
pales villes. Des documents comme la charte donnée 
à Brusthem, en 1175, par le comte de Looz, garan- 
tissent à un simple bourg « les droits, les privilèges 
et les libertés des Liégeois. » La charte célèbre dé- 
livrée à Liège même, en 1198, par le prince-évêque 
Albert de Cuyck, était donc bien moins un octroi 
de faveurs nouvelles qu'une nouvelle reconnais- 
sance d'anciennes et libérales coutumes. 

Pauvre homme en sa maison roi est : inviolabilité 
du domicile et liberté individuelle ; interdiction de 
distraire aucun bourgeois de son juge naturel ; ni 
confiscation de bien, ni taille, ni logement, ni con- 
scription militaire : obligation de ne s'armer que 
pour la défense du territoire envahi ; point d'arres- 
tation sans mandat des échevins, point d'impôt 
sans le consentement des représentants du contri- 
buable, — telle est cette Constitution liégeoise du 
XIP siècle. Ces règles politiques, confirmées, éten- 
dues, un siècle après,par la Paix deFexhe, le prince 
jure à son inauguration de les respecter et faire 
respecter d'autrui ; c'est au Sens du pays, c'est-à- 
dire à l'accord unanime des pouvoirs, le prince- 
évêque, l'Etat primaire ou le chapitre sénatorial de 
Saint-Lambert, l'Etat noble et le Tiers-état ou les 
députés des bonnes villes, qu'appartient seul le 
droit de réformation « si en ancien cas lois ou cou- 
tumes du pays sont trouvées trop larges, trop roides 
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OU trop étroites. » En 1376, le célèbre tribunal des 
XXII est institué le gardien de ces franchises. Ses 
membres élus par les Etats et choisis dans chacun 
de ceux-ci, videront, avec une complète indépen- 
dance, les conflits entre le prince,ses fonctionnaires 
et tout citoyen du pays ; il leur est donné « plein 
» pouvoir et authorité de faire enquête à la dé- 
» plainte des parties sur tous officiers, jugeurs et 
9 subjets quelconques, et de corriger tous ceux 
» qu'ils trouveront avoir méfait. » 

Le pays liégeois est,dès lors, une république fédé- 
rative, fondée sur la profession d'une même foi et 
le respect des mêmes franchises nationales, sous 
le gouvernement d'un président épiscopal élu à vie 
par le chapitre de Saint-Lambert, confirmé par le 
pape comme évêque, investi comme prince par 
l'empereur d'Allemagne, lié aux institutions de la 
patrie par un serment de Joyeuse Entrée; inviolable 
quant à sa personne, couvert quant à ses actes par 
la responsabilité ministérielle de ses lieutenants. 
« Ce que Von qualifié aujourd'hui de grandes liber- 
tés n'avait pas encore pris racine dans l'esprit pu- 
blic, dit fort justement dans la Patria Belgica, 
M. Faider, mais peut-on dire que cet ancien régime 
n'était pas un régime de garantie ? » 

Il était le fruit naturel de ces principes d'égalité 
et de liberté chrétiennes qui avaient présidé à la 
formation de l'état liégeois ; mais si nos pères en 
ont bénéficié, alors qu'autour d'eux les autres 
peuples pensaient à peine à le désirer, ils ont dû, 
pour bonne part aussi, cet honneur heureux, à 
l'instruction si largement répandue sur le pays par 
ses évêques et ses monastères, à l'esprit de travail 
et d'initiative de ses bourgeois intelligents, de ses 
commerçants résolus, de ses artistes d'élite. 

Dans cet état, comme partout, la lutte des Grands 
et des Petits ne tardera pas à succéder à l'établis- 
sement du régime constitutionnel. Hugues de 
Pierpont assure à la principauté de Liège, la pos- 
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session du comté de Moha contre les revendications 
du duc de Brabant, et venge le sac de Liège de 
1212, par le nouveau triomphe de saint Lambert à 
Steppes en 1213. Mais les luttes civiques dégénèrent 
de plus en plus en désordres sanglants sous ses 
successeurs Jean d'Aps, Guillaume de Savoie, Ro- 
bert de Langres ou de Torote. Après eux, la tyran- 
nieder^/w,HenrideGueldre,amène les soulèvements 
dirigés par le tribun Henri de Dinant. Jean d*En- 
ghien assiste à la guerre sauvage suscitée par une 
vache de Ciney ; Jean de Flandre, le législateur, est 
trop tôt remplacé par Hugue de Ghâlons sous lequel 
éclate cette guerre d*Awans et de Waroux qui, pen- 
dant 38 ans, mettra aux prises toute la noblesse 
hesbignonne. Adolphe de Waldeck règne en dis- 
cord ouvert avec une partie de ses sujets ; Thibaut 
de Bar est tué à Rome où il se bat pour fempereur, 
tandis que le massacre des nobles, dans la mâle 
Saint-Martin décide dans sa capitale le triomphe 
des bons métiers : le noble même devra désormais 
se faire inscrire dans Tun de ceux-ci pour de- 
venir éligible au Conseil de la Cité. La Paix de 
Fexhe est signée en 1316 au début des nouveaux 
conflits du règne d'Adolphe de la Marck et vingt 
ans après, le même prince voit la chevalerie épuisée 
accepter de mettre un terme aux guerres privées,par 
la constitution d'un tribunal des nobles. Englebert 
delà Marck résigne la souveraineté de son turbu- 
lent état, pour occuper le siège de Cologne. Dans 
une campagne où Ton signale pour la première fois 
remploi delà poudre, en 1367, Jean d'Arkel assure 
à sa principauté la jouissance paisible et définitive 
de ce comté de Looz, dévolu depuis trente ans aux 
princes-évèques ; l'organisation laborieuse du tri- 
bunal des XXII se mêle aux agitations de son règne. 
Celui d'Arnou Id de Hornes est signalé par le triomphe 
complet de la démocratie : en 1384, quatre siècles 
avant la nuit du 4 avril 1789, la noblesse de la cité 
liégeoise, s'eff'ace devant le peuple, renonce à ses 
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dernières prérogatives communales pour rentrer 
dans le droit commun : « Liège présente alors, 
écrit Michelet, l'image de la plus complète égalité 
qui se soit peut-être jamais rencontrée, » 

VI 

S'il fallait croire que les lettres et les arts ne fleu- 
rissent que sur Farbre de la paix, il n'y aurait pas 
à s'expliquer l'activité intellectuelle et artistique de 
ces deux siècles de débats sanglants ; ces luttes se 
concentraient-elles donc en certaines villes, entre 
certaines classes ; ne " seraient-elles qu'une des 
manifestations de la puissante vitalité de ce peuple? 
C'est le temps où Pétrarque, attiré par le renom 
des bibliothèques liégeoises, vient retrouver en 
1333 , des discours inédits de Gicéron dans la 
librairie de Saint-Lambert; le temps où le voyageur 
Mandeville, après avoir parcouru le monde n'y a 
pas rencontré decité plus douce à habiter que Liège; 
où Foulque de Toulouse, venu de France en nos 
régions , confesse avoir traversé l'Egypte , pour 
aborder à Liège la terre promise des vertus fémi- 
nines. C'est le temps où les historiens commencent 
à succéder chez nous aux annalistes : Gilles d'Orval, 
Albéric de Trois Fontaines, Jacques deVitry, Jean 
Warnant, précèdent Levold de Northof, Hocsem, 
Radulphe de Rivo. Déjà, — manifestation nouvelle 
des progrès démocratiques, — les inscriptions mo- 
numentales, les Paix, les Pawilhars, ces recueils les 
plus anciens des décisions de droit échevinal, se ré- 
digent en français; en français écrivent aussi Lam- 
bert le Bègue, le Savonarole liégeois, fondateur de 
nos béguinages, et Jean d'Outremeuse,dontrœuvre 
formera la plus volumineuse compilation de nos 
traditions légendaires, et dont la Science des pierres 
précieuses est destinée aux gens de métier ; en 
français, Jacques de Hemricourt le héraut d'armes 
des Nobles de Hesbaye, le narrateur pittoresque des 
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guerres d'Awans et de Waroux, le juriste du Patron 
de la Temporaliteit, traité de droit constitutionnel 
de nos pères ; en français surtout,le chanoine Jehan 
le Bel, ce maître admirable et charmant auquel 
Froissart devra les meilleurs pages de ses récits. 

En ce même temps, Renaud de Saint-Trond ouvre 
un des cycles des chansons de geste de France, 
en rimant les Enfances Godefroid ; Lucius de 
Tongres imagine les aventures héroïques des fils 
Aymon et de ces capitaines fabuleux dont les ex- 
ploits surhumains ravissent encore le populaire ; 
Henri Veldecke, de Maestricht, fait entrer dans une 
voie nouvelle Fart des minhesinger allemands, et 
le monastère de Saint-Trond nous offre, dans le 
Leven van Jésus, le plus ancien livre que Ton con- 
naisse écrit en prose flamande. 

Le XIIP siècle est Tépoque des plus vivaces ma- 
nifestations de la foi, de la fondation de la plupart 
de nos anciennes institutions de charité ; l'époque 
aussi des extatiques, Ivette de Huy, Christine de 
Saint-Trond, Elisabeth de Spalbeeck, Lutgarde de 
Tongres, Marie d'Oignies, Eve de Saint-Martin, 
Julienne de Gornillon. 

Un pape, Grégoire X, était monté du siège d'ar- 
chidiacre de Liège au trône de saint Pierre, à temps 
pour priver de son évêché ce misérable Henri de 
Gueldre, l'élu qui ne voulait être évêque et ne sa- 
vait être prince. Un autre pape, Urbain IV, arrive 
encore de Liège au souverain pontificat pour étendre 
à l'univers catholique, cette institution de la Fête- 
Dieu due à la vierge Julienne, et dont Voltaire 
écrira en son Essai sur les Mœurs, ch. 63 : « qu'il n'y 
» a guère dans l'Eglise de cérémonie plus noble, 
» plus pompeuse, plus capable d'inspirer la piété 
» au peuple. » 

Cette exaltation de la foi marque le moment aussi 
où l'art, inspiré par elle, arrive à son apogée. L'os- 
tensoir du Miracle d'Herkenrode est le plus ancien 
qu'ait gardé la Belgique, et lorsqu'avec un talent 
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qu'on n'a pas dépassé, frère Hugo d'Oignies décore 
de l'image des saints liégeois, de ses nielles et de ses 
ciselures admirables, de la flore merveilleuse de ses 
rinceaux et de ses filigranes aux fleurs en pierres 
précieuses, le calice, TEvangile, les reliquaires de 
son prieuré, l'humble artiste ne se sent pas, en si- 
gnant son œuvre, moins poète que Thomas d'A- 
quin écrivant le Lauda Sion de la Fête-Dieu : « Ore 
canunt alii Christum, canit arte fabrili Hugo. » 
Que d'autres chantent le Christ de bouche : Hugo 
le chante par l'art de l'orfèvre ! 

Quels chefs-d'œuvre de l'inspiration religieuse, 
de labeur patient, d'entente exquise de l'émail, du 
martelage, de la ciselure que ces reliquaires de la 
Vraie Croix, ou ces grandes châsses, honneur de 
l'art liégeois, châsses de saint Hadelin à Visé, de 
saint Remacle à Stavelot, de saint Servais à Maes- 
tricht, de sainte Gertrude à Nivelles, de Notre- 
Dame à Huy, de saint Eleuthère à Tournai ! 

Quel éclat devaient donner aux cortèges sacrés, 
ces trésors, dont la plupart ont péri ! Comme pour 
ces processions s'ouvraient bien ces porches peu- 
plés d'un ciel entier de statues élancées, recueil- 
lies ou victorieuses : entrée de saint Lambert, ja- 
dis tant vantée à Liège, portails de Saint-Servais à 
Maestricht ou de Notre-Dame à Huy, restés ceux- 
ci le témoignage monumental de l'habileté de nos 
imagiers ! 

Dans l'intérieur de ces temples, le Christ de l'arc 
triomphal, la Vierge de Saint-Jean, majestueuse et 
grave, sedes sapientiœ, ou cette souriante madone 
trop mutilée de Saint-Pholien provoquaient les 
croyants à la prière. Les pierres tombales repré- 
sentaient en marbre au souvenir des vivants, à 
l'entrée d'un hospice de Namur, frère Colard Jaco- 
ris, son tailleur d'images; à Saint-Pierre de Lou- 
vain, le puissant duc de Brabant ; à la cathédrale de 
Rouen, le roi Charles V, dont le liégeois Henne- 
quin éleva le mausolée. Quelques traits rapides 
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n'ont-ils pas suffi pour fixer dans une ogive fleu- 
ronnée,sur la pierre liégeoise trop rebelle au ciseau, 
la figure en oraison de centaines de prêtres,de guer- 
riers, de nobles dames ou de bourgeois? 

Peu de meubles en bois de cette époque ont sur- 
vécu aux ravages des temps et des hommes ; quel- 
ques stalles de chœur seulement portent encore 
aujourd'hui le cachet de l'élégante et pratique sim- 
plicité de ce siècle, comme quelques ivoires fouil- 
lés, quelques coff'rets de bois précieux avec arma- 
tures historiées nous en révèlent l'habileté délicate. 

La peinture, dont la plus ancienne composi- 
tion venue jusqu'à nous apparaît dans les scènes 
expressives, harmonieuses et calmes de la châsse 
de Kerniel, la peinture illustre les vastes pages 
du mur des temples , de larges scènes et de 
saintes figures, dont quelques débris suffisent pour 
caractériser la grandeur et la grâce dans l'église 
des Dominicains de Maestricht ou dans le sanc- 
tuaire de Florefl'e. Les poètes du temps ne placent- 
ils pas sur le même rang les peintres de Maestricht 
et les maîtres colonais de l'art rhénan ? 

Les dinandiers continuent à décorer le sanc- 
tuaire de gigafttesques lutrins, de chandeliers pas- 
cals, de tous ces produits métalliques dont la dé- 
couverte de la houille,au mont Saint-Gilles, en 1198, 
l'année même de la signature de la Charte liégeoise, 
aura dû faciliter la multiplication ! Sur les portes 
de ces temples le fer assoupli déroule ses pentures 
en rinceaux sveltes et gracieux ; dans la tour so- 
nore on entend, au jour des fêtes de la patrie ou 
de l'Eglise, chanter ces cloches harmonieuses 
comme la Concordia de Saint-Paul, fondue en 1275 
fêlée ce printemps même, ou Mane, le puissant 
bourdon de Saint-Denis, qui nous apportèrent 
jusqu'à l'an 1880 comme un dernier écho de la 
vieille langue de nos pères fixée sur ses flancs 
argentins, il y a six cents ans, en 1282. 

Et quels élancements vers l'infini dans ces nefs. 
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dans ces arceaux qui, libres enfin du plafond de 
bois des églises romanes, élèvent vers le ciel leurs 
sveltes ogives et leurs voûtes de pierre. Beaucoup 
ont péri ; jugez de l'ensemble par celles que n'a 
pu abattre jusqu'ici le vandalisme artistique ou 
politique : voilà la plus ancienne de cette époque, 
Villers, l'abbaye de saint Bernard, dont les ruines 
sont encore un monument splendide ; voilà le 
munster de Ruremonde, coupole romane élevée en 
pleine saison ogivale, basilique du Rhin, construite 
au milieu des conquêtes de la lancette française; 
voilà Notre-Dame de Huy dont l'éclatant Rondia 
semble ravi à quelque cathédrale des bords de la 
Seine ; voilà Notre-Dame de Tongres, Notre-Dame 
de St-Trond, Saint-Léonard de Léau, qui mettront 
des siècles à s'achever ; voilà, dans Liège seule- 
ment, Saint-Lambert, plus long de cent pieds que 
notre Saint-Paul actuel; Saint-Lambert, auquel les 
âges suivants vont ajouter décorations, chapelles, 
tombeaux, Saint-Lambert le palladium de la nation et 
qui ne périra qu'avec elle; voilà Saint-Christophe, 
qui réunit l'élégance et la grandeur à l'extrême 
simplicité ; puis Sainte-Croix, dont les nefs altières, 
de hauteur égale, feront imaginer aux temps inca- 
pables de comprendre ces hardiesses étudiées, que 
leur architecte s'enfuit épouvanté de son audace; 
Saint-Paul, enfin, qui doit par avance à la pureté 
de ses nobles lignes, à son ornementation forte et 
sobre, le caractère majestueux d'une cathédrale. 

L'architecture, en effet, est restée le grand art, 
l'art maître de cette époque; les autres ne s'em- 
ploient qu'à soutenir, compléter, illustrer celui-là. 
L'orfèvrerie lui emprunte ses modèles : les plus 
beaux reliquaires sont des portiques dont les van- 
taux s'ouvrent, ouvragés, pour permettre aux 
fidèles de vénérer la Vraie Croix ; les châsses les 
plus belles, des églises aux nefs de cuivre et de 
vermeil, sousles arcades desquelles règne le Christ, 
veillent les apôtres et qu'éclairent doucement ces 
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plaques d*émaux, leurs verrières ! La tapisserie elle- 
même semble revêtir ce caractère monumental, 
ainsi qu'on le verra dans ce devant d'autel de Saint- 
Martin, du XIV" siècle, histoire écrite à l'aiguille, 
du patron et de la fondation de cette église : « Ouvrer 
For et la soie, » n'était-il pas, au témoignage de 
l'historien des Nobles de Hesbaye, avec « lire heure 
et romans de batailhe,esbattements que nobles de- 
moiselles doivent savoir?» Et ce siècle ne se peint- 
il pas bien, sous ses deux meilleurs aspects, dans 
le double envoi que Jacques de Vitry, le grand au- 
mônier de la croisade,adressait de Ptolemaïs après 
la prise de Damiette, à ses amis du pays liégeois : 
la soie orientale à ouvrer, qu'il avait reçue pour sa 
part du butin, et les petits enfants infidèles à éle- 
ver, enfants sauvés par lui de l'incendie — l'art, la. 
foi et la charité ? 

VII 

Au début du XV* siècle, la principauté se trouve 
une fois encore placée sous le gouvernement de 
Yélu d'une puissante famille princière, Jean de Ba- 
vière, chargé à 17 ans d'un état ecclésiastique dont 
il se refuse à devenir le pontife. Vainqueur des 
Perwez à Othée, il ne mérite que trop, par les ri- 
gueurs deses représailles, le surnom de Jean-sans- 
Pitié. Il cède, pour se marier, le trône au doux 
Walenrode, archevêque de Riga, qui ne l'occupa 
point deux ans. Jean de Heinsberg, sous qui la Cité 
reste, dit un Règlement de lui « en assez petit nom 
de bonne goverrie, » et dont le long règne, pour 
n'être pas exempt de troubles fut, du moins, plus 
pacifique, abdique, à son tour, en faveur de Louis 
de Bourbon, presque un enfant, imposé au pays 
par la politique envahissante des puissants ducs 
de Bourgogne. Les démêlés de Louis avec ses re- 
muants sujets, victimes trop souvent des sugges- 
tions astucieuses de la France, le sac de Binant, 
qui détruisit la prospérité industrielle de cette ville, 
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le sac et Tincendie de Liège en 1468, malgré la ten- 
tative héroïque de ces Léonidas liégeois, auxquels 
la légende a donné le chiffre et le nom des six cents 
Franchimontois, la dévastation générale du pays 
ensanglantent la plus grande partie de ce règne. 

La paix se rétablit ; le Perron de cuivre, symbole 
à la fois des franchises et de Fart industriel des Lié- 
geois, a été renvoyé de Bruges à Liège par Marie de 
Bourgogne; le prince devient un souverain digne 
de respect, quand il tombe, à Grivegnée, assassiné 
par le Sanglier des Ardennes, Celui-ci à son tour, 
traîtreusement saisi par le nouveau prince, Jean 
de Horne, est exécuté à Maestricht : « Ma tête sai- 
gnera longtemps, a-t-il dit ; et, de fait, les luttes 
sauvages, ravivées par cette exécution, ne cesse- 
ront guère qu'avec le règne réparateur d'un neveu 
du Sanglier — le célèbre Erard de la Marck. 

Au milieu de ces désordres et de ces pillages, 
dont Adrien de Veteri Busco, Zantfliet, Ange de 
Viterbe, Henri de Merica, nous ont conservé 
les détails, une transformation profonde a com- 
mencé dans le monde artistique : la connaissance 
et Tamour croissant des œuvres de Tantiquité 
payenne vont entraîner écrivains , architecies , 
peintres, sculpteurs, orfèvres: rimprimerie est in- 
ventée, la gravure apparaît; un art nouveau se lève 
à l'horizon. 

Maeseyck s'honore d'avoir donné naissance aux 
frères Van Eyck. Jean, le plus illustre de ceux-ci, 
dut suivre, en qualité de chambellan — on disait 
alors : varlet, — la cour de Jean de Bavière, dont il 
recevait une pension en 4422. Se serait-il éloigné 
du pays pour n'y point partager l'impopularité de 
son maître ? Nous le voyons bientôt après vivre, 
travailler, voyager au service de Philippe-le-Bon, 
et c'est le puissant duc qui dotera sa fille, quand 
celle-ci viendra prendre le voile au pays paternel, 
dans le moustier des saintes artistes fondatrices 
de Maeseyck. Avec les Van Eyck, la peinture se 
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proclame indépendante de rarchitecture ; la per- 
spective linéaire et aérienne remplace, dans le ta- 
bleau isolé, les fonds plats d'or ou de diaprages ; le 
bat immédiat de Tart cesse d'être la décoration et 
la poursuite de l'expression spiritualiste, pour de- 
venir Texécution d'une œuvre à part, imitation aussi 
parfaite que passible delà nature. Les VanEyck 
s'élèvent d!emblée à cette perfection ; mais c'est 
dans d'autres régions que leur pays d'origine qu'ils 
exécutent leurs travaux, qu'ils font d'abord école. 

Les rares œuvres liégeoises qui sont restées de 
leurs contemporains connus ou inconnus, ôomme 
le tableau-épitaphe du doyen Van derMeulen, de 
Saint-Paul, ne trahissent en rien encore rinfluence 
des maîtres flamands. Dans nos cloîtres, les 
enlumineurs du XV*' siècle continuent encore 
d'enrichir des mêmes fines miniatures lés copies 
manuscrites dont s'ornent de plus en plus leurs 
bibliothèques; à Saint- Laurent de Liège, Jean de 
Stavelot illustre, d'une centaine de ces scènes 
naïves, la vie en latin, flamand et français de saint 
Benoît, ou de dessins non moins remarquables le 
Spéculum humanœ salvationis ; Jean de Looz, qui, 
de frère domestique, s'élèvera, par l'art et la vertu, 
à la dignité d'abbé mitre , hérite à la fois de sa 
plume d'annaliste et de son pieux pinceau. 

Liège ne possédera pas d'imprimeur avant le mi- 
lieu du XVP siècle, mais le premier livre sorti des 
presses du premier typographe belge, Thierry Mar- 
tens, d'Alost, en 1473, est du moins l'œuvré d'un 
Liégeois, Denys, le chartreux de Ryckel, l'ascétique 
prophète des malheurs du pays; 

Le Téméraire a brisé, après le sac de Liège, les 
« moulins à fer » du pays de Franchimont ; nos 
dinandiers, dispersés par la destruction de leur 
capitale, vont rétablir à Louvain, à Bruxelles, à 
l'étranger leurs ateliers de fondeurs. Nos annales 
nous ont conservé les noms, mais les destructions 
du temps ne nous ont point laissé d'œuvres de 
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peintres comme Jean de Meuse ; de verriers de 
mérite comme Jean et Laurent de Wert ; de cise- 
leurs estimés, Godèle, Léonard Home, Delpierre, 
Gérard de Velem. La liste que le chapitre de Saint- 
Lambert a fait dresser d'une petite partie des objets 
sacrés dont les pillards bourguignons s'étaient em- 
parés, suffirait à montrer de quels trésors d'orfè- 
vrerie nos temples étaient alors ornés. Le testament 
de Wathieud'Athin, banni de Liège en châtiment de 
sa conspiration, nous apprend ce qu'un bourgeois 
proscrit pouvait alors conserver de grands et petits 
hanaps d'argent, joK^eaî doré, coppés d'argent, godde 
et dragénes. 

Certaines monnaies d'or de Jean de Bavière, la 
perfection des nielles du pays, l'jartistique relief de 
certains de ses sceaux annoncent déjà l'approche 
de nos maîtres du burin : l'art de la gravure a 
rencontré ses premiers adeptes dans nos régions. 
La rive gauche du Rhin, les bords des fleuves 
wallons sont ceux où se retrouvent les plus anciens 
produits de la xylographie et des planches de 
cuivre ; une école particulière de peinture s'était 
développée vers ce temps sur nos frontières lim- 
bourgeoises et brabançonnes ; c'est autour de 
Saint-ïrond que l'on recueille surtout les traces 
de cette école ; c'est autour de Saint-Trond qu'ap- 
paraît aussi cette école de graveurs dont les pre- 
miers appartiennent sans conteste au XV* siècle. 
On ne saurait mieux que dans leurs épreuves, à 
peine signées d'un chiffre obscur et dans leur 
imagerie populaire, vagues traits dont les enlumi- 
neurs devaient accuser les lignes, saisir la transition 
de la miniature à l'estampe, saluer lès commence- 
ments de la prospérité de la gravure liégeoise. 

VIII 

Erard de la Marck est, au XVI" siècle, le nouveau 
Notger du pays de Liège : protecteur intelligent des 
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arts et des lettres, restaurateur des forteresses et 
bâtisseur du palais, économe des deniers publics 
et prodigue des siens, administrateur et financier,, 
alliant l'action énergique à la parole entraînante, la 
popularité à Fautorité, le respect pour les lois à 
Tesprit d'amélioration, justicier et diplomate, 
homme d*état complet, son règne de 33 ans répare 
les désastres d'un siècle et assure , pour trois 
autres , le sort indépendant de la principauté. 
Prêtre fidèle, pontife mort sous la pourpre ro- 
maine, on ne s'étonnera pas qu'il ait, uni à soa 
peuple, combattu le protestantisme naissant avea 
les armes que lui donnaient les constitutions et le 
cruel Gode pénal du temps : on lui saura plus de 
gré d avoir opposé les réformes de son église à la 
Réforme de Luther, par l'extension de l'instruction,, 
par le rappel à l'ordre des couvents relâchés et les 
tempéraments apportés aux acquisitions de main- 
morte, par le ravivement du patriotisme et de 
l'amour des traditions nationales. 

Corneille de Berghes, Georges d'Autriche, Robert 
de Berghes qui lui succédèrent et dont le dernier 
vit la création des nouveaux diocèses de Malines,. 
Anvers, Ruremonde, Namur, démembrer celui de 
Liège, n'eurent qu'à suivre, avec moins d'éclat, le 
chemin tracé par Erard. Gérard de Grosbeeck, 
après eux, eut à maintenir, non sans peine, la neu- 
tralité liégeoise et ne parvint pas toujours à pré- 
server le pays des ravages de l'étranger, au milieu 
des guerres de religion poursuivies sur nos fron- 
tières, entre les Pays-Bas insurgés et le roi Phi- 
lippe IL II n'en acheva pas moins la codification de 
nos lois et la réformation de la justice, réformation 
loyale dont lui-même a bien exprimé le caractère 
fondamental : « Le prince de Liège ne donne sen- 
tence que par ses justices et ne fait ordonnance 
contre les lois du pays que du consentement de ses- 
Etats)), Ernest de Bavière le remplaça: moins esti- 
mable comme homme privé, non moins intelligent 
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comme prince, refusant d'être évêque, moins po- 
pulaire aussi, mais fidèle à la politique de ses de- 
vanciers. Gebhard de Waldburg, archevêque de 
Cologne, était passé au luthérianisme et voulait 
séculariser son électorat, comme lui-même. Ernest 
accepta de Fy remplacer, et ce fut à lui, à l'appui 
que lui donna la bravoure liégeoise que le catho- 
licisme dut de garder cette province : la Réforme 
fut contrainte de s'arrêter aux rives du Rhin. 

Ce siècle, qui décida de la fidélité du pays à la foi 
de son origine est, d'autre part, celui où s'achève 
parmi nous la transformation et, dans le sens de 
certains principes, la sécularisation de l'art. 

Nous devons à ses débuts les dernières grandes 
<Buvres de l'architecture ogivale. Tandis qu'Erard 
restaure ici murs et remparts de sa capitale, ailleurs 
les forteresses de Huy, de Dinant, de Franchimont, 
de Curange, de Stockhem ; tandis que nos rues se 
repeuplent d'habitations qui devaient donner à 
Liège l'aspect conservé par quelques vieilles cités 
allemandes, le sanctuaire de Saint-Hubert se relève, 
monumental, au milieu des bois de l'Ardenne ; 
Lobbes va se renouveler, Saint-Paul de Liège se 
complète par ses chapelles et ce cloître, aujourd'hui 
l'asile de l'Exposition ; Saint-Jacques s'épanouit 
flamboyant, forêt gigantesque dont les fiers arceaux 
se couvrent d'une exubérante et merveilleuse végé- 
tation de fleurs de pierre ; Saint-Martin est, en 1542, 
le dernier grand temple gothique érigé dans nos 
murs ; et Toeuvre de Paul de Ryckel délivrée, cette 
année même, par une restauration intelligente, des 
masques de plâtras qui la déparaient, montre quelle 
vigueur et quelle majesté pittoresque l'art ogival 
conserva parmi nous jusqu'à ce jour suprême. 

Le palais d'Erard, restauré, lui aussi, en ce mo- 
ment, avec le zèle le plus louable, porte davantage, 
dans le. détail de ses nobles façades, dans les gale- 
ries ouvertes de ses larges cours, les marques d'une 
époque de transition ; mais s'il est permis de lui 
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contester le mérite que lui attribuait Charles-Quint 
qui y descendît en 1520, d'être (c le plus beau de la 
chrétienté, » nul ne lui disputera certes, le pre- 
mier rang parmi les résidences princières de la 
Belgique. On ne séparera plus le nom de F. Borset 
d'Outremeuse, du souvenir de ces colonnes dont la 
fantaisie de cet artiste se complut à tailler les cha- 
piteaux de tant d'originales façons. 

Dans la sculpture en général, le retable de Saint* 
Denis ne fera pas moins honneur à la délicatesse 
expressive, à la sûreté de main, à Timagination 
rare qui peupla de tant de vie, de détails si char- 
mants, le fouillis de ces panneaux. Le célèbre buste 
de saint Lambert enfin, le monument national dont 
Erard avait fait le plus radieux ornement de la 
grande fête de la patrie liégeoise, et Zutman le 
chef-d'œuvre de vingt ans de travail, n'achève-t-it 
pas de montrer la souveraine habileté de ces ar-^ 
listes à l'heure même où le fini, la richesse, le luxe 
des décorations vont les éloigner de la majestueuse 
simplicité des premiers jours "? 

La même démonstration ne se lit-elle pas dans 
l'éclatant déclin d'un art si brillant, dans ces der- 
niers vitraux du moyen-âge,illustrations magistrales 
du chœur ou du transept de St-Paul, deSt-Martin et 
de St-Jacques à Liège, de la cathédrale de Lichfield 
en Angleterre où la main respectueuse d'un baron- 
net étranger a fixé les sept vitraux arrachés par une 
spéculation coupable du monastère d'Herkenrode, 
et où l'image du cardinal Erard se dresse, vivante 
et révérée, sous les voûtes d'un temple anglican ? 
De qui sont ces vitraux 7 De Jean de Cologne, de 
Jean Nîvard, de Pironnet, ou plutôt de quelque 
autre verrier liégeois inconnu ? Oh ne lé sait. Mais 
comment ne pas regretter, en face de ces chefs- 
d'œuvre, la destruction violente ou raisdnnée de 
tant d'autres, verrières, reliquaires, retables, 
châsses, ciselures du tombeau d'Eriard, ou tripr 
tyque funèbre dé Gérard de Groesbeck sorti du 
pinceau de ûufour ? 
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Dans la peinture cependant, Joacbim Patenier de 
Dinant est apparu, au début de ce XVP siècle ; il 
est, dans un autre genre et dans un rang moins 
élevé, un initiateur pénétré du même esprit 
que les frères Van Eyck : si les personnages qu'il 
représente dans les scènes pieuses de ses panneaux 
isolés ont conservé le grave reflet de Tart ancien, 
les paysages pittoresques de la perspective devant 
laquelle il les pose, prennent de plus en plus d'im- 
portance. Henri Blés, né comme lui sur les rives 
accidentées de la Mei^se namuroise, à Bouvigne, en 
reproduit les suites de rochers bizarres avec plus 
d'attention encore ; il est, à la fois, le plus ancien de 
nos paysagistes et le plus ancien de nos peintres 
de genre. Les œuvres de tous deux sont dispersées 
aujourd'hui dans l'Europe entière : si peu d'entre 
elles avaient vu le jour sur nos rivages ! 

Le Liégeois Lambert Lombart exerça, dans son 
pays natal, une influence bien autrement décisive. 
Formé à l'école des maîtres d'Italie, il a recherché, 
des premiers, les règles de la représentation anato- 
mique du corps humain et dans ses panneaux ou 
triptyques, d'une couleur et d'un dessin si remar- 
quables; il n'a cessé de s'eflbrcer d'accorder la vieille 
poursuite du pur idéal spiritualiste, l'ordonnance 
régulière et la simplicité de l'art du moyen âge avec 
l'exactitude plus réaliste et la fidélité de proportion 
de l'école nouvelle. Architecte, dont le porche ap* 
pliqué à l'entrée de Saint-Jacques suffit à révéler 
le goût pour la Renaissance ; auteur dont on con- 
naît plus de 859 esquisses, dessinateur de vitraux 
et de tapisseries, il est le transformateur de l'art 
liégeois ; il fut le centre et le chef d'un groupe non 
seulement de peintres et de verriers, mais de mi- 
niaturistes et surtout de graveurs. Les uns sont 
étrangers — ainsi Frans Floris, Hubert Goltzius; les 
autres du pays — ainsi Ramey, qui décora, dit-on, 
le palais du Luxembourg à Paris ; l'auteur inconnu 
des admirables images du livre écrit par Quercen- 
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tius pour Téglise de Saiat-Jean,aiasi que Dominique 
Lampson. Celui-ci, littérateur bel esprit, unissait 
la culture du pinceau en amateur à la fonction de 
secrétaire d'Ernest de Bavière, comme Pascal de 
Bierset, le dernier représentant de la petite école 
chrétienne de Saint- Laurent, avait uni la même 
culture à Thonneur d'être le secrétaire d'Erard. 

Suavius, élève et beau-frère de Lombart, Sua- 
vius ouvre brillamment la série des maîtres liégeois 
qu'illustrera l'art du burin. Robert Péril, Robert 
van Luyck révèle d'emblée un maître, dans la vaste 
estampe — exemplaire unique — où se déroule le 
cortège du couronnement de l'empereur Charles- 
Quint à Bologne. Bientôt après Théodore de Bry 
fait admirer à l'Europe entière, dans la suite de 
ses Grands et Petits Voyages la fécondité, l'imagina- 
tion et le faire habile de notre gravure. 

Ce goût, de plus en plus accentué pour les œuvres 
et les genres de l'ancienne Rome et pour les recher- 
ches des sciences exactes, ne se retrouve pas 
moins alors, on le sait, dans les lettres que dans les 
arts: on ne séparait pas en ce temps la pratique de 
ceux-ci de l'étude de celles-là. La première plaquette 
imprimée à Liège, un almanach de 1556, n'avait pas 
encore paru qu'Hubert Thomas publiait à Stras- 
bourg son commentaire sur les Eburons; Levinus 
Torrentius, le vertueux vicaire d'Ernest de Ba- 
vière et futur archevêque de Malines, commen- 
tait Horace et Suétone; Christian Festraets mettait 
en drame flamand la vie de saint Trond ; Grégoire 
Hollonius faisait représenter celle de saint Lam- 
bert, en tragédie latine, par les écoliers de. Saint- 
Barthélémy. Jean Polit est l'historiographe-poète 
d'Ernest de Bavière ; Placentius, Suffridus Pétri ont 
narré les événements du siècle précédent, Brus- 
them a rédigé les Annales du règne d'Erard, et 
Guillaume de Meef raconte l'émeute des Rivageois, 
arrivée sous ce règne, dans un français expressif et 
naïf qui fait présager l'approche du bon Mélart , 
l'historien bourgeois de Huy. 
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Wamèse éclaircit le droit; Louis .de Biois, Henri 
de Sommai représentent la théologie ; un ancien 
chanoine de Liège monte encore sur le trône pon- 
tifical, sous le nom d'Adrien VL Au sein même du 
chapitre de Saint-Paul, la science médicale est pro- 
fessée et illustrée par Gilbert de Limborg et par Re- 
macle Fuschs. Celui-ci est l'un des premiers de cette 
pléiade d'auteurs de dissertations savantes qui s'oc- 
cupèrent des eaux de Spa, dès lors le rendez-vous 
d'une foule d'étrangers — de celles de Tongres, de 
Huy, d'ailleurs encore ; son nom fait éi»oque dans 
l'histoire de la botanique, où il précéda Dodonée,de 
l'Ecluse, de l'Obel. On y cite, vers le même temps, 
Charles de Langhe, chanoine de Saint-Lambert, 
comme le premier qui s'efforça de réunir dans un 
jardin des collections méthodiques de plantes les 
plus diverses ; il ne serait pas juste de ne point 
signaler que le nom de notre plus grand hôpital : 
de Bavière, reste encore le meilleur souvenir de la 
générosité du prince Ernest. 

IX 

La période qui comprend les deux derniers 
siècles s'ouvre avec des conflits sanglants et se 
termine par la chute de la principauté. Règnes 
agités que ceux de ces deux princes de Bavière, 
Ferdinand et Maximilien-Henri, qui remplissent les 
trois quarts de notre XYlh siècle : Tabsence et la 
sévérité des souverains, la turbulence des sujets, 
les intrigues d'un grand pays voisin, toujours dé- 
sireux de causer, par les désordres de l'état lié- 
geois, des embarras à ses rivaux d'Allemagne ; les 
luttes des Chiroux et des Grignoux ; l'odieux as- 
sassinat de La Ruelle, la mort stoïque de Bex en- 
tretiennent d'incessantes agitations qu'aggravent 
encore les envahissements de la principauté, de sa 
capitale même, par les troupes allemandes ou les 
armées françaises, aussi peu respectueuses de notre 
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neutralité les unes que les autres. Ces agitations 
prennent fin par le coup d'autorité du règlement de 
1684, « qui, dit M. Faider, saris supprimer les ga- 
ranties personnelles et sans donner atteinte au ré- 
gime des campagnes, modifia profondément les 
institutions des villes, particulièrement celles de la 
cité de Liège, » mais, en fait, y assura Tordre inté- 
rieur pour un siècle. 

Après le rude Maximilien, le populaire Jean- 
Louis d'Eideren ne fait que passer sur le siège 
épiscopal ; Joseph-Clément de Bavière l'occupe en 
paix un tiers de siècle; Georges-Louis de Berghes 
règne vingt ans.sans exiger un denier de ses sujets 
et meurt, instituant pour héritiers « ses chers frères 
en Jésus-Christ, les pauvres de la ville de Liège. » 
Vingt autres années de paix s'écoulent sous le 
cardinal Jean-Théodore de Bavière; une dizaine 
sous le gouvernement paternel d'un fl.ls du pays, 
Charles d'Oultremont. Velbruck est connu comme 
restaurateur de Tinstruction et protecteur des let- 
tres. Hoensbroeck meurt au milieu des luttes pro- 
voquées par la révolution liégeoise, reproduction 
en petit de la révolution française. Le comte de 
Méan, le dernier prince-évêque de Liège, ne re- 
montera qu^à Malines sur un trône épiscopal, pour 
y mourir, en 1831, premier archevêque de la libre 
Belgique. 

En ce qui concerne l'art, l'influence allemande 
s'est fait sentir quelque temps encore au XVIP 
siècle : reste de vieilles traditions, effet de l'origine 
germanique de nos princes; mais eux-mêmes sont 
trop fréquemment absents du pays pour le retenir 
d'entrer, de plus en plus, dans le mouvement artis- 
tique de la France ; n'est-ce pas de ce côté que nos 
meilleurs artistes vont puiser leurs inspirations et 
trouver fortune ou moyens d'existence? Nos histo- 
riens et nos juristes demeureront, pour la plupart, 
fidèles à la patiie ; nos littérateurs, nos savants, 
nos artistes, nos soldats môme, attachés de 



HISÏOIUQUK 43 

cœur au pays, n'eu donneront pas moins à leur am- 
bition de plus vastes frontières; on nous connaîtra 
mieux au-dëhors; rnais nous garderons, de moins 
en moins, l*Qriginalité d'un caractère national et 
l'annexion se trg'uvera faite dans les arts, les goûts, 
la pensée, avant que Tétranger ne la consomme en 
supprimant la principauté. 

Le XVIP siècle cependant est le grand siècle des 
historiens liégeois. 

Chapeaville l'ouvre en recueillant et en pu- 
bliant la collection de nos plus anciens biographes 
et de nos meilleurs annalistes. Appuyés sur ses 
travaux, Fisen et Foullon en coordonnent et en dé- 
veloppent les récits; Mantelius prépare ses mo- 
nographies 1 imbourgeoises ; Mélart achève son 
Histoire de Huy, si franchement wallonne, tandis 
qu'un jésuite, sorti de l'humble village de Bolland, 
BoUandus, jette les fondements de cette colossale 
entreprise des Acta Sanctorum, biographie érudite 
de tous les saints catholiques, que deux siècles de 
labeurs et soixante in-folio n'ont pas encore ache- 
vée. Loyens réunira bientôt les fastes des magis- 
trats de la cité, pendant que le versatile Saumery 
prépare Les Délices du Pays de Liége,qae Paquot, de 
(Crassier, de Marne poursuivent leurs savantes re- 
cherches, et que don Legipont, deSoiron, et don 
Maur, d'Anthine, collaborateur de Ducange et pre- 
mier auteur de YÀrt de vérifier les dates, se place- 
ront au premier rs^ng des savants de l'ordre savant 
des Bénédictins. Vienne la fin de la principauté. 
Bouille en aura retracé VHistoire jusqu'au milieu 
du XVIIP siècle, et comme Wachtendonck, Van 
den Berg, Lefort,ie doyen Devaux après eux, Ernst, 
de Villenfagne,Thomassin, l'auteur du Mémoire sta- 
Ustique du Département de V Ourle, publié naguère sur 
rînit.iative de M. dé Luesemans, gouverneur, auront 
amassé les pluis riches matériaux pour compléter ou 
restaurer l'édifice de la connaissance du passé. 

Les œuvres de nos jurisconsultes n'ont plus 
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guère aussi qu'un intérêt historique. Et pourtant, 
Adrien de Fléron avait été en Allemagne le conseil 
et le diplomate de Tilly ; Zorn et Rausin y débat- 
tirent, dans d'importants mémoires, les droits du 
prince et de ses sujets lors des conflits du début du 
XVIP siècle : Érasme de Chockier élucida des pre- 
miers nos questions juridiques ; De Malte traita 
des Nobles devant les tribunaux ; Charles de Méan 
rédigea et commenta nos coutumes; et, comme lui, 
historien et jurisconsulte, Louvrex recueillit nos 
édits et nos règlements, et les étudia avec une sa- 
gesse et une autorité qui le flrent choisir pour 
arbitre par Fénéion ! 

Nos littérateurs avaient subi, de bonne heure, l'in- 
fluence de nos voisins du midi : Denis Goppée de 
Huy, et Pierre Belle de Dinant, étaient restés, dans 
leurs tragédies françaises du XVIP siècle, fidèles 
à cette école de Ronsard, dont le recherché Polit, 
le plus naïf Remacle Mohy, et la pléiade liégeoise 
du règne d'Ernest de Bavière imitaient le langage 
sans atteindre que rarement la vigueur. Breuché 
de la Croix parle une langue autrement ferme, poé- 
tique et correcte: il fût devenu l'un des maîtres de 
la France si l'exil ne Favait amené à fonder parmi 
nous \ Académie de Flémalle. Saumaise, le prince 
des critiques du temps, vient mourir à Spa, et si 
nos écrivains nationaux ont tiré parti de ses le- 
çons, elles n'ont pas suscité parmi nous à la poésie 
de représentant supérieur à ce baron de Waleffe 
dont Boileau mettait quelque obligeance à tant exal- 
ter les vers. Faut-il convenir qu'à partir de 1630 
l'almanach de maître Mathieu Laensberg, un per- 
sonnage imaginaire peut-être, avait fait, plus que 
tous nos po3tes,connaîtreau dehors le nom liégeois ? 

Dans les sciences exactes, un chanoine de Liège, 
le cardinal Nicolas de Cusa, avait professé, dès le 
XV" siècle, les théories astronomiques qu'allait éta- 
blir Copernic. René Sluse, dont le docte frère revêt 
aussi la pourpre romaine,est un des mathématiciens 
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les plus distingué de son temps, reçu membre de 
TAcadémie de Londres, en même temps que Leib- 
nitz et Newton. Simple ouvrier de nos houillères, 
Renkin Sualem, imagine « tôt tusant » la célèbre 
machine élévatrice des eaux de Marly ; le collège 
ouvert en nos murs par les jésuites anglais à Taris- 
tocratie de l'étranger et aux fils des meilleures 
familles liégeoises, est l'une des écoles de ce temps 
ou des maîtres de renom enseignèrent, avec le plus 
de succès, les sciences naturelles ; enifîn Topticien 
Villette, l'aéronaute physicien Rqbertson ne clô- 
turent pas trop indignement la lignée des savants 
liégeois. 

Dans la philosophie, aux Jansénistes qui rappel- 
lent le mérite du docteur Libert de Froidmont, 
de Haccourt et de Ruth d'Ans, Tami d'Arnault, les 
orthodoxes peuvent opposer une véritable armée 
d'écrivains ecclésiastiques, en tète desquels Corné- 
lius a Lapide, Corneille van den Steen, le prince des 
commentateurs de nos livres sacrés. 

Dans les armes même, depuis que la sage poli- 
tique d'Érard avait renfermé le petit Etat de Liège 
dans une neutralité qui seule pouvait le maintenir 
indépendant, au milieu de puissants voisins, bon 
nombre de ses fils avaient été mettre au service de 
l'étranger leur bravoure aventureuse. L'infanterie 
wallonne avait puissamment servi la cause impé- 
riale dans la guerre des Pays-Bas, dans la guerre 
de Trente ans sous Bucquoy, Tilly, Wallenstein, 
dentelle formait la vieille garde. « La sécurité de 
l'Espagne, écrivait en d639 le ministre d'Olivarès, 
dépend entièrement de la présence de ces wal- 
lons.» Condé seul en triompha dans cette bataille de 
Rocroy où la troupe wallonne « restait cette redou- 
table infanterie dont l'Espagne pleure encore la 
perte ! » L'Autriche, Naples conservèrent, comme 
bataillons d'élite, leurs gardes wallonnes jusqu'à 
l'empire ; et dans les armées de celui-ci, Jardon de 
Verviers, Rensonnet de Liège, héritiers des Cherin 
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de la garde wallonne d'Espagne, ne laisseront pas 
périr le renom de bravoure du pays. 

Des traditions rapportent que, dès le douzième 
siècle, quelques années après rétablissement à 
Liège d'une colonie de Hongrois, auxquels nous 
devrions la rue Hongrée, une colonie de Liégeois 
s'en fut, à son tour, fonder en Hongrie un établisse- 
ment qui resta wallon jusqu'aux derniers siècles. 
On sait la part prise aux Croisades par nos an- 
cêtres; le récit qu'un prêtre de Maestricht, Hesius, 
donnait, au XIIP siècle, d'un voyage en Palestine, et 
celui que Pyrard de Laval nous a gardé de sa cap- 
tivité chez les africains du XVH". On sait moins qu'à 
la même époque le fils d'un de Geer, seigneur de 
Gaillai'dmont et fondateur de la puissance de cette 
famille en Suède, attirait dans ce pays une colonie 
de forgerons liégeois, et y donnait à leur industrie 
une prospérité telle qu'elle lui permit d'équiper à 
ses frais une flotte entière lors de la guerre de 
Trente ans, qu'elle assura à ses descendants de res- 
ter jusqu'à ce jour à la tête de l'aristocratie du pays. 
On sait moins que Gilles Miebais, marchand liégeois, 
montait le vaisseau qui découvrit l'Australie en 
1695 ; qu'un autre liégeois, Hubert Lairesse alla 
nouer à Ispahan, pour le compte de la Compagnie 
des Indes Orientales, les premières relations com- 
merciales avec la Perse, et que nous possédons en- 
core les relations de voyages lointains de Barthé- 
lémy Deschamps ou de Golpiri de Liège en 1666 et 
1754, de Marin Geubels de Giney en 1770, etc. 

Ge besoin de se répandre au-dehors ne caracté- 
rise pas moins aos artistes que nos voyageurs ou 
rios soldats. La musique n'avait pas cessé d'être 
cultivée au pays liégeois depuis le a** siècle ; elle y 
prit plus de développements que jamais aii déclin 
de la principauté. Jean Guyot de Ghâtelet, émule 
du nivellois Tinctoris, le fondateur, dès le XV* 
siècle, de la célèbre école de musique de Naples, 
était au XVP l'artiste fêté des cours allemandes. 
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Au XVU% si Lambert Pietkin conquiert à Liège, 
le renom d'un maître illustre, si André Severin de 
Maeslricht vienty dormir son dernier sommeil sous 
ses orgues encore renommées, un liégeois, Dumont, 
devient maître de chapelle du roi de France. Les 
Tasquin ne sont pas moins bien accueillis, au siècle 
suivant, à la Cour de Versailles, pendant qu'ici 
même un compositeur inconnu popularise dès 
4744 cet air national qui recevra plus tard le nom 
de Valeureux liégeois. Pas n'est besoin de rappe- 
ler que, bientôt après, Tobscur élève de la maîtrise 
de St-Denis, André Modeste Grétry, s'en allait, par 
le chemin de l'Italie, créer l'opéra-comique à Paris. 

Hamal l'avait, dans une mesure modeste, devancé 
parmi nous en écrivant la musique du Voyech di 
Chaufontaine et des autres joyeux essais sortis de 
la patriotique société de littérature wallonne réu- 
nie alors autour du chanoine Simon- Joseph de 
Harlez. 

Le temps est passé, par contre, où nos archi- 
tectes brillaient au premier rang : le XVIP siècle 
nous a laissé d'importants hospices, de larges col- 
lèges, des bâtiments conventuels auxquels l'âge 
moderne a donné souvent la même destination 
de bienfaisance ou d'études : en somme, plus de 
constructions utiles que de constructions monu- 
mentales. L'hôtel de Curtius seul, aujourd'hui le 
Mont-de-piété, nous donne une idée d'une demeure 
seigneuriale urbaine de l'époque, et nous ne dispu- 
terons pas à un étranger le mérite d'avoir dirigé la 
reconstruction de la partie moderne du palais de 
Liège, au commencement du XVITP siècle. 

L'architecture religieuse en défaillance, n'élève 
plus guère que des chapelles, réductions bâtardes 
au pays du Nord des basiliques du Midi, ou n'es- 
saye d'arriver à l'effet de grandeur que par la masse. 
Les Dominicains de Liège avaient construit en 1674 
le premier dôme qu'on eût vu arrondir son toit 
bulbeux entre les flèches élancées de nos vieilles 
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églises ; au siècle suivant, Renoz les multiplia^ 
de plus en plus larges, aux Augustins, à St-Jean, 
à St-André, et plût à Dieu que, satisfait de ces 
nouveautés, on n'eût point essayé de rétrécir et 
d'accommoder au goût rococo de la mode française, 
les nobles temples des âges précédents. 

La peinture liégeoise ne manqua pas, du moins, 
d'un certain éclat au XVIP siècle : honnêtes et 
dignes figures surtout que celles de ces artistes, 
dont M. Jules Helbiga raconté la vie et analysé les 
œuvres avec autant de charme que d'autorité (i)! Le 
sympathique DoufTet en ouvre la série par ces por- 
traits soignés et ces compositions d'une distinction 
si correcte, dont TAllemagne nous a ravi les meil- 
leurs dès le XVIP siècle. Son disciple et son ami, 
Bertholet Flémalle, frère de notre dernier verrier, 
apporte dans le travail plus de facilité, d'invention, 
parfois aussi de distractions : il a orné le palais de 
Louis XIV et quelque chose du classicisme aristo- 
cratique du grand siècle se retrouvera toujours 
dans ses toiles. Sorti comme Flémalle d'une famille 
d'artistes, Walthère Damry occupe le premier rang 
dans sa parenté, et enrichit également d'œuvres 
d'un caractère particulièrement religieux sa patrie 
et Paris. Jean Guillaume Garlier unit aux qualités 
de ses maîtres, une exécution plus ferme, un ca- 
chet plus personnel, qui le placent à leur tête. 

Gilles Delcour s'est fait, par le pinceau, un nom 
honorable à côté de celui de son frère le sculpteur : 
Goeswin est un peintre de fleurs recherché par 
Louis XIV. Hallet vit et meurt à Rome. Six cent 
cinquante-trois tableaux témoignent de la fécon- 
dité laborieuse d'Englebert Fisen. Walschartz et 
Dieudonné Delmont figurent parmi les élèves de 
Rubens les plus estimés du maître. Gérard Lai- 
resse enfin, le membre le plus célèbre d'une 
véritable tribu d'artistes eût, par sa verve, sa cou- 

(1) Histoire de la peinture au pays de Liège. 
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leur, ses qualités brillantes, éclipsé les maîtres les 
plus prisés de son époque, si cette facilité même 
et les désordres d'une vie aventureuse n'avaient 
fait du mieux doué des peintres liégeois, le plus 
bohème d'entre eux. 

A part Garlier, tous se sont formés à l'école de la 
Ville Éternelle. C'est là aussi que, dans la dernière 
année de ce XVIP siècle, Lambert Darchis con- 
sacre en mourant tous ses biens à une fondation 
qui devait y assurer, jusqu'en nos jours, l'éducation 
artistique de ses compatriotes : la Rome de la Re- 
naissance devient ainsi plus que jamais l'inspiratrice 
de nos artistes. Mais si le nombre de ceux-ci va 
s'élevant, si jusqu'aux derniers temps de la princi- 
pauté leurs œuvres se dispersent, avec une abon- 
dance inconnue aujourd'hui, dans les églises, les 
monastères, les demeures nobles ou bourgeoises, 
dans cet hôtel de ville de Liège surtout, à la cons- 
truction et à l'ornementation duquel la plupart 
d'entre eux s'employaient dès 1714, le mérite de 
leurs œuvres ne va plus croissant. Après Edmond 
Plumier que distinguent l'entrain, le coloris, l'élé- 
gance du dessin, après Goclers, le maître le plus 
honoré de ce temps, et dont cinq fils furent les 
élèves, il n'y a guère qu'à nommer Jean Deloy, de 
Huy ; Louis Gounet, de Liège ; les paysagistes Lam- 
bert Dumoulin et Juppin, de Namur ; Jean Latour, 
Delcloche, Henri Deprez, Racle, Rendeux. Faut-il 
ajouter que les dernières traces de l'école des mi- 
niaturistes de Stavelot se retrouvent peut-être dans 
les légers paysages des œuvres en bois de Spa? Les 
Leloup, les Riga, les Morel nous mènent enfin à ces 
peintres d'un mérite plus élevé, bien que les sujets 
traités le soient moins, à ces peintres dans les 
mains desquels la Révolution vint trouver le pin- 
ceau des scènes de genre, à Martin Aubée, au 
chevalier de Fassin, à Dreppe, à Léonard Defrance, 
dont le nom reste si malheureusement attaché au 
souvenir de la destruction du temple national de 
Saint-Lambert. 
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La sculpture liégeoise ^vait eu des destinées pa- 
rallèles à celles de la peinture : le plus réputé de 
ses maîtres de cette époque appartient aussi au 
XVll" siècle : c'est Delcour, enfant de Hamoir. Il 
est trop de mode sans doute de lui attribuer parmi 
nous toute œuvre de mérite du siècle passé ; mais les 
médaillons de marbre de St-Martin, le Christ en 
Croix de bronze et le Christ en marbre au tombeau 
de la Cathédrale, le saint Jean de la fontaine de ce 
nom, le Perron de celle du Marché, la Vierge du 
Vinâve-dlle, à Liège, rappelleront toujours son ta- 
lent expressif et correct. Ses contemporains ne pla- 
çaient guère en dessous de lui un frère chartreux 
du nom de Henrard, etDewandre hérita d'une part 
de sa valeur. Delcour avait refusé de sculpter, pour 
la place des Victoires, à Paris, la statue équestre 
de Louis XIV. Un autre, enfant de l'Ardenne, 
devait y faire revivre, dans les enroulements de la 
colonne Vendôme, les exploits d'un autre conqué- 
rant. Mais à l'heure où tombait la principauté, le 
pâtre Ruxtliiel, ignorant jusqu'à l'existence des 
Académies, taillait encore au couteau, dans les bois 
de Lierneux, des imitations des gothiques sculp- 
tures de son village, sans soupçonner qu'elles 
allaient faire de lui le sculpteur des empereurs et 
des rois. 

S'il n'est guère resté parmi nous d'œuvres de ces 
huchiers du moyen âge, dont les meubles francs et 
forts ont bravé les siècles dans d'autres régions 
belges, nous le devons en partie à l'engouement fort 
explicable qu'excita au XVIIP siècle cette sculp- 
ture de mobilier dans laquelle excella, ce semble, 
une véritable école d'ébénistes liégeois; On n'a ja- 
mais fouillé plus habilement le chêne, fait éclore, 
en panneaux, trumeaux, consoles, caisses d'hor- 
loges, buffets ornés de glaces, une végétation de 
fleurs et de fruits ou des nichées d'oiseaux aussi 
délicats; on n'a jamais été plus près de transfor- 
mer la menuiserie artistique en une véritable or- 
fèvrerie du bois. 
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Quant à l'orfèvrerie elle-même, les calices, cha- 
pelles épiscopales ou sacerdotales, saintes images, 
groupes plus ou moins pieux, statuettes mytholo- 
giques, coupes historiées, corbeilles, bouilloires, 
cafetières,huiliers,boîtesinnombrableset luxueuses 
pièces qui nous sont restées de ces deux derniers 
siècles, et dont la signature, la date, l'écusson du 
propriétaire ou du donateur attestent la prove- 
nance nationale. Rien d'étonnant qu'ils aient valu 
à nos ciseleurs une vogue spéciale à la Cour de 
Louis XV, au pays de Mignard. Pierre de Frêne 
nous avait été enlevé sept ans par la reine Chris- 
tine de Suède ; Mivion ne nous est rendu qu'après 
un séjour plus long à la Cour de Paris. 

Dans Fart de la gravure, de Glen a recueilli la 
succession de Théodore de Bry. Fils lui-même 
d'un artiste de renom, Jean Valdor est, à la fois, à 
cette Cour de France, l'envoyé du prince-évôque 
^t le premier graveur de Louis XIII. On n'y trouve 
que Corneille capable de commenter Valdor ; Louis 
XIII crée pour un autre liégeois, Varin, les charges 
de conducteur-général des monnaies et de graveur^ 
général des poinçons de France ; Louis XIV- appelle 
à pareil honneur un troisième ; mais la mort cette 
fois le prévient, en frappant Michel Natalis dont 
l'empereur Ferdinand II avait ramassé le burin, 
lui disant comme Charles-Quint au Titien : « Sou- 
viens-toi qu'un empereur t'a servi ! » 

Duvivier, cependant, est le Varin de Louis XV, 
tandis qu'à Paris s'illustre, comme pensionnaire du 
Roi aussi, Gilles Demarteau, l'inventeur de cette 
gravure en manière de crayon qui facilitera, dans 
les Académies, là multiplication des modèles et 
nous vaudra tant de compositions habiles e]t char- 
mantes dans le goût de Tépoque. 

Il faudrait, pour ne rien omettre, signaler la 
continuation de la renommée de nos armuriers 
et ciseleurs d'armes ; rappeler que, dès le XVIP 
siècle, la fabrication des dentelles de Venise s'était 
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introduite parmi nous et, qu'à la fin du XVIII% 
seize cents ouvrières en vivaient encore dans Ja 
seule ville de Liège ; que dès le XVP les grès céra- 
mes de Raeren étaient recherchés entre tous, et 
que si les tentatives faites pour créer une tapisse- 
rie ou une faïence liégeoises n'ont obtenu qu'un 
succès momentané, la famille wallonne des Bon- 
homme sut acclimater ici la fabrication vénitienne 
de la verrerie de luxe, la pousser à un point de 
progrès rare, et s'en assurer le monopole dans la 
Belgique entière. 

Si Fart s'endort au terme de cette période, la 
grande industrie wallonne se réveille et s'apprête à 
nous doter de nouvelles richesses. La révolution 
surprend Dony au milieu des études qui lui feront 
découvrir le traitement du zinc ; Liège, où les 
premières pompes à feu ont fonctionné en 1730 
sur les hauteurs mêmes où fut trouvée la houille, à 
Saint-Gilles, Liège attend qu'Orban vienne donner 
une impulsion nouvelle à l'art d'exploiter ses mines 
de charbon. A Verviers enfin, où la fabrication du 
drap va prospérant depuis des siècles, Simonis et 
Biolley vont assurer, dans ce domaine, la domina- 
tion de leur cité en y introduisant les machines à 
tisser importées par Gockerill, le père du fondateur 
de la prospérité de Seraing 

Le 1" octobre 1793, un décret rendu par la Con- 
vention nationale avait mis fin à l'existence de la 
principauté de Liège, en l'incorporant à la France : 
triste et dernier résultat de l'agitation des pa- 
triotes. 

Quel que soit le jugement rendu sur l'œuvre de 
ces patriotes, reconnaissons, à l'honneur du pays, 
que leurs griefs n'atteignaient pas, il s'en faut, à 
l'importance de ceux que formulaient leurs maîtres 
de France et qu'eux-mêmes eussent reculé, dès 
l'abord, devant les suites désastreuses du mouve- 
ment qu'ils aidèrent à lancer, s'ils les avaient pré- 
vues : « Que désirez-vous donc. Messieurs les Liégeois, 
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leur disait, au témoignage de M. F. Henaux, Mira- 
beau, de passage ici en 1789 : nous ne combattons 
— en France — que pour conquérir ce que vous pos- 
sédez depuis des siècles I » On sait comment les 
libertés que nous possédions périrent, avec Tauto- 
nomie du pays, avec sa vie artistique, avec les plus 
glorieux monuments 4u génie de nos pères. 

Si fiers que nous puissions être aujourd'hui de 
nos institutions et de nos progrès ; si heureux que 
nous devions nous estimer d'avoir retrouvé, dans 
une réunion aux autres nobles provinces de Bel- 
gique, la vieille indépendance nationale élargie et 
ravivée, nous ne. renierons rien, certes, des véri- 
tables améliorations des jours présents en recon- 
naissant que les vertus et les labeurs du passé en 
ont préparé la meilleure part : « Tout ce qui est 
moderne, a dit justement le promoteur de notre 
Exposition, M. Ch. de Luesemans, gouverneur de la 
province de Liège, tout ce qui est moderne se rat- 
tache au passé et ne saurait en être séparé. » 

Dans ce passé même, les arts ont d'autant mieux 
servi, honoré, maintenu l'esprit national, qu'ils se 
sont montrés plus fidèles aux traditions des an- 
cêtres. Gardons, dans ce domaine, notre caractère 
propre, pour le garder dans la vie internationale ; 
restons nous-mêmes dans le monde artistique pour 
le rester dans la société des peuples : reconnais- 
sance à nos devanciers et respect à tous ces sou- 
venirs patriotiques de leur génie, de leur talent, de 
leurs travaux ou de leurs affections, réunis aujour- 
d'hui dans YÈxposition de Vart ancien au pays 
de Liège ! 

Joseph Demarteau. 
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Si le goût du public s*est dirigé plus spécialement dépuis quel- 
que temps vers le moyen- âge et les temps modernes, et s'est un 
peu détourné de la haute antiquité, celle-ci ne doit pas être 
négligée absolument ; car Tétude des temps du paganisme sert 
à expliquer bien des questions historiques, des usages, des préju- 
gés populaires, dont'quelques-uns survivent encore ; il se trouve 
môme des questions technologiques, auxquelles la comparaison 
des exemplaires anciens est de nature à procurer une solution : 
l'exposition spéciale des émaux religieux exhibés dans les cloîtres 
de Saint-Paul, n'est-elle pas venue solliciter la haute antiquité 
de lui prêter ses fibules émailliées à l'effet de servir d'éléments 
d'étude pour l'histoire si intéressante de l'émaillerie et les trans- 
formations de celle-ci ? 

Ce serait donc une lacune que de laisser dans l'ombre la pé- 
riode anté-médiévale : la vulgarisation des connaissances sur 
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cette période, sera peut-être de nature, d'ailleurs, à sauver des 
débris dont aujourd'hui beaucoup de personnes ignorent la haute 
importance scientifique. 

Pour donner au public une idée des antiquités recueillies dans 
le pays de Liège, l'Exposition liégeoise de 1881 a donc rassemblé 
quelques exemplaires des objets des diverses époques qui ont pré- 
cédé le moyen âge. 

ÉPOQUE ArNTÉHISTORIQUE. On a divisé les temps qui ont 
échappé au témoignage ou aux investigations des historiens, en 
diverses périodes : celle où les métaux n'étaient pas connus, 
âge de la pierre ; celle où les métaux se répandirent parmi les 
peuples, par le commerce international beaucoup plus étendu 
qu'on n'est tenté de le croire à première vue, âge du bronze ; 
enfin, période relativement moderne où l'on trouva le moyen 
d'employer le fer et où, presque au même moment, la littérature 
inaugura ses monuments écrits. Sanchoniaton et Homère nous 
parlent du fer, mais comme d'une matière peu usuelle encore à 
l'époque dont ils s'occupent ; c'est ce qu'on appelle premier âge 
du fer. 

Age-de la pierre. Les haches, les grattoirs, les pointes de flèche, 
les couteaux en silex étaient les instruments en usage pendant 
cette période primitive qu'on a, avec excès, subdivisée presque à 
l'infini, en s'attachant à des ressemblances ou dissemblances 
entre objets trouvés en des localités éparses. La seule distinction 
qu'il soit possible d'admettre est celle qui laisse aux temps les 
plus anciens les haches, etc., en pierre éclatée, de l'époque des 
troglodytes ou habitants des cavernes (que le liégeois Schmerling, 
autrefois méconnu, a si bien étudiés), et qui attribue aux temps 
plus récents les haches en pierre aiguisée, improprement appelée 
polie : encore, à un moment donné, les a-t-on fabriquées concur- 
remment les unes avec les autres, parce que, de tout temps, il y 
a eu des objets vulgaires et moins soignés, à côté d'objets de luxe. 
Quant aux monuments de pierres brutes, dolmens, menhirs, etc., 
les efforts ingénieux d'un Liégeois de beaucoup d'esprit (M. Gggg) 
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n'ont pas abouti à démontrer l'existence chez nous de monuments 
-de ce genre. 

Age du bronze. Il est reconnu aujourd'hui dans le monde scien- 
tifique, quoique cela ait été un peu contesté en Belgique, que les 
Phéniciens par mer, les Étrusques par terre, ont eu les commu- 
nications les plus lointaines avec les peuples encore barbares 
auxquels ils ont fait connaître, presque partout à la fois, Talliage 
du cuivre avec Tétain, qu'on appelle bronze. De là, la similitude 
-des instruments en bronze : haches, faucilles, etc., avec ceux 
d'un dépôt considérable récemment découvert à Bologne ; c'est 
de l'antique Etrurie, d'où Bologne (Felsina) dépendait alors, que 
partaient les commerçants étrusques ; ils traversaient les Alpes 
par une voie antique que César fit rétablir (B. G., III, 1) ; puis, en 
suivant les lacs de la Suisse et en descendant les fleuves, ils pé- 
nétraient jusqu'à la Baltique, où ils laissèrent le bronze, le corail 
«t l'ivoire, pour en rapporter les pelleteries et l'ambre ; d'où la 
fable qui fait venir ce dernier des bords du Pô. De l'âge du bronze 
proprement dit, on ne connaît guère que des instruments en 
bronze assez vulgaires, notamment ces instruments qu'on a 
-appelés kelts^ ou haches de bronze, sur lesquels les savants, 
même ceux de Liège, ont longuement disserté. L'Exposition 
montre aussi, de cette époque, un curieux bracelet, qu'on appelle 
.anneau de serment. 

Premier âge du fer. Avec l'introduction du fer, les exporta- 
tions étrusques devinrent plus artistiques. De nombreuses décou- 
vertes d'objets étrusques, effectuées le long du Rhin, sont pures 
de tout mélange avec des objets romains. Le pays de Liège a eu 
sa part dans ce mouvement ; une magnifique découverte d'objets 
étrusques : vase, bassin en bronze, bandeau d'or de style asiatique, 
a été opérée récemment à Eygenbilsen (province de Limbourg 
actuel) ; ces objets, antiquités caractéristiques, ont fait sensation 
en Europe ; ils sont déposés au Musée de la porte de Hal à 
Bruxelles; des fac-similé sont exhibés, à côté d'objets de môme 
genre des bords du Rhin,au Musée de May ence,et le Decftfonnmre 
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archéologique de la Gaule, publié par le gouvernement français^ 
yo Eygenbilseriy a proclamé la haute importance de cette décou- 
verte, définitivement classée parmi les antiquités de l'époque 
anté-romaine. 

ANTIQUITÉ CLASSIQUE. Un passage de César (B. G, V, 42) 
pourrait faire croire que les Nerviens en étaient encore au pre- 
mier âge du fer, tant il s'étonne de leurs travaux gigantesques 
avec le peu d'instruments de ce métal qu'ils possédaient ; mais 
ce passage est contredit par un autre (B. G., VI, 22) où César cite 
les grandes exploitations de fer des Gaules, et Thabileté des indi- 
gènes dans l'art de pratiquer des galeries souterraines pour 
l'exploitation du minerai. 

Quoi qu'il en soit, il existait en présence les uns des autres, au 
temps de César, les conquérants romains et les vaincus qui 
étaient de race germanique ; car ils avaient refoulé dans le Bel- 
gium (environs d*Arras et d'Amiens), les anciens habitants d'ori- 
gine gauloise (B. G., II, 4). De là deux sortes d'antiquités : celles 
qu on découvre dans les endroits isolés de la Campine, où la 
culture, qui gagne de jour en jour sur la bruyère, fait rencontrer 
des sépultures encore inviolées, et celles qu'on exhume aux 
endroits où les Romains ont laissé leurs traces. Indépendamment 
des villas situées dans les campagnes et des tumulus, grands 
tertres connus sous le nom de tombes, qu'on voit encore en assez 
grand nombre le long des anciennes voies romaines, le pays de 
Liège peut revendiquer comme siennes les localités importantes 
de Tongres et de Juslenville, et la seconde prime môme la 
première, par le nombre relativement assez considérable de ses 
inscriptions romaines, dont deux ont été récemment retrouvées 
dans un vieux livre et signalées par MM. le chanoine Henrotte et 
le D' Alexandre : ce sont deux autels, en l'honneur du dieu des 
Perses, Mithras, peut-être adoré par quelque « Bobelin, » attiré 
de loin vers la célèbre fontaine d'eau minérale, qu'a signalée 
Pline, et qui est à Spa... à moins qu'elle ne soit à Tongres 

Une autre inscription, également trouvée à Theux, par M. Phi- 
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lippe de Limbourg, le zélé fouilleur de Juslenville, et confiée 
à notre Exposition, a donné lieu, même à Tétranger, à de vives 
controverses sur son caractère païen ou chrétien : considérons 
la ici comme parfaitement païenne, malgré l'avis contraire de 

quelques savants C'est la pierre sépulcrale de Primus, fils de 

Marcus, qui figure à notre Exposition. 

D'autres inscriptions romaines ont été découvertes dans le 
pays de Liège : à Hern-Saint-Hubert, près de Tongres, une 
plaque en l'honneur d'une divinité du nom de Vihansa ; à Tongres 
môme, quelques inscriptions dont la célèbre colonne leugaire, 
comprenant un itinéraire de la Gaule et du Rhin ; à Chèvremont» 
au pied de la montagne, un autel dédié à Mercure ; à Flémalle, 
une pierre d'invocation à la déesse Meuse. Enfin, c'est encorq 
près de Flémalle qu'on vient de découvrir un diplôme militaire 
romain en bronze, de l'an 98, en faveur d'un vétéran tungre ou 
nervien, qui était revenu s'établir au pays natal après avoir servi 
dans l'armée romaine d'Angleterre : ce diplôme, le plus ancien 
qu'on connaisse relatif à cette armée, révèle le nom d'un nouveau 
légat d'Auguste (ou gouverneur pour l'Empereur) de la Britannia, 
Titus Avidius Nepos, dont l'existence, ainsi dûment constatée, 
est venue renverser une des plus ingénieuses hypothèses du 
savant Borghesi, comme le démontre un travail de M. De Ceu- 
leneer. Ce diplôme, pièce archéologique de la plus haute impor- 
tance, se trouve décrit ci-après. 

Les tombes et villas de la Hesbaye ont été, de leur côté, bien 
productives en rares et belles antiquités; les vases sépulcraux,etc.» 
trouvés dans certaines tombes comme celle de Hémava (Monte- 
naken), donnent une notion de ce qu'étaient les sépultures recou- 
vertes par les tertres dont il a été parlé plus haut. Le Musée de 
Liège et celui de Bruxelles permettront de compléter l'étude : 
ces dépôts contiennent le résultat des fouilles opérées dans les 
tumulus de Héron, de Moxhe, de Fresin, de Walsbetz, d'Omal, 
d'Avenues, etc. 

Dans l'une de ces tombes on a découvert une fiole en forme de 
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grappe de raisin qui est de la plus haute importance pour This- 
toire de la verrerie antique ; datis une autre, une série de bas^ 
reliefs en ivoire, ornements d'une cassette, et représentant une 
vendange ; une troisième a tontni un glaive court ou parazo- 
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nium, également en ivoire (ces trois pièces au Musée de TEtat à. 
Bruxelles), etc. 

Les Franks, qui ont succédé aux Romains en notre pays, y ont 
aussi laissé leurs traces à Seraing, à Fallais, à Embresin, à. 
Avernas-le-Bauduin, etc. L'Exposition liégeoise de 1881 a choisi 
quelques spéciniens de l'art ft'ank: verres, fibules, armes, etc.^ 
qui sont les plus propres à répandre des notions sur la transition 
vers le moyen âge, où nous arrivons de plain-pied, après ce temps- 
d'arrêt dans ce qu'on peut appeler le vestibule de l'Exposition. 

' Mais avant d'entrer en celle-ci, où nous trouvons (section des^ 
cloîtres St-Paul) un diptyque religieux, n'omettons pas deux 
objets importants, deux diptyques consulaires, devenus religieux, 
qui, mieux que d'autres, serviront de transition vers le moyen 
âge : les consuls en exercice du Bas Empire, donnaient des jeux 
publics et faisaient représenter ceux-ci sur de doubles plaques 
d'ivoire qu'ils transmettaient au loin à leurs amis. C'est ainsi 
qu'un diptyque du consul Astyrius est parvenu à l'église St- 
Martin ; un autre, du consul Anastasius, est entré dans les tré- 
sors de la cathédrale St-Lambert, probablement par un don direct 
du consul à son contemporain Enchère, évoque de Tongres. 

Malheureusement l'Exposition n'a pu que réunir des dessins 
et des renseignements au sujet de ces pièces intéressantes que 
Liège a définitivement perdues au XVI !!• siècle, et dont trois 
feuillets sont parmi les plus beaux ornements de certains des 
musées de Londres, de Berlin et de Darmstadt.... 

H. SCHUERMANS. 



ANTIQUITÉ 9 



EPOQUE ANTEHISTORÏQUE 



1 Huit insùv^ments, en pierre éclatée, dont le sixième 
provient d'Ophoven (Limbourg belge) et les deux der- 
niers, du Trou des Makralles, grotte située à Moha 
(Liège) ; un de ceux-ci semble avoir été aiguisé. 

2 Trois grattoirs, id., provenant de Hunsel et Itter- 

voort (Limbourg hollandais). 

3 Quatre couteaux, id., les trois premiers provenant de 

Hoesselt (Limbourg B.). 

4 Dix pointes de flèche; id., dont cinq provenant de 

Kinroy, Ophoven, Baexem et Grathem (Limbourg 
B. et H.). 

5 Deux hacheSy en pierre aiguisée, mais semblant, par 

les rugosités du feldspath, appartenir à Tépoque de 
la pierre éclatée. Trouvées à Molenbeersel et Opho-- 
ven (Limbourg). 

6 Deitx haches, id., de môme roche, trouvées ensemble 

à Hunsel, Tune éclatée, l'autre aiguisée. 

7 Beitx outils arrondis , en pierre aiguisée (Lim- 

bourg H.)- 

8 Deux hachettes en serpentine, id., trouvées à Kesse- 

nich et Hunsel (Limbourg B. et H.). 

9 Vingt-huit haches, id., trouvées à Ittervoort, Thorn, 

Baexem, Hunsel, Kinroy, Ophoven, Grand-BrogeU 
Belfeld, Grathem, Horn, Neeroeteren, Tongerloo, 
Heel, Houthem-S^-Gerlach, Heythuisen, Maesbracht,. 
Kessenich, Roggel, Peer (Limbourg B. et H.). 

lO Quatre haches, id., trouvées à Schuelen, Peer (Lim- 
bourg), Ampsin et Huy (Liège). 
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11 Hache, id., de grande dimension, ayant 0™20 de lon- 

gueur. Bas-Oha (Liège). 

M. Schuermans. 

12 Hache en silex éclaté, en pierre de Maestricht. Trouvé 

à Maestricht. 

13 Hache id., Fauquemont. 

14 Outil (grattoir) id., silex pyromaque de Maestricht. 

15 Trois grattoirs, id., silex noir-grisâtre. Ibid. 

16 Pointe de lance, id., silex corné-blanchâtre. Ibid. 

17 Instrument, id., silex pyromaque. Ibid. 

18 Hache, id., silex corné gris-blanchâtre. Ibid. 

19 Nucleus, id., silex noir. Ibid. 

20 Quatre couteaux, id., silex gris. Ibid. 

21 Pointe de flèche à ailerons. Montfort (Limbourg). 

22 Hache en grès aiguisé, avec traces de percement d'un 

trou. Maestricht. 

23 Marteau, id., avec trou complètement percé. Montfort. 

24 zracAô,id., silex jaunâtre. Ibid. 

25 Hache, id., silex blond. Horn (Limbourg H.). 

26 Hache, id., serpentine. Bergh-Terblyt (Limbourg H.). 

27 Hache, id., fragment. Grès houiller coloré par Thydrate 

de fer. Oirsbeek (Limbourg H.). 

M. Casimir Ubaglis, à Maeslricht. 

28 Huit haches en pierre aiguisée. Provenances diverses. 

29 Deux haches en serpentine. Amérique du Sud (Mon- 

tagnes rocheuses). 



V, 
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30 Pointe de flèche en silex. Environs de Tongres. 

31 Pointe de flèche en jaspe. Amérique du Sud(Montagnes 

rocheuses). 

Institut arcliéoloKiQue. 

32 Hache de bronze, dite kelt, trouvée à Bergh-Terbiyt. 

m. Slanglien, bourgmestre k Hoeosbroek. 

33 Hache, dite kelt, en bronze, à douille circulaire. Pie- 

tershem, près de Lanaken (Limbourg B). 

34 Trois haches, id., de même forme. Ibid. 

35 Id. à ailerons. Ibid. 

M. Casimir Ubap^lis, à Maeslrieht. 

36 Deux haches, id., à ailerons. Bergh-Terblyt. 

37 Deiùx id., id. à douille circulaire. Ibid. 

38 Une id., à rainure. Ibid. 

39 Deitœ faucilles, id. Ibid. 

40 Pointe de lance, et fragment. Ibid. 

41 Gouge, id. à douille circulaire. Ibid. 

42 Pommeau de poignard, id. Ibid. 
48 Trois bracelets, id. Ibid. 

44 Quatre plaques, id., en spirale diminuante, ayant 

conservé tout son ressort. Ibid. 

M, llabets, curé à Oud-Vroenhoven. 

45 Deuœ instruments, de bronze, dit kelts, l'un revêtu 

d'ornements (Limbourg hollandais). 

46 Anneau de serment, id., Mont-Falhize, près de Huy, 

où Napoléon III a placé la forteresse des Atuatiques. 

47 Pincette, id., trouvée dans un cimetière germanique 

de la Carapine, à Neerpelt. 

M. Schuermans. 
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48 Huit haches de bronze ; six plus petites. Provenances 
diverses. 

Institut archéologique. 



ANTIQUITES ROMAINES 



49 Bague en or avec chaton en pierre gravée, représen- 

tant un empereur, peut-être Caracalla ? 

]II. De Soer. 

50 Bague en argent, avec intaille en prime d'émeraude, 

représentant une tète de guerrier. Trouvée près de 
Dinant. 

M. Eugène Poswiclt. 

51 Vase de bronze avec hauts reliefs, représentant quatre 

amours (deux fois le même sujet), occupés à la ven- 
dange. Anses détachées du vase, et formant la conti- 
nuation des ceps figurés sur la panse. Trouvé dans 
les travaux du chemin de fer, près de Marche. 

M. Jules Frésart. 

52 Encrier et plume en bronze étamé ou argenté. —Voir 

Bull, de V Institut arch. liégeois, XII, 186-195. En- 
virons de Tongres. 

53 Médaillon en ivoire, représentant un animal fantas- 

tique, à deux tètes affrontées. Tune sortant du bec, 
Tautre de Textrémité de la queue. Tombe de Héron. 

54 Médaillon en ivoire à dessins géométriques. Tombe 

de Héron. 

55 Trépied-candélabre en bronze. Tombe d'Omal. 

56 Médaillon en ivoire profondément fouillé, représentant 

deux hommes tuant un animal monstrueux qui a 
terrassé un troisième personnage. Trouvé rue Notger, 
à Liège, avec des francisques, des vases à encens, une 
spatha, etc. Frank (?). 
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57 Diverses perles romaines en verre de couleurs variées. 

Trouvées à Juslenville. 

58 Fibules en bronze, de formes variées. Provenant de 

Juslenville et de Hatrival (Luxembourg). 

59 Ornement d'or, en forme de croissant, avec trois 

cabochons et plusieurs grenats. — Houthaelen (Lim- 
bourg). 

60 Fibuleàe bronze émaillée représentant un cheval.Jus- 

lenville. 

61 Cinq miroirs circulaires, en métal étamé. Juslenville. 

62 Intaille romaine, représentant la déesse Roma. Jus- 

lenville. 

63 Crabe en bronze. — Tongres. 

64 Petite chèvre en bronze. Izier (Luxembourg). 

Institut archéologique. 

65 Vase sans anse, à quatre faces, d'un verre blanc- ver- 

dâtre, légèrement irisé, contenant des ossements 
calcinés. 

66 Grand vase hexagone en verre,dont l'anse se rattache 

à la panse par des filaments, contenant un liquide 
aqueux, dont l'analyse n'a rien révélé. 

67 Deux monnaies de bronze, de Galba et de Trajan. 

68 Douze patères, de quatre formats, en poterie dite 

sigillée, avec feuilles en relief sur les bords. 

69 Cruche en terre cuite jaunâtre. 

70 Coupe hémisphérique,en terre cuite rougeâtre, à bord 

déversé. 
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71 Patère de terre cuite revêtue d*un vernis rouge. 

72 Lampe sépulcrale en terre blanche, revêtue d'un en- 

duit rouge-noirâtre. 

73 Fer de lance en « trois quarts ; *» ferrailles, ossements. 

etc. 

Tous ces objets de Tépoque romaine, ont été découverts en 1853, 
dans la Tombe Hémava (territoire de Montenaken, du côté de Boelhe), 
sur les terrains de la ferme de la Bosquée, appartenant il feu M. le 
sénateur Jamar ; ils ont été décrits aii BuU, des Comm. roy. d'art 
et darchéol., IV, p. 367. 

m ad. Jamar, 

au château de Hasselbroek (Goyer). 

74 Privilège de cité et de mariage romain, accordé à un vé- 

téran tungreou nervien et trouvé en 1880, à Flémalle. 

Ce diplôme, sur bronze, est ainsi conçu sur ses deux 
faces, dont une partie seulement est conservée : 



V 
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. VAE F NERVA TRAIANVS 
. ICVS PONTIFEX MAXIMVS 
. POTESTAT. COS. II 
. VS QVI MILITANT IN ALIS 
. VS SEX. QVAE APPELLANTVR 
. A. C. R. ET. I. TVNGRORVM 
. 7RVM. ET. I. HISPANORVM 
. FIDA. VARDVLLORVM 0. R 
. INGONVM. ET. II. NERVIO 
. TANNIA SVB. T. AVIDIO 
.S. HONESTA MISSIONE. A 
. QVINA. ET. VICENA PLVRA 
. RVNT. QVORVM NOMI 
. T IPSIS LIBERIS POSTERIS 
. M DEDIT ET CONVBIVM 
. S TVNC HABVISSENT C(VM) 

FIDA VA. . . . 
II LINGONVM ET II NE . . . 
IN BRITANNIA SVB T AV . . . 
DIMISSIS HONESTA M . . . 
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NEPOTE QVI QVINA E 
PENDIA MERVERVNT .... 
SVBSCRIPTA SVNT . . . 
RISQVE EORVM C . . . 
CONVBIVM CVM VX . . . . 
HABVISSENT CV 

i>I. 8chuermans. 

75 Pierre sépulcrale de Juslenville, avec rinscription : 

D. M I PRIMVS I MARCl. 

Institut archéologique. 

76 Grand pot peint jaune et blanc. 

77 Petit pot, id. 

78 Huit cruches à une anse ou à deux anses. 

79 Patine à fond semé de cailloux de quartz pour triturer 

les aliments , avec tète de lion pour déverser le 
liquide. 

80 Sept vases, sans anse, de différentes formes. 

8 1 Six plateaux et soucoupes. 

82 Treize vases, fioles, gobelets, en verre. 

83 Buste de Mercure en bronze, avec belière. 

84 Figurine de bronze. 

85 Broche émaillée. 

86 Six bracelets de bronze, de verre et de jais. 

87 ClefàQ bronze. 

88 Deux cuillers à parfums, id. 

89 Huit épingles à cheveux, id. 

90 Trois aiguilles, id. 
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91 Dé à coudre, id. 

92 Pincette, id. 

93 Trois styles à écrire, id. 

94 Deux fibules, id. 

96 Chaînette, id., en trois pièces. 

96 Bague,\^.,dîSQQ, pierre gravée,représeiitantiltfercwre(?) 

97 Boucle d oreilles, id. 

98 Trois fragments de grande fibule, id. 

99 Huit grosses perles, en ambre, verre, pâte. 

100 Petites perles d'or, id., bleues, vertes, trouvées dans 

une sépulture belgo-romaine. 

101 Vingt-huit monnaies : gauloise ; consulaire ; Auguste 

Vespasien ; Titus ; Trajan, Hadrien ; Antonin-Pie 
Faustine ; Marc-Aurèle, Commode ; Lucius Verus 
Maximin ; Constance ; Constantin. Impératrices 
Julia Mammaea ; Theodora, etc. 

(Tous ces objets proviennent de fouilles aux environs de Tongres.) 
m. J. Christiaens-Yanderyst, à Tongres. 

102 Différentes planches, en dessin, gravure et photogra- 

phie, représentant : l<» les deux planches du diptyque 
consulaire de Liège, dit de Saint-Martin, avec l'ins- 
cription : 

a) FL ASTYRIVS VC EIINI COMEX 

(D'après un manuscrit de Langius, planche coloriée ; gravures de 
Touvrage de Wiltheim sur les diptyques de Liège). 

b) MAG VTRivsQ MIL coNS OED (pour ORDinarius). 

(Photographie d'après l'original qui est au Musée de Darmstadt). 

Flavius Astyrius était consul en Tan 449. 
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2*> Les deux planches du diptyque de Liège, de Saint- 
Lambert, avec rinscription : 

a) FL. ANASTASIVS PAVL PROVS | SAVINIANVS P'OMP 

ANAS. 

(ActaellemeDt au Musée de Kensington, à Londres). 

b) INL. COM. DOMEST. EQVIT | ET CONS. ORD. 
(Kosée de Berlin). 

Flavius Anastasius était consul en Tan 492. 

(Avec les planches, sont réunis tous les renseignements sur ces 
deux diptyques, tirés des ouvrages de WiUheim, du comte Xavier van 
den Steen de Jehay, sur la cathédrale de St*Lambert, etc ; ainsi que 
des notes manuscrites). 

MAI. Alexandre, Henrotte, Scliuermans. 
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103 Perle en verre de couleur verte avec filets blancs dans 

la pâte. 

104 Petite bouteille, avec filets blancs émaillés autour du 

col. 

105 5^/a? petites perles de collier en or. 

106 Fibule en argent doré. L'extrémité est ornée de tètes 

d'animaux chimériques avec les yeux en grenat. 

107 Perles de collier en terre cuite émaillée. 

(Ces cinq numéros proviennent du cimetière frank de Saint Sauveur, 
à Fallais). 

M. Eug^ène Poswick. 

108 Boiccle franke en argent, avec verres rouges pour 

figurer les yeux d'un animal fantastique. Sény. 
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109 Deux grandes plaques de ceinturon frankes. Envi- 

rons de Tongres. 

110 Très grande fibule franke en bronze. Environs de 

Tongres. 

111 Collier d'ambre. Mont-Saint-Sauveur à Fallais. 

112 Perles en verre et en terre cuite émaillée, de fabrica- 

tion franke. Provenant de Seraing-sur-Meuse. 

113 Perle en cristal de roche, pendant d'oreille coloré en 

bleu, plaque de cristal taillé à facettes ayant servi de 
pommeau d'épée. Même provenance. 

1 14 Fibule circulaire, franke en argent, cloisonnée, avec 

verroteries rouges et fond d'étoffe. Même prove- 
nance. 

115 Fibule circulaire, franke, en or, à émaux cloisonnés et 

filigranes. Trouvée à Moxhe. 

lie Môwte circulaire, franke, en argent, avec dessins en 
entrelacs de rubans perlés. Trouvée à Moxheron. 

1 11 Deuœ perles de verre coloré en bleu par le cobalt. Se- 
raing et Juslenville. 

118 Série de verres franks de forme variée, en partie 

émaillés. Coninxheim. 

119 Série de verres franks, trouvés à Fallais. 

120 Série de verres franks, provenant des environs de 

Tongres etc. 

Institut arcbéologique. 
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Peinture, Sculpture, Gravure en Médailles, etc, 



PREMIÈRE SECTION 
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La |>eînture et la sculpture au pays de Liège 



INTRODUCTION 



Lorsque Ton étudie les développements de la civilisation au pays 
de Liège, on y voit les arts de la peinture et de la sculpture cultivés 
de bonne heure. C'est dans les établissements monastiques fondés par 
les disciples de St-Benott, dans les abbayes et les monastères, qu'il 
faut chercher leur berceau. La peinture y apparaît bientôt en honneur, 
et le plus ancien monument de cet art que nous possédions encore 
est TËvangéliaire d'Âlden Eyck, orné d'initiales et de bordures tracées 
sur le vélin par le pinceau timide et inexpérimenté des saintes sœurs, 
Herlinde et Relinde. A ce travail du VIll^' siècle succèdent bientôt 
d'autres essais ; d'autres miniatures sur vélin révèlent le style anglo- 
saxon des moines qui apparaissent alors dans noire pays pour évan- 
géliser ses rudes habitants. 11 est à regretter toutefois que, ni les 
textes des historiens, ni surtout les monuments de cette époque 
reculée ne soient assez abondants pour permettre de suivre, avec 
sûreté et avec les développements nécessaires, les transformations de 
style et les progrès bien lents encore de Tart, du septième au 
onzième siècle. 

Toutefois Tart du peintre ne devait pas, môme alors, trouver sa 
seule application dans Tornementation des livres saints el dans 
Tenluminure des manuscrits. Les élans d'un peuple converti à une foi 
nouvelle, le besoin d'expansion naturel au cœur de l'homme aspirant 
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à la vérité, enfin le recueillement des cloîtres, alors les seuls asyles 
ouverts à la culture des lettres et des arts, portèrent bientôt les 
artistes à chercher un champ plus vaste pour leurs inspirations. 
L'usage de revêtir les murs des sanctuaires, leurs voûtes et le sol 
même d'images, de peintures décoratives et de mosaïques, commença 
bientôt à se répandre. Saint Grégoire de Tours, avait fait peindre son 
église de St-Martin et celle de St-Perpète, dès le sixième siècle. Cet 
exemple trouva de nombreux imitateurs et déjà alors, la peinture prit 
un essor considérable. Cet essor devait trouver, dans nos contrées, 
des encouragements pendant le siècle de Charlemagne. On sait que, à 
Âix, le puissant empereur fit orner de mosaïques, semblables à celles 
qu'il avait vues à Rome , la coupole de sa chapelle palatine. Il en 
emprunta les matériaux aux palais de Ravenne et, déjà pénétré 
de la nécessité de mêler la splendeur de l'art aux pompes du culte, 
il prescrivit d'orner de peintures les églises et préposa même des 
fonctionnaires de confiance afin de surveiller l'exécution de ce genre 
de travaux. Cette disposition à décorer les temples par tous les arts 
du dessin devait avoir surtout son influence dans le pays d*où était 
issue la famille de Charlemagne. 

Aussi voyons-nous, au siècle suivant, la peinture murale servir à 
reproduire les faits dignes de vivre dans la mémoire du peuple. 
Pendant le règne d'Éracle, évêque de Liège (957-971) un prodige 
s'accomplit ; cet évêque , dangereusement malade a une vision : 
saint Martin et saint Brice lui apparaissent la nuit, entourés d'une 
auréole lumineuse et lui prédisent une guérison immédiate, lui 
ordonnant de chanter la grand'messe dès que le matin aura paru. La 
prédiction de réalise de point en point au grand étonnement de la 
foule qui n'ignorait pas combien Éracle était gravement atteint. Celui- 
ci ne crut pouvoir mieux témoigner sa reconnaissance qu'en faisant 
peindre, derrière le maître-autel, de l'église consacrée au saint évêque 
de Tours, le fait miraculeux qui l'avait rendu à la santé et à son 
peuple. 

Après Éracle, la ville de Liège commence à s'agrandir, les arts font 
quelque progrès. Les monastères s'élèvent et la peinture continue à 
intervenir dans la décoration des grandes églises abbatiales ; un artiste 
de haut mérite, Jean de Venise, vient, à la demande de l'empereur 
Olhon m, orner des œuvres de son pinceau, la chapelle édifiée à 
Aix par Charlemagne. Un chroniqueur de notre pays, Gilles d'Orval, 
admirait encore ces peintures, deux siècles après la mort de l'artiste 
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duqtiei on les devait. Cependant le peintre Jean vint bientôt se Hxer à 
Liège, et, devenu Tami et le commensal de Tévéque Baldericll 
(i008-iOI9) H consacra son pinceau aux peintures murales qui déco- 
rerai, pendant plusieurs siècles, la riche abbaye de Si-Jacques qui 
devait renfermer sa sépulture et où ses ossements se trouvent encore. 
Le prédécesseur immédiat de Baldéric, Notger, avait fait son éduca- 
tion et achevé ses études au monastère de Saint-Gall , près du lac de 
Constance, Tune des abbayes bénédictines les plus florissantes au 
point de vue de Tart comme à celui de la vie religieuse ; homme d'en- 
treprise et de génie d'ailleurs , il fit édifier à Liège des églises 
nombreuses, et bientôt il fit reb&lir sa cathédrale, devenue trop 
«xigiiê pour le développement de la population et les nécessités du 

i culte. Les murs de cette cathédrale furent aussi ornés de peintures 

représentant en action les scènes de TAûcien et du Nouveau Testament 
et le même Gilles d*Orvâl, qui nous a révélé rexistence des peintures 
d'Aix-la-Chapelle, déplore la perte de eelles de Saint-Lambert , dc- 

, truites par un violent incendie en 1486. A la fhi du onzième siècle, un 

peintre moine du nom de Bénard, on>ait de peiïKures les parois du 

^ sanctuaire de Tabbaye de Lobbes; à Saint-Trond. Adelard II (abbé do 

40o5-i082) acquiert une grande réputation comme architecte et comme 
peintre. A Stavelot, Tabbé Wibald,un homme de la race de Suger et de 

• Pierre le Vénérable, donne une vive impulsion aux arts dans un mo- 

nastère, où déjà sous son pi^édécesseur, Tabbé Rodolphe, s'était formé 
une école de peintres miniaturistes dont le musée britannique possède 

! aujourd'hui une bible ornée d'initiales et de peintures signées de 

i noms connus. A Liège, enfin, le môme art est cultivé à l'abbaye de 

Saint-Laurent, et l'on retrouve dans cette maison des peintres depuis 
le XII* jusqu'au XVI« siècle. 

Les arts plastiques prennent, dans la principauté de Liège , un dé- 
veloppement à peu près pareil à celui de la peinture. Si les monu- 
ments parvenus jusqu'à nous sont tort rares, ils permettent de conclure 
«cependant à une situation qui n'a rien à envier aux pays voisins. Les 
chroniqueurs nous fournissent aussi quelques i^nseignements inté- 
ressants. Ce sont les métaux que l'art du statuaire met en œuvre, avant 
' de tailler la pierre en hauts et bas-reliefs. En 1096, l'abbaye de Lobbes, 
donne, pour subvenir aux frais de la première croisade, un retable en 
argent qui«sans doute, était ornéde figures et qui existait depuis quel- 
«[ue temps dans l'église de ce monastère. L'introduction générale a 
'déjà fait état de la cuve baptismale fondue par Lambert Patras de 
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DinanU en iliâ, chef-d'œuvre qu'une des églises de Liège possède- 
encore. Bien peu d'années après, Tabbé Wibald faisait faire, pour 
l'autel majeur de l'église du monastère à Stavelot, un retable en or 
massif représentant la résurrection du Sauveur, et nous savons qu'à 
la même époque un retable somptueux se trouvait aussi à Téglise ab- 
batiale de saint Hubert. 

A côté des maîtres fondeurs travaillaient les imagiers et les tailleurs 
de pierre. Un intéressant haut-relief, orné de figures symboliques qui* 
n'ont pas encore reçu une explication acceptée de tous, figure par un 
moulage à notre exposition. C'est un travail du douzième siècle qui a< 
servi de tympan à une porte ; un historien liégeois parle d'autres 
œuvres de sculpture traitées dans le môme ordre d'idées ; notam- 
ment^d'une roue de la Fortune, comme il en existe encore à quelques 
cathédrales françaises et que les archéologues ne sont parvenus à dé- 
chiffrer que depuis une trentaine d'années. Rappelons encore comme 
l'une des productions les plus importantes de l'art du statuaire au XIll^ 
siècle, ce « beau portail » de la cathédrale Saint-Lambert, tout historié 
d'une multitude de fîgures^ d'anges et de saints et qu'un voyageur 
Philippe de Hurges, trouvait si belles» qu'il les compare aux riches 
sulptures de la cathédrale de Reims, peut-être les plus remarquables 
que le ciseau des imagiers français ait produites. 

Mais, en étudiant le caractère des arts à cette époque, en suivant 
leurs progrès, en examinant les œuvres et les procédés, il convient 
de quitter, dans la mesure du possible, le point de vue où Ton se 
place à notre temps, pour apprécier les travaux de l'art moderne. 
Aujourd'hui les créations de cet art ont pour objet de placer le spec- 
tateur en présence d'une sorte de réalité, créée parle pinceau de 
l'artiste qui veut à la fois, frapper et séduire, charmer et s'imposer. 
Ses travaux sont des objets de luxe, souvent des articles d'exportation 
et d'un trafic lucratif. L'artiste, s'il réussit, se croit un être à part», 
sa supériorité lui donne accès aux plus grands honneurs. 11 n'en était 
pas de même avant l'apparition des frères Van Eyck, dont le talent 
incomparable rehaussa d'un éclat particulier le luxe de la puissante 
maison de Bourgogne, et dont le nom illustra le pays de Liège. Avant 
eux,le peintre et l'imagier exerçaient leur art avec simplicité et«comme 
nous l'avons dit, généralement sous la direction et. l'inspiration du 
clergé, quand toutefois le clerc et l'artiste ne se confondaient pas 
dans la même personne. Alors, l'art se mêle à toutes les émotions de 
la vie religieuse, à toutes les manifestations de la vie publique comme 
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aux joies de la vie de famille. 11 est surtout symbolique; la peinture 
et la sculpture forment une langue qui aborde volontiers les délicates 
distinctions de la métaphysique comme les hauteurs de la philo^ 
Sophie chrétienne. La peinture apparaît rarement isolée et elle semble 
avoir pour mission d'achever, de rehausser du charme de la couleur 
ce que les autres arts ont ébauché. C*est ainsi qu'elle termine les 
œuvres de Tarchitecture par les fresques, les peintures murales et 
celles des vitraux ; elle achève la statuaire par la dorure et la poly- 
chromie; elle rehausse les grandes châsses et les merveilles de 
Torfèvrerie par les émaux opaques et translucides ; mais partout la 
coloration intervient avec le dessin pour animer et historier les 
surfaces, pour ajouter encore à Taccent des saillies de la sculpture. 
Cependant l'artiste ne vise pas à créer des che&-d'œuvre ; il ne veut 
pas faire « de l'art pour l'art. » Souvent son pinceau raconte; parfois 
il enseigne. Les « histoires » qu'il peint sur les murs ou sur les 
volets des retables sont les livres des illettrés : la langue naïve et 
charmante de l'imagier est comprise de tous. Au pays de Liège, on 
trouve, pendant une longue suite de siècles, des peintures murales, 
dont, à la vérité, il n'existe plus que des vestiges. Elles ont omë 
les temples les plus considérables, les grandes collégiales, les 
églises abbatiales parfois si richement décorées, de même que les 
plus humbles oratoires. La châsse de sainte Odile» peinte à la fin du 
treizième siècle, une grande peinture à l'église conventuelle des 
Dominicains à Maestricht, de nombreux manuscrits conservés, 
attestent la vitalité de cet art toujours religieux sans cesser d'être 
populaire. 

Mais il convient d'ajouter que, précisément par les causes indi- 
quées, les œuvres dont on peut rapporter le travail à un artiste 
connu, sont fort rares à cette période. 

La famille des Van Eyck apparaît au déclin du XIV<* siècle, et bientôt 
le plus illustre de ses fils, après avoir fait partie de la Maison de Jean 
de Bavière, élu de Liège, devient le peintre en titre de Philippe- 
le-6on, et porte l'art de la peinture, — cette fois comme reproduction 
de la nature, — à une hauteur inconnue jusqu'alors et qui n'a pas été 
surpassée depuis. Avec eux, l'art entre dans des voies absolument 
nouvelles. Les principes posés par les frères Van Eyck vont recevoir 
leur développement dans toutes les régions du monde où l'art est 
cultivé. Ces artistes vont parcourir leur brillante carrière loin du pays 
natal; mais d'autres peintres, nés comme eux sur les bords de la 
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Hjjf^ae, vQol^j^l^pr péjsplumont d^Ds l^ym QMv^riff |^es Palinier et 
iQS Pe Blj^ vont s*inspirer 4p la même adipit^tJOQ pff^r \&b beautés 4e 

4$i^ti|^evisjl^)a, De Iuâ^le |(j[\i^ l^s frèreç V9^ £yc](, il» ont renoncé 
pmv iwjoprs ^u& /Si^^ds d'or^ aM^ ^urfgee^ ^s^fi'ées et diaprées de 
}0prs pr^dâçQ^siBurSy jpQur ouvrir, derrière le$ personnages de leurs 
tj|b!LeA^x, des perispeoitiyes ri^nle^ et pro^pdies» deiS ^ucce^siQns de 
plaoç o^uUiples al variés. Mais jls feront bientôt jun pas de plus 

^4an8 la voie ouverte désormais à tpu?, Des Qg^ripeç prestement 
touchées ne serviront biepitôt qu'^ étoffef les paysages accideqtés ott 
de hsffdis rochers sp prOiOlent sur ()ps çie|s bleps aux feflets opalins, 
Ojti des forêts plantureuses se reflètent dans des eaux limpides et 
profondes. L'imagination de Tartisle crée un monde nouveau plein de 
réalité et de vie, mais les élépients si précis avec lesquels il peindra 
le monde de ses rève$ rappelLei*ont les lieux charmants où fut abrité 
$P9 berceau. I^e paysage, tel que Tentendront les artistes des siècles 
futurs» esit né sur les bords de la Meuse. 11 se transformera encore» 
^aps ^j^cun doute, parce qu'il est de Tessence de Tart de ne point 
resjler stationnaire ; mais ces transformations seront, à Tavenir, 
^ffaive d'éçple et de tempérament d'artiste. 

L'introduction générale a rappelé que, vers la fin du XV« siècle, 
la principauté de Liège subit une catastrophe mémorable, qui en abat 
la puissance politique pour toujours, détruisant la capitale d'une 
manière cpippLète avec des circonstances qui feraient croire que 
elle aussi ne se relèvera pas. Mais une population active et énergique 
pe tarda pas à y revenir, les arts dé la peinture et de la sculpture 
vont orner les cités de Liège et de Dinant qui se relèvent pénible- 
ment de leurs cendres. Au sein de cette population nait Lambert 
Lombard, et soixante ans à peine après la ruine de sa ville natale, il y 
exerce avec éclat ses talents nombreux. Malheureusement, trop épris 
de la renaissance italienne , trop enthousiaste des grands artistes 
qu'il avait appris à connaître pendant son séjour peu prolongé 
^ Rome. Lombard e^t peut-être l'artiste qui contribua le plus 
à faire perdre à l'art w^llop son caractère autochthoae. Ses élèves 
achevèrent tous leur apprentissage en Italie, ils montrèrent la route 
de ce pays à tous les peintres , à tous les sci^lpteur^ du pays de 
Liège depuis le nailieu du ^VI^' Jusqu'à la fin du XYHl* siècle. Tous, 
ou presque tous, subirent le çl^arme des (grands maîtres dont l'Europe 
admirait les œuvres avec un engouement croissant. Tous allèrent 
écbanfifer, sur les bords du Tibre et de TArpo, l'originalité de iejur 
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propre génie et la sève des tradilions nationales contre les habiletés 
du pinceau, la sûreté de la pratique et le goût italien que les écri- 
vains et les peintres de la péninsule avait réussi à imposer au monde. 

Aussi, depuis la renais3ance, Liège n*a pas eu, pour ainsi dire , 
d'école de peinture et de sculpture, du moins dans le sens moderne 
du mot. Le sculpteur Zutman qui avait orné un portail de Saint- 
Lambert de figures que Ton s'accordait à trouver très remarquables, 
et auquel on doit le magnifique buste-reliquaire de Saint-Lambert ; 
les auteurs du splendide rétable de Saint-Denis ; ceux des statues 
de la sainte Vierge que possèdent encore plusieurs des églises de 
Liège, n'ont pas eu de successeurs dans Jean Delcour et les grti^tes de 
son école, malgré Fabondance et le talent de ces derniers. Ceux-ci, 
on ne peut le méconnaître, sont les disciples du chevalier Bernin, et 
le vent qui semble agiter les draperies qui couvrent leurs figures, est 
le même que celui dont le souffle gonfle les tuniques des statues 
^ui gardent le pont Saint-Ange, à Rome. 

Le mot « Ecole > suppose autre chose qu'une suite d'artistes se 
succédant à des épcTques indéterminées. Il suppose des principes 
communs dont Fapplication devient une tradition parmi les adeptes 
de Tart, et que ceux-ci se transmettent avec une sorte de jalousie 
d*une génération à Tautre. Depuis Lambert Lombard, cela n'a plus 
guère existé au pays de Liège ; mais cela n'empêche pas de recon- 
naître dans le groupe d'artistes qui y ont vécu aux XVI®, XVII'et même 
au XVIII<^ siècle, de nombreuses affinités entre eux et quelques 
qualités qui les distinguent des écoles voisines. Une certaine sobriété 
dans les formes, le sentiment plastiqne très développé, la couleur 
souvent plus énergique que chatoyante, la recherche de la correction 
dans les lignes, la reproduction des types wallons, le goût des expres- 
sions contenues, telles sont les qualités qui, selon nous, distinguent 
ces artistes. Ces qualités les ont souvent préservés des défauts, mais 
aussi les ont empêché3 d'atteindre au génie brillant des flamands et 
des hollandais, au sentiment profond des allemands. Les artistes du 
pays.de Liège inclinent au XVIl^ siècle tour à tour vers les tendances 
de l'art français, avec lequel on pourrait trouver de nombreux 
points de rapprochement , notamment dans les toiles savantes de 
Bertholet Plémalle, ou vers pelles de l'art espagnol dont on retrouve 
4)apfois la tonalité, dans les œuvres de Douffet et celles de Guillaume 
Carlier. C'est ce dernier artiste qui , dans les différentes toiles 
réunies h rfoposition , résume le mieux, les véritables caractères 
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de la peinture liégeoise* C*est aussi le seul artiste de son siècle 
qui n'ait pas cherché en Italie, le complément d*une éducation faite 
entièrement sous la discipline d'un mattre liégeois. 

On a fait plusieurs fois à Liège la tentative de réunir les peintures 
et les objets d*art issus des ateliers et écoles qui ont successivement 
fleuri sur les bords de la Meuse et particulièrement dans l'ancienne 
principauté. Ces essais, 11 faut en convenir, ont peu réussi. Aujour- 
d'hui, grâce à la générosité des Conseils de fabrique, de TAdministra- 
tion des hospices, d'un certain nombre de collectionneurs, du Musée 
communal, et même de deux Musées étrangers au pays, on a fait plus 
et mieux qu'autrefois. Toutefois, ceux qui sont disposés à étudier 
avec toute l'attention qu'elles méritent, les peintures et les sculptures 
réunies à l'exposition de 1881 voudront bien se rappeler que ce ne 
sont là, en quelque façon, que les épaves d'un passé où beaucoup a 
été détruit et où presque tout ce qui a survécu a été dispersé, porté 
loin du sol qui a vu naître les artistes enfants du pays de Liège. Ce 
n'est pas ici le lieu de rappeler les causes historiques, bien connues 
d'ailleurs, qui ont amené cette situation regrettable: mais il est 
permis de faire remarquer que l'exposition ne renferme pas un seul 
panneau de Hubert ou de Jean Van Eyck, dont il faut aller aujour- 
d'hui étudier les œuvres à Gand, à Berlin, à Londres, à Paris, à 
Bruxelles. Lambert Lombard et son école assez féconde, ne sont pas 
représentés par les peintures les plus importantes du maître dont le 
Musée de Bruxelles possède un panneau remarquable, et dont la 
plupart des œuvres sont détruites. Il faut aller voir les compositions 
les plus réussies de Patinier et de De Blés au Musée du Belvédère, à 
Vienne, à Madrid, à Dresde, à l'Escurial, en Angleterre dans les collec- 
tions particulières et dans les manoirs somptueux de ce riche pays. 
C'est à la Pinacothèque de Munich seulement que, en présence de 
YInvention de la Croix^ de la visite de Nicolas Y au tombeau de saint 
François, et de plusieurs des portraits de Gérard Douffet, on peut 
juger de la puissance du pinceau et de la réalité du talent de ce maître. 
Gérard Lairesse a été d'une fécondité qui dérouta constamment lea 
plumes tentées de faire un relevé complet de son œuvre; il a peuplé 
de ses toiles décoratives et chatoyantes les palais d'Amsterdam, les 
Musées de Hollande et les cabinets de la plupart des amateurs de 
l'Europe. Les meilleurs titres au renom deWalthère Damry, se 
trouvent à Paris, dans les peintures de la coupole à l'église dea 
Carmes. Ënfln, plusieurs des meilleures toiles de Bertholet Flémalle^ 



1'* s. PEINTURE H 

et de son énergique élève Carlier, enlevées lora de la démolition de 
la Cathédrale Saint-Lambert et du dépouillement de toutes les églises 
de Liège en i794, sont restées dans les différents Musées départe* 
mentaux auxquels Napoléon I«' les avait attribuées. Deux de ces 
peintures seulement, le St-Joseph de Cartier et le St-Lambert de 
Flémalle, prêtées â notre exhibition par les Musées de Mayence et de 
Lille, avec une grâce et une courtoisie dont nous ne saurions nous 
montrer trop reconnaissants, permettent de juger la valeur des pein* 
tures liégeoises restées à Tétranger. 

Quoiqu'il en soit, on ne verra pas sans profit pour Thistoire des 
beaux-arts dans notre pays, les sculptures et les tableaux réunis à 
l'exposition. La plupart d*entre eux proviennent de nos églises et se 
rattachent, d'une manière intime, à Thistoire de la vie religieuse et 
populaire de l'ancienne principauté. Le rétable de l'église Saint-Denis, 
bien qu'il soit parvenu jusqu'à nous privé des peintures de ses volets, 
témoigne, à lui seul, de ce dont étaient capables les élans et le génie 
d'artistes demeurés ignorés pourtant. 

£n réunissant ces productions si diverses et dont un certain nombre 
était resté inconnue, l'exposition ne peut manquer d'éclairer d'un jour 
nouveau l'expansion et la vitalité du piîuple liégeois dans le domaine 
des arts. Elle servira, nous en avons l'espoir, non seulement à élu« 
cider plus d'un problème historique qui attend encore sa solution 
complète, mais en présence de la fécondité et des œuvres du passé, 
elle ajoutera encore, nous en avons la conviction, à la foi que nos^ 
généreuses populations doivent avoir dans l'avenir. 

Jules HELBIG. 
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INCONNU. École Uioliourgeoise. (XV« Sckglk.) 

1. Fragment d'une série de panneaux peints des deux côtés 
et qui formaient autrefois les volets d'un rétable d*autel. 
Les scènes représentées sur ces volets se rapportaient 
toutes à la vie, et plus particulièremenl, à la Passion du 
Christ. Les épisodes représentés, sur ce panneau sont, 
dans Tordre des faits, les suivants : 

1** La RésunecHon de Lazare ; 2« Les disciples envoyés 

' pour ordonner les apprêts de la sainte Cène ; 3<* Le Christ se 

rmdant au Jardin des Oliviers ; 4"" Judas recevant le prix 

de sa trahison ; &^ Judas guidant les soldats au Jardin des 

Oliviers afin de se saisir du Christ, 

M. Jos. Demarteaa. 
B.:h. 0.98, 1. 4"1. 

INCONNU. 

2. LA SAINTE Vierge et l'Enfant Jésus, entourés de plusieurs 
Saints et du chanoine Van der Meulen, doyen de Saint-Paul. 
— Au centre du tableau la sainte Vierge est assise sur un 
trône à haut dossier, dont les deux montants sont terminés 
par des clochetons historiés de figures. Au-dessous de la 
Vierge Marie, un groupe d'anges vus à mi-corps; deux 
d'entre eux posent une couronne de roses rouges sur la 
tête de la Mère du Christ ; les autres semblent occupés à 
chanter ses louanges. 

La Vierge Marie, dont la chevelure descend sur les 
épaules, est vêtue d'un manteau couleur de laque pourprée 
et d'une robe bleue. La bordure du manteau est enrichie 
d'inscriptions. De la main droite elle présente un papilloa 
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à l'Enfant Jésus qu'elle soutient de la main gauebe. Celui-ci 
a la lêie entourée du nimbe crucifère. 

Au pied de la sainte Vierge, sur un terrain couvert 
de végétation , on voit sainte Madeleine agenouillée 
baisant les pieds de TEnDant Jésus. A ^uehe de la sainte 
Vierge est représenté, dans des proportions inférieures aux 
autres figures, le doyen Van der Meulen. Enfin aux deux 
côtés de la composition se trouvent les apôtres SS. Pierre 
et Paul. L'inscription qui se trouve au bas du cadre établit 
que cette peinture est l'épitaphe de Pierre Van der Meulen, 
doyen de St-Paul, décédé l'an 1449. 

B.:h.l«^i,l. 0=^92. 

M. Ed. Korren. 

MARGUERITE VAN ETGK. 

On connaît peu de chose de celte artiste à laquelle on né peot attri^ 
buer aucun ouvrage avec une certitude absolue. 

3. La S'^-Vierge avec l'Enf'ant Jésus et la donatrice, accom- 
pagnée DE SAINTE Marie Madeleine. — A droite, dans une 
galerie donnant sur un jardin, se trouve la Vierge, assise 
sur un trône à haut dossier, placé sous un baldaquin. Le 
bras visible du trône est orné d'un groupe sculpté, repré- 
sentant Samson luttant avec le lion. Marie soutient avec un 
drapel en gaze l'Enfant Jésus qui tient des deux mains le 
chapelet de la donatrice agenouillée devant la S'®- Vierge, à 
l'avant-plan. Sur un petit banc sculpté, placé entre celle-ci 
et la donatrice, repose un livre d'heures ouvert. Derrière la 
donatrice on voit sainte Marie Madeleine debout, tenant de 
la main droite un vase à parfums. La galerie donne sur un 
jardin enclos d'un mur crénelé, par dessus lequel deux 
hommes et une femme regardent la perspective d'une 
rivière, bordée d'un côté par le quai d'une ville fortifiée, et 
de l'autre par un paysage accidenté. 

Sur la ceinture de la robe de dessous de la sainte Vierge 
se trouve la signature de l'artiste. 

Ce tableau a fait partie successivement des collections du Rév. M. 
Beeckmans de Biut^es, de M. Sleyaert de Bruges et de M. Weyer de 
Cologne. V. Weale, Notice sur la collection de M. Weyer, p. 48 , 
PiNCHART, notes 1 1 additions aux anciens peintres flamands de MM. 
Crowe et Cavaloaselle, p, CCXV. 

B. : h. 0™5§, I. QHS. 

M. Jules Helbiff. 
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INCONNU. Ecole des bords de la Meuse. (XV^ Siècle ) 

4. La Nativité.— Au centre du tableau la sainte Vieree, saint 
Joseph et un groupe de trois anges sont en aaoration 
devant l'Enfant Jésus, étendu à terre sur des langes. Un 
peu plus loin, on voit arriver des bergers appelés sans 
doute par les anges que Ton aperçoit au haut de la compo- 
sition. Fond d'architecture du style de la Renaissance ; sur 
le premier plan des fragments de sculpture et de la végé- 
tation. 

M. Transis de Biolley. 
INCONNU. Bcole des bords de la Meuse. 

5. L'Adoration des Mages. — La sainte Vierge est assise sur 
un lit richement couvert et abrité sous des ruines pitto- 
resques. Deux des Mages adorent l'Enfant Jésus que la 
sainte Vierge tient sur ses genoux. Le troisième , le plus 
jeune d'entre eux; apporte, en se découvrant, un vase d'or 
qui contient son offrande. Plus loin, entre les ruines, des 
bergers contemplent cette scène. 

M. Jules Helbig. 

JOAGHIM PATINIER 

Né à Dinant en 14... habitait Anvers en 4515. 

6. La Fuite en Egypte. — Paysage accideaté. A droite se 
dresse une crête de rocher escarpée, et du côté opposé on 
voit, situé dans un vallon onduleux et boisé, des habita- 
tions rustiques. Au centre du paysage,un étang est animé par 
quelques cygnes. Au premier plan on aperçoit un groupe 
de petites figures : c'est la Sainte Famille fuyant en Egypte 
les persécutions d'Hérode. Le fond du paysage est formé 
par des montagnes dont le pied est baigné par un lac.Il est 
signé. 

B. ; h. 0ml7, 1. O'-âS,! ,.,.„. 

(Provient de la collection VanErtborn.) 

Musée d*Anvers. 

7. Saint Jérôme en prière. — A l'ombre des arbres séculaires 
d'une forêt, â droite saint Jérôme, accompagné de son at- 
tribut caractéristique, un lion, en prière devant un crucifix 
attaché à un tronc d'arbre. Vers le centre de la composi- 
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tion, un peu à gauche, un grand rocher aux formes bizarres 
domine le site. Le sommet est couronné par les bâtiments 
d'un couvent avec son église. Plus bas , d'autres construc- 
tions, sont attachées au flanc d'un rocher. Le paysage est 
traversé par un cours d'eau qui fait mouvoir un moulin, et 
dont les bords sont garnis de plantes aquatiques et de 
broussailles. Dans un chemin passent des dromadaires ; au 
premier plan s'ébat un troupeau de moutons et de chèvres. 

B. : h. 0°25, l. 0«53. 

(Promeut de la coUectiou HenkaH et avait été acheté lors de la venle 
Essing, à Cologne,) 

M. Jules Helbig. 

8. Paysage étendu ; vaste nappe d'eau à droite du tableau, au 
bord de laquelle se trouvent au second plan deux moulins. 
Au loin plusieurs plans de collines et de rochers s'étagent 
à perte de vue. 

Au premier plan de grands arbres, dans l'ombre de ceux- 
ci on aperçoit dans un coin deux lansquenets ; d'autres 
figurines animent le paysage. 

B. : h. 0«20, 1. 0«>24. M. O. Henry, à Binant, 

9. Saint Roch. — Saint Roch, exténué et malade de la peste, 
est assis sur un tertre à l'ombre d'un toit de paille fixé aux 
arbres d'une forêt. Le Saint découvre la pustule de sa 
jambe qu'un petit ange qui se trouve à sa gauche bénit ; à 
sa droite on voit à terre le bâton du pèlerin et la pane- 
tière. Sur le premier plan un chien se dresse sur les pattes 
de derrière pour présenter à saint Roch un petit pain qu'il 
tient à la gueule. A droite s'étend un fond de bois et de 
collines entrecoupées où l'on voit s'ébattre des lièvres et 
des lapins. 

B. : b. 0'"58, 1. OHI. Hospices civils de Liège. 

10. Paysage montagneux dont les horizons superposés les 
uns aux autres, s'étendent à perte de vue. Au second plan 
se trouve une ville oii l'on aperçoit quelques grands édi- 
fices dont les constructions dominent le reste des habita- 
tations perdues dans les groupes d'arbres. Au premier plan 
quelques pèlerins s'engagent dans un chemin perdu dans 
les arbres. 

B. : h. 0°»3 , 1,0™25. M. Jules Helbig. 
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INGOm^tT. École des borâtt dé la Meuse. 

11. Une large rivière divise la composition en deux parties- 
à peu près égales ; d'un côté s*étagent des montagnes cou- 
vertes d'un château et d'autres constructions qui s*étendent 
jusqu'aux bords de la rivière où Ton aperçoit plusieurs 
moulins ; de l'autre côté une forêt. A l'entrée de celle-ci un 
troupeau de moutons et de bêtes à cornes semble se diri- 
ger vers l'un des moulins. 

B. : h. 0"»48, L 0™75. G. Henry, à BinanL 

QUENTIN METSYS on MASSTS, 

Dé à Louvain en 14... décédé en 4530. (i) 

là. Tète d'étude pour l'une des femmes du triptyque repré- 
sentant X Ensevelissement du Christ^ conservé actuellement 
au musée d'Anvers. 

13. Tête d'étude pour la même peinture. 

B. : h. Oni36, L 0«26. 

M. le Gbftnotne Meyers. 

LAMë&RT LOMBARD, 

Né à Liégb et) ië06, décédé dand la même ville en 1566. 

14. La sainte Cène. — Le Christ est vu de profil , et sa tête 
entourée d'un léger nimbe, se détâche sur une draperie 
verte. Le Seigneur est revêtu d'une tunique blanche et d'un" 
manteau rouge; il étend la main droite, et le moment choisi 
par l'artiste est celui où Jésus-Christ dit à ses disciples : 
<* L'un de vous me trahira ». Saint Jean a la tète appuyée 
sur la poitrine du Divin Maître. Les personnages de ce 
groupe sont assis à une petite table, de l'autre côté de' 
laquelle on voit deux autres apôtres. L'un d'entre eux, vêtu' 
d'une tunique blanche, est debout, les mains ct*oisées sur 
la poitrine , tandis qu'un autre disciple, plus rapproché du 
premier plan , est à genoux devant la table , dans l'attitude 

(i) Quentin Metsys, ne se raUache,.ni par la nature de son génie^ 
ni par son éducation aux écoles qui ont fleuri sur les bords de la, 
Meuse. Cependant, comme ce peintre est né à LoUVain, tille qui a fait' 
partie de 1 ancien diocèse de Liège, le Comité de la première seotièù* 
a cru pouvoir admettre les deux études cataloguées, sous les nt'^St 
et 13, d'autant que leur mérite exceptionnel les recommande à 
l'attention des tîsilefurs de TExposition. •- : 



^ 
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d'un homme qui s'apprête à recevoir la sainte Communion. 
Sur le devant du tableau, quittant son siège et tournant le 
dos à la table, on voit Judas, s*éloignant la tête baissée, le 
le regard oblique, serrant dans la main droite la bourse 
qui eoniieiit le prix de sa trahison. 

Au. pretnier plan , on voit l'escabeau que le disciple infi« 
dèle vient de quitter et une grande amphore ; sur la table, 
devant le Ctirist, un plat, deux pains et un verre contenant 
du vin rouge. 

Contre cette première table , on en voit une seconde , 
•placée en équerre , à laquelle sont assis les huit autres 
apôtres ; plusieurs d*entre eux expriment la surprise dans 
laquelle les jettent les paroles qu'ils viennent d'entendre. 
Paj-mi les lêies des apôtres, on en remarque une dont les 
traits rappellent ceux de Lombard lui-même. Plus loin sont 
deux serviteurs, dont Tun apporte un met ; enfin, au der- 
nier plan, s'ouvre la perspective d'une colonnade avec 
quelques figurines peu distinctes. 

Ce tableau figurait autrefois à la chapelle de Gornillon ; 
il orne aujourd'hui l'autel de la chapelle des femmes alié- 
- nées, à Sainte-Agathe. 

T. : h. 2^15, 1. 1'"43. Hospices civils de Liège. 

15. La sainte Cène. — Jésus-Christ est assis à table pour 
célébrer la Pàque, au milieu de ses disciples. Devant lui est 
un, plat dans lequel on voit des hosties. Le Christ est repré- 
senté au moment où il dit : « En vérité, en vériié, je vous 
le dis, l'un de vous me trahira. » (St Jean, XIII, 21.) Judas, 
que L'on voit sur le devant de la table et qui, par un geste 
très vif, se soulève de son siège, semble répondre aux 
paroles du divin Maître. De sa main droite, Tapôtre infidèle 
inpnire sa poiirine, tandis que la gauche, encore appuyée 
s\lr l'escabeau qu'il vient de quitter, lient la bourse tradi- 
lionnèlle. Les apôtres les plus rapprochés du Christ parais- 
sent seuls attentifs à ses paroles. Au fond, à droite du 
tableau, un serviteur apporte une amphore. 

î.:.Au;milieu du fond, derrière le Christ, on voit une fenêtre 
ouverte donnant sur la campagne; dans le lointain du 
" paysage on aperçoit la porte d'une ville flanquée de deux 
tours massives et, plus loin encore, une contrée monta- 
gneuse. Dans, le cheïui^ conduisant à la porte de la ville» 
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rœil découvre des figures microdeopiques représentant 
Fentrée- de Jésu8*Clbrîât à Jérusalem. 

Dans te haut de la fenêtre, les cliassis sont garnis de^ 
litraux décorés d'ornements du styte de la renaissance 
et, en-dessous, de deux médaillons sur lesquels on Ht 
anno 1530. Celte date est répétée sur deux plus grands 
médaillons en grisaille, couverts, en partie, par les figuras 
des apôtres. Au-dessus de ces médaillons inférieurs, on en 
voit deux autres, sur lesquels sont peintes des grisaiUes. 
Celui qui est à droite du Christ, représente David au mo- 
ment où il vient de trancher la tête de Goliath. De l'autre 
côté, faisant pendant à celte grisaille, est représenté Caïa 
tuant Abel. 

La date de celte peinture prouve qu'elle est Fceavre de la jeunesse 
de Lombard, qui en a fait plusieurs répétitions avec de l^ers chan- 
gements. Il en exidle aussi une gravure de Hubert Gollzius, offrant 
âuelques variantes, notamment dans les accessoires, qui sont consi- 
érablement simplifiés. TraHée avec un burin assez ferme, elle est 
signée : U. Gollzius, sculpter et excud. A^ 1585. 

B. : h. 0»60 ; 1. 0"75. 

{Ce tableau a été acquis en 1862, à ta vente de ta collection Weyer^ à 
Cologne) 

Musée de la ville de Iiiége. 

16. Saint Denis l'Aréopagyte , après s'être converti à la 
suite des prédications de saint Paul , fut ordonné évoque 
d'Athènes et condamné, plus tard, aux supplices les plus 
cruels. Tourmenté longtemps, mis en prison avec ses 
compagnons et beaucoup de fidèles, il arriva qu'un jour, 
célébrant la Messe, Jésus-Christ lui apparut entouré 
d'une grande clarté et prenant le pain consacré il lui dit : 
« Reçois ma chair; une grande récompense t'attend 
auprès de moi. » (4) 

C'est cette scène que l'artiste a cherché à peindre. Le 
saint , à genoux , vêtu d'une dalmatique et d'une aube , la 
tête couverte de la mitre, reçoit la communion de la 
main du Christ avant de subir le martyre. Le Seigneur, 
vêtu d'une tunique bleue, est entouré d'une gloire d'anges; 
il tient de la main gauche le ciboire et de la droite la sainte 



(f) V. la Légende dorée par Jacques de Voragine. Légende de Saiat' 
Denis, deuxième série, p. 182 et s, Paris, Ad. Delahays, 18S4. 



Bostie. Oesi disciples et des fidèles, en asse?; grand nombre, 
assistent k cette scène qui, cependant, ne para^ visible 
qu'à une partie d'entre aux, 

17. £c£E Hqvo. —Le Christ dépouillé de ses vi^ement§ est 
montré au peuple par l'iun de ses bourreaux. Au premier 
plan, deuixen&nts paraissent indiflërents à ce qui sepas^ 
Mtour d'eux. Fond d*arcbitecture. 

B.:ll..iH}3;l. Ô'PeO. 

18. liE Christ ARRÊTÉ au jardin des Oliviers. — Au centre de 
la composition, des soldats se saisissent du Christ et 
cherchent à le garotter au moment où Judas lui donne le 
Jbaiser de la trahison. Au premier plan, saint Pierre tient 
Malchus terrassé et s'apprête à le frapper du glaive qu'il 
brandit au-dessus de sa tête. Dans le fond, s'étage une riche 
perspective de paysage et d'architecture. 

Les n"^" i6,17et tS sont des panneaux élétacbés des volets qui 
ornaient autrefois le retable d*autel de Téglise St-Denis. On ignore 
répoque exacte à lamelle <;e beau travail a été déa)embf\é. PUisieuns 
auteurs li(^geois, enire-autres le graveur Abry, assurent que les 
volets ont été peints sous la direction et avec la coopération de 
Lambert Lombard. Le style des peintures confirme ce renseignement^ 
toutefois, en les comparant entre elles, il semble bors de doute que 
le n'^ i6 est de la main même du maître. Les deux n^* suivants, au 
contraire, paraissant exécutés par ses élèves. 

Eglise Saint-Denis, à Idége, 

1 9. La NATivrrÉ. — Esquisse assez terminée. La composition 
se divise en deux régions. Dans la partie inférieure, la 
Vierge Marie est à genoux devant l'Enfant Jésus, qu'elle 
pose sur une crèche. Derrière elle, saint Joseph désigne 
de la main droite le Messie aux bergers qui viennent pour 
l'adorer. Dans la région supérieure, apparaît Dieu le Père» 
entouré d'une gloire de six anges. 

CeUe peinture a souffert, notamment dans la figufe 4e la sainte 
Vier.ge, et a été restaurée avec soin. La partie supérieure du panneau 
est trilobée. 

B. : h. 0">86, 1. O'^SG. Hospices civils de Liège. 

20. Les Israélites s'apprêtant a sacrifier 1,'agneau pascal. — 
Un vieillard habillé de rouge pose l'agneau 3t;ir i'autel> 
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tandis qu*uD prêtre, vêtu du costume qu*OQ donne souvent 
à Aaron, étend les mains au-dessus de la victime. Diffé- 
rents personnages entourent Tautel; d'un côté les hommes, 
parmi lesquels on remarque un jeune homme coiffé d*ua 
bonnet phrygien et, de Tautre, un groupe de quatre femmes. 
La scène se passe dans un temple d*architecture italienne 
très ornementé. Au fond , un riche portail dans le cintre 
duquel se trouve un médaillon représentant Jehovah les 
bras étendus et soutenus par des chérubins, les pieds posés 
sur le globe du monde. Dans les écoinçons du cintre, on 
voit deux vieillards qui peuvent être des prophètes. De 
l'autre côté du panneau, on voit encore les fi-agments d'une 
Annonciation peinte en grisaille. 

B. : la partie supérieure arrondie; dans sa plus grande lu i'^i^, 
1.0»80. 

Cette peinture est le fragment délaché d*un volet de retable. Eo 
dernier lieu, elle a fait partie de la collection du doctear Lombard» 

Musée de la idlle de lAége. 

SI. Tète d'un joueur de flûte. — Tête de profll, de grandeur 
naturelle, grimaçante et grotesque. Le musicien avance 
ses lèvres vers là flûte , au point de les mettre sur la même 
ligne que son nez crochu. De rares poils grisonnants 
couvrent la lèvre supérieure, le menton saillant et les 
mâchoires. La têle est couverte d'une sorte de toque 
brune, ornée de deux petites plumes jaunes. La chemise 
est ouverte sur le devant, ainsi que le pourpoint, laissant 
à découvert la poitrine de ce personnage débraillé. La tra- 
dition dit que c'est le portrait d'un fou, nommé Filoguet, 
fort populaire à Liège du temps de Lombard. 

B. : h. C-SÎ, l. 0«42 

Provient de la collection du docteur Lombard. 

Musée commniial de Liesse. 

JB2. EccE Homo. — Le Christ, dépouillé de ses vêtements, est 
présenté au peuple par un bouri*eau tenant un pan de la 
draperie qui couvre sa victime, au dessus de la tête de 
celle-ci. Ce groupe se trouve sur une sorte de perron, élevé 
de trois marches ; dans le fond, on remarque plusieurs 
vieillards. Au premier plan, des soldats et des hommes du 
peuple semblent se rire du Christ exposé à leurs insultes. 
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Ce panneau, qui est peint des deux c6lés, a fait autrefois partie 
des volets d'un retable. 

B. : h. 0^54, 1. 0°>84. M"** Renders-Hurault, à Montegnée. 



LAMBERT LOliBART (Ecole de). 

23. Le Crucifiement. Esquisse, — Composition de nom- 
breuses figures. A droite du Christ, la sainte Vierge est 
soutenue par les saintes femmes ; au pied de la croix, 
sainte Madeleine et à la gauche du Christ saint Jean debout, 
dans Tattitude traditionnelle. Plus loin, des soldats se dis- 
posant à jouer aux dés la robe du Christ. 

B. : H. 0™25, 1. O'-SS. M. Brahy. 

24. Le Christ en Croix. — Le Christ est étendu sur la croix 
entre les deux larrons. Au pied du Christ, sainte Madeleine 
agenouillée, croise les mains sur la poitrine. A gauche, au- 
près de la croix du mauvais larron, saint Jean soutient la 
sainte Vierge défaillante. A droite, saint Longin, à cheval, 
perce la poitrine du Christ. Au fond du tableau, un cortège 
considérable de soldais et de peuple regagne la ville de 
Jérusalem dont les édifices profilent leur silhouette sur le 
Ciel. 

B. : H. i«»Oô, 1. 0m68. 

85. Le Christ en Croix, — Au centre du tableau, le Christ 
est étendu sur la croix; sous le bras droit se trouve la 
sainte Vierge, les mains jointes ; à gauche, saint Jean essuie 
ses larmes avec son manteau. Au pied de la croix, sainte 
Marie Madelaine est à genoux et, auprès d'elle, à terre, elle 
a déposé le vase à parfums. Fond d'architecture. 

B. : H. Im05, 1. Qf^. 

26. EccE Homo. — Le Christ, les mains liées, est exposé au. 
peuple par un soldat coiffé d'un turban qui tient un roseau 
de la main droite, et qui, de l'autre, désigne sa victime. 

B. : H. 0"»65, 1. 0«45. 

Eglise Saint-Jean, à Liégê. 

27. La nativité. Copie agrandie du n" 19. 

B.:h. i'»05,1.0'»69. 

Eglise Saint-Denis, à Liège. 
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2S. Le couRONNEMENt dÏêpines. Le Christ, assià sur le stylo- 
bate d'une colonnade^ est torturé par deux bourreaux qui 
lui enfoncent la couronne d^êpines sur la tète au moyen des 
bâtons qu'ils tiennent à la main. Fond d'architecture. 

B. : h. 0«53, l fH^B. *. Artas Frésart. 

29. Portrait d'Er4r» db la Marjck. — Au bas du eadre on^ 
voit les armoiries du prince, et on lit l'inscription suivantey. 
sa devise : Beeipinmr wtU et iempore toUimur omuis mars 
ridet cura» Anxia vita nihU. 

B.:h.0-42;l.ô'»33. 

30. La Résurrection. — Le Christ triomphant sort du tom- 
beau âTi milieu des àoldats préposés k la garde de c^ 
dPéttiier. Ûuelqués-uns des gardiens dorment encore, d*àu- 
tneiâ semblent épouvantés de Papparition qui s'élève devant 
éUr. 

St. ttCMiûf DfecÉNDù bÈ LA CROIX. — Lcf cotps du Ghrîât 
descendu de la croix est soutenu par la sainte Vierge et par 
saint Jean. Dans le fond on aperçoit un paysage et des 
ruines. 

B. : tu i"^ 1. (^^. BgUse SAint-Denls. 

3È, LX R^stTRREGtiopT DE Lazare. — Sur le premier plan le 
Christ prononce les paroles qui rappellent Lazare à la 
vie. Un peu plus loin, à gauche du spectateur, Lazare se 
lèilp soutenu par un vieillard. Devant lui, sainte Marie 
wdeleine semble s'adresser au Christ. Les principaux^ 
lecteurs de cette scène sont entourés d'un grand nombre dô 
^Spectateurs dont la physionomie et les gestes expriment 
des sentiments divers. 

T<t : h. i'^lâ, L 0»99v M. De Soer de Soliéres. 

S3. Le couronnement d'épine. 

T. : bk Qi^% t6"4& M. Gailmot, à MaeseycL 
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SUAVIUS ZUTMJIN ovt I^BBOUX, Élève de L. lMyiid)ara; 

peintre et graveur, né à Liège vers Tannée 1500 ; la dernière gravure 
datée de cet artiste porte le millésime 1567. 

^4. Les saintes femmes s*étant rendues au ton^beau dtt 
Christ y trouvent deux anges assis aux extrémités dir 
sépulcre. Ils leur annoncent que le Sauveur est. ressuscité. 
L'un des anges a le pied posé sur le couvercle du tombeau. 

Dans le lointain se destine la silhouette d*ua temple k 
riches colonnades. Auprès de cet édifice on voit le Christ 
apparaissant en jardinier h sainte Madeleine. 

B.:h,0"63, l.O'-TÛ, 
I M. Llioest, de SmU' 

JEAN RâJflCEl! 

! Élève de Lambert Lombard , iïDrissait-en 1580, mort au 

commencement du XVII*' siècle. 

^5. L'ADORATION DES BBtiGBRSi — Au'ceRtrode la compositiou, 
l'Enfant Jésus est couché nu sur des langes. A la droite du 
spectateur, la sainte Vierge, agenouillée, les mains croisées 
sur la poitrine, en contemplation devant son divin fils. La 
tête couverte d'un voile blanc, elle est revêtue d'une robe 
bleu-verdâtre et d'un manteau rouge-laciue. Du côté opposé, 
j un berger s'incline profondément devant ce groupe. Der- 

lîère la sainte Vierge, on voit deux autres bergers à ^ 
QDuxi, dont Tua tient une sorte de musette à la main. Enfin, 
I au centre, mais au second plan, un vieilhrd, qui dans 

I 4'intentio n du peintre , représente saint Joseph , semble 

montrer le Messie aux visiteurs de l'étable de Bethléem. 
Fond d'architecture. 

Figures de grandeur naturelle. Cette peinture est signée* 

B. : h. 1«»20, 1. 1°»70. 

Eglise de Saibte-Màxie-dBs-Lumières, 

36. Portrait dse Jagokes Her^btiv bourgoiestre! deiLiég^) en 
1583. Dans le fond, on voit les armes du bourgcnestreavec 
l'iUficriptioasuii^ai^te?: JBTATIS. SVË 4S*AM588. 
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87. Portrait de Gertrude Hock, sa femme, même date que 
le précédent avec rinscriplion iETATIS SUE 41. 

M. Auguste Hock. 

88. La GUÉRisoN du boiteux de Lystre , PAR SAINT Paul, â 
gauche du spectateur, saint Paul, nimbé, revêtu d'une 
tunique brune et d'un manteau gris bleuâtre, étend la 
main sur le boiteux, couché au pied d'une colonne et 
appuyé sur sa béquille. Derrière, saint Paul, quatre autres 
figures de sa suite sont dans la pénombre. 

Dans le fond du tableau, se trouve une seconde compo- 
sition. On y voit, dans des proportions beaucoup plus 
petites, les prêtres et le peuple arrivant avec le taureau du 
sacrifice pour honorer comme dieux saints Paul et Barnabe. 
Ceux-ci déchirent leurs habits, afin de faire voir qu'ils ne 
sont que de simples mortels. 

On lit , au bas el à la gauche du tableau , l'inscription 
suivante : 

ACT. c . 14. 

10 . G . D « RAMEY . PINGEBAT . 1600. 

(Ce tableau a appartenu à M. le comte de Méan.) 

M. Brahy. 

RAMET (Attribué à). 

39. La sainte Vierge et l'Enfiint Jésus, au centre du tableau, 
sont entourés d'anges et de saints , parmi lesquels on 
remarque sainte Elisabeth et le petit saint Jean accom- 
pagné de l'agneau traditionnel. 

B. : 0^98, 1. 0m75. * M. Laport. 



HUBERT GOLTZIUS, élève de liambert Lombard. 

Né h Venloo, en 1525. — Décédé en 4583. (?) 

40. La MuiTiPLicATiON DES Pains. — Le Christ, entouré de la 
multitude qui Ta suivi, fait distribuer par ses apôtres les 
pains et les poissons multipliés miraculeusement. 

T. : h. 1°»17 ; 1. 2«, 

Hospices civils de Liège». 
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FRANS FliORIS, Élève de Lambert Lombard. 

Né à Anvers, en 4590, décédé en 1570. 

41. LoTH ET SES Filles.— Au premier plan, l'une des filles de 
Loth offre à son père une coupe remplie do vin. Plus loin, 
se trouve la seconde de ses filles ; celle-ci est endormie sur 
un tertre ; enfin, dans le fond de la composition, on aper- 
çoit la femme de Loth. changée en statue de sel. Au dernier 
plan, on voit brûler la ville de Sodome. 

B. : h, 78 ; 1. i^SO. 

Général de Formanoir de la Gaserie. 

GÉRARD DOUFFET, 

né à Liège, le 6 août 1594, décédé dans la même ville, en 1660. 

41"*. Portrait. 

T.: b. O^^ee, 1. 0"53. M. Joseph David. 

42. Sainte famille. — La sainte Vierge, revêtue de la tunique 
et du manteau aux couleurs traditionnelles, tient rEufiant 
Jésus sur ses genoux. A côté d'elle saint Joseph, appuyé 
sur un bâton. Derrière la sainte Vierge, un ange joue du 
luth, accompagnant un autre ange qui, dans le fond du 
tableau, chante en tenant de la musique notée à la main. Â 
droite du spectateur, fond d'architecture et de l'autre côté 
paysage montagneux. 

T. : h. 1"20, 1. 0™95. M. Lhoest, de Smy, 

43. Saint Pierre guérissant le paralytique. — Saint Pierre 
saisit de la main droite le bras du paralytique, et de la 
main gauche, — dans laquelle il tient les clefs — il semble 
intimer au malade l'ordre de se lever , lui indiquant la 
porte du temple où il doit se rendre. 

Indépendamment des deux principaux acteurs de cette 
scène, on voit trois autres personnages. L'un est l'apôtre 
saint Jean qui, conformément aux actes des apôtres, 
accompagnait saint Pierre dans cette circonstance. Deux 
autres figures, revêtues de costumes assez fantasques, se 
voient derrière le paralytique. 

Le fond du tableau est formé par l'architecture d'uft 
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temple que le peiatk*e semble avoit* traitée avec un soin 
particulier. (Signé G. DOVFFET, IN. P.) 

T. : h. 1»75, L i»l«. 

Cette toiêe pimient trèt pirobablement defandennc église dM.Frère^r 

Mneurs.àSuy. 

M. Alf; Baquet, à Namur. 

GÉRARD IMUFTOST,. (attrtbné à). 

. Portrait de François de Selys, échevin de la ville * de 

LlACI^. ESIVaTÊ. EXTfiAQBlllNAiR& PRÉS DE LoUIS XIV ET DES 

Provinces Unies. 

Il est représenté^debout» api^é sur^ une chaise, revêtu 
d'un pourpoint noir avec mancnes à crevés blancs; sur la 
poitrine, un lai^e baudrier brodé auqnel est suspendue 
son épée. 

Sur le dossier de la chaise on lit la date de 1655. 

T.:h.l«30,l. 4-11 

B«n de Selys-IiOngchamps. 

INGONIIU. Bocae de Douffet. 

, La sainte Vierge et l'Enfant JiÉsus . 

T.: H. 0«70, 1. 0"62. M. ]>]iair. 

BERTHOLET FLÉMALI.B, 

né à Liège le 23 mai 1614, décédé dans la môme ville le 40 jaillèt 4675. 

46. Le Crucifiement. — Au milieu de la composition, le Christ 
est mis en croix entre les deux larrons. Un bourreau est 
occupé à fixer par des liens le mauvais larron sur Tinstru- 
ment de supplice. Sous le bras droit du Christ, la sainte 
Vierge, debout, vue de profil, vêtue d^une robe violette, 
d'un manteau bleu foncé et la tète couverte d'un voile noir, 
les mains croisées sur la poitrine, lève le regard vers son 
divin Fils. Au pied de la croiic, on voit sainte Madeleine, à 
genoux ou plutôt affaissée^ la têle appuyée sur le bois de^Ia 
croix, qu*elle tient embrassëv 

Sous le bras gauche de la croix, est un chanoine à genoux, 
vêtu d'une soutane et d*un rocheti» ayant sur le bras Taumusse 
^e pelleterie grise et blanGhe> S*appuyant sur lui.de la main 
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^che et lui moofrsmt de la droite JésudrGhrîst crucifié, on 
voit saint Jeaa revâtu d'une tunique bleue et â*un manteau 
rouge. 

Au premier plan, le" cortège dès^: soldats et de» bourreaux 
quittent le lieu du supplice pour retourner à lér usdlenu 
Sous la croix du bon larron, des soldats se retournent vers 
te Christ avec de» gestes de dédain^ tandis qsuev dans le 
ibnd, de Fautre côïédu tableau, des bourreaux jouent aux 
dés la tunique du Christ. 

T.: Il Î^Q, 1. iP"lT. 

CSatbédrale deSaint-Paid, àlàégfi. 

47. Le Crucifiement. — Répétition du tableau précédent, et 
sans doute, le premier en date. 

Hormis la dimension de la toile, qui est plus petite,, sa 
forme arrondie par le haut et la tête du donateur, ce tableau 
est de tous points semblable à celui qui vient d'être décrit. 
Ici le donateur a la tête chauve et gnsonnante , la physio- 
nomie est différente, et il est évident que c'est le portrait 
d'un autre personnage. C'est celui du seigneur de Rosen , 
prévôt de la collégiale Saint-Jean, donateur du tableau. 

T.: H. 1»45, 1. 4-94. 

Bglise de Saàtt^aan. 

48. Saint Lambert, priant devant la croix au monastâre de 
Stavelot. — Sur le premier plan le saint, revêtu de la 
ehappe et des vêtements sacerdotaux, est à genoux, en 
prière devant une croix posée sur une colonne, dont l'en- 
semble rappelle le perron liégeois. Les cannelures du fut 
dont semblables à celles des colonnes du palais de Liège. 
ta crosse épiscopale est à terre, la mitre est appuyée 
e%)ntre la base de la colonne. Derrière saint Lambert, quel- 

2ues religieux bénédictins expriment, par leurs gestes, leur 
tonnement' de voir le saint aussi humblement soumis à la 
pénitence qui lui est imposée. Dans le fond du tableau on 
^ûit une église, dont l'entrée est surmontée d'une rose. 
Les figures sont de grandeur demi-nature. 

Ce tableau a été peint pour la cathédrale de Saint-Lam- 
1>ert (i). II figurait sur un autel en marbre blanc, du côté de 

' * i-f ||-'T1 --.. ^ . 

(I) Voyez :.Za cathédrale de SaivO-lMinbert à Uéffe^ par M. la comte 
TAïf DEM Steen de Jehay, deuxième édition, Liëge, Glrandmonl-Donders, i880, 
p. 910. 
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rÉpître sous le jubé. Il fut transporté à Paris en 1794, lors» 
de la démolition de la cathédrale et placé au musée Napo- 
léon, le 18 germinal an Vil, eous le n^ 286 de l'inventaire. 
Plus lard, en 1801, il fut donné au musée de Lille. M. 0. 
Mersow, dans le travail qu'il a publié en 1859 sur les musées, 
du nord de la France, dit que Lille peut montrer avec 
orgueil ce tableau, dans lequel il trouve les qualités de 
goût, de style, l'élévation et les draperies aisées et larges 
d'André Sacchi, peinire romain, né en 1598, mort en 1661.. 

En 1756, J. F. Racle, peintre du chapitre de St-Lambert, 
avait évalué ce tableau à la somme de 5,000 frs. 

T.: h. \^n, l. 4™22. 

Musée de Lille. 

49. Saint Charles Borromée intercédant pour les pestiférés. 
— Le saint est à genoux , en prière devant une croix élevée 
sur plusieurs degrés au milieu d'une place publique ; il est 
en habit de cardinal et revêtu du rochet. 

Au premier plan, se trouve une femme avec ses enfants; 
près de ce groupe, un pestiféré est étendu sur un matelas. 
Un groupe de plusieurs figures en oraison et une femme 
élevant son enfant pour le recommander aux prières du 
saint se trouve plus loin. Le fond est formé par les maisons- 
de la rue. 

T. : h. 1™97, 1. i«»07 

(Provient de l'église de Nolre-Danie-aux-Fonts.) 

50. L'adoration des Mages. — Sur le premier plan, la sainte 
Vierge est assise tenant l'enfant Jésus sur les genoux. Le& 
mages viennent se prosterner devant lui et déposer leurs 
dons aux pieds de Marie. Derrière celle-ci, appuyé sur un 
bâton, le pied gauche posé sur un fragment d'architecture, 
on voit saint Joseph. Les rois sont accompagnés d'une 
suite nombreuse, parmi lesquels se trouvent des jeunes^ 
gens venant adorer le Messie, et. derrière eux, également 
dans l'attitude de la prière, sont deux vieillards. Plus loin 
encore, debout près d'une colonne brisée, on remarque 
deux hommes, dont l'un est couvert d'une sorte de bonnet 
phrygien, et dont l'autre, la tète garnie d'une chevelure 
abondante et le corps enveloppé d'un manteau, doit être la 
peintre lui-même. 
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Entre les colonnes brisées et un temple que Ton voit au 
second plan se trouvent des cavaliers dont Tun porte une 
bannière. Enfin, au dernier pian, on aperçoit une niullilude 
de peliles iigures, des cavaliers, des chameaux, elc, qui 
s'étendent jusqu'aux rochers fermant la perspective à 
rhorizon. 

Au-dessus de la composition plane, les ailes éployées, 
les bras étendus, un ange tenant de la main droite l'étoile 
qui a guidé les mages, et qui forme une sorte de gloire 
lumineuse autour du messager céleste. 

C'est le tableau que Flémalle a fait pour les héritiers de 
Jean de Fanson, doyen de St-Denis, et qui avait éié placé 
comme tableau d'autel dans l'une des chapelles de cette 
collégiale. 

T. : b. 1">71; 1. i"14. Cathédrale de Liège. 

. L'LwENTioN DE LA Croix. — L'impératrico Hélène fait 
élever la sainte Croix, et, au milieu de la composition, 
trois soldais romains sont occupés ù dresser l'inslrument 
de la Passion. Un mort, que Ion voit au premier plan 
en raccourci, encore enveloppé de son linceul, revient 
à la vie au contact de la croix. Sur le premier plan, à gauche 
du spectateur, une femme à genoux, les mains jointes, 
semble frappée de surprise à la vue de ce miracle. 

Derrière sainte Hélène se trouve l'évêque Macaire de 
Jérusalem, une jeune fille et un enfant vu du dos. Dans la 
région supérieui^e, deux anges se détachent sur un ciel gris 
et nuageux; l'un aide à soulever la croix, l'autre est en 
adoration. 

Figure presque de grandeur naturelle. 

T.: h. 3-40» I. l^DS. 

{Tableau donné par Hinnisdael^ préuôl de la collégiale de Ste-Croiv^ 
pour le maître-autel de Véglise, où il a figuré pendant longtemps,) 

.Eglise de Sainte- Croix, à Liège. 

L'Exaltation de la Sainte Croix. — Sainte Hélène, re- 
vêtue d'un riche costume, tient la croix d'un côté; un 
évéque, en costume pontifical, la tient de l'autre. Devant 
l'instrument de la Passion , un groupe , composé d'un 
liomme et de deux jeunes filles à genoux, dont l'une. 
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vêtue de blanc, est en adoratioiL Derrière ceux-ci oi> 
voit, ^sur te second plan et dans la pénombre, un jeunie^ 
homme avec la cbevelure rousse tenant à la main un 
calice, et un autre à tête barbue tenant un livre. Au-dessus 
de ces derniers personnages plane un ange revêtu d'une 
draperie grise, également en adoration devant la sainte 
Croix. A côté de celle-ci, dont la partie supérieure est en- 
tourée de rsffons lumineux, on voit deux têtes de chérubins 
ailé3. 

Il est à regretter que te composition de cette peinture 
soit altérée par un large espace vide ajouté au bas de la 
toile, et une ajoute à la partie supérieure, afin de l'adapter 
à rencadrement du rétable d'autel où elle se trouve actuel- 
lement. 

T. : b* 4^, 1. â"ÛO. Figures de grandeur naturelle. 

Eglise de St-Barthélemy, à Liège, 

53. SfAïuT BfiUNo. — Debout, en prière devant un crucifix, i il 
il a les mains croisées sur la poitrine. Dans un coin une 
tête de mort. 

Provient de ia coUecHon du poète HenkarU 

T. : h. 0«»82, 1. 0»60. M. Berlenr. 

54. Fuite en Egypte. — La sainte Vierge, un genou en terre, 
tient Tenfant Jésus sur l'autre genou. Derrière elle saint 
Joseph debout, prête l'oreille à un ange qui, les ailes 
éployées, lui indique la direction que la sainte Famille doit 
prendre pour échapper aux émissaires du roi Hérode. On 
voit des cavaliers sur les montagnes du fond. 

Bois : h. 0™68, 1. 0"53. 

Musée communal de Liège. 

55. Tableau fait en collaboration par Bertholet Flémalle,. 
DouFFET et Gosuin. — Au milieu de la composition , sur le 
premier plan, on voit la femme de Douffet vêtue d'une, 
robe de salin blanc, d'une sorte d'écharpe en soie bleue, 
les épaules couvertes d'une dentelle noire transparente ; 
elle tient à la main une branche de rosier ; son mari der- 
rière elle, la main gauche appuyée sur celle de sa fenune 
présente de la droite au peintre Bertholet une petite statue 
de Bacchus en bronze. Les deux artistes sont coiifés de la 
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perruque à la mode au temps de Louis XIV et portent de- 
petites moustaches. Doiiffet est vôtu d*un manteau noir, 
tandis que son confrère Bertholet est habillé avec beau- 
coup plus de luxe. Il est revêtu d'une chemisette et d*une 
sorte de veste blanche, d*un manteau de couleur cramoisie 
orné de galons d*or. Sa tête se détache sur un vase blanc 
aux anses duquel est liée une large guirlande de fleurs. 
Bertholet âouiëve cette guirlande de la main droite et l'in- 
dique de Fautre, comme pour faire comprendre que c'est 
à leur auteur que revient le prix que Douflet lui offre. 

Les fleurs sont des lis, des tulipes, des anémones, des 
chèvrefeuilles, des bluets, etc., sur un fragment d'archi- 
tecture, au premier plan, on voit quelques fruits, un 
citron, des grenades, des prunes, etc. 

Où n'a pas de données historiques précises sur cet inté- 
ressant tableau. D'après la tradition, reproduite par Villen- 
fagne , ce tableau aurait été fait par les trois peintres dans 
l'intention d'une joute amicale dont la petite statue antique 
de Bacchus devait être le prix. Le tableau lui-même était 
l'objet du concours. — Douffet offre à son ancien disciple 
la statuette en prix, pour l'art qu'il a montré dans les deux 
portraits de Douffet et de sa femme, et 'Bertholet, dont le 
portrait a été peint par Douffet, indique de la main les 
fleurs peintes par Gosuin, comme seules dignes du prix 
disputé. L'examen du tableau ne dément pas la tradition 
quant k la part qu'il faut faire à chaque peintre. Dans un 
des coins du tableau se trouve un monogramme assez 
compliqué. 

Fig. de grandeur naturelle. 

T. : h. 4'"30, 1. 2. 

M..De Soer de Solières. 



BERTHOLET FLEMALLE. 

56. Saint Bruno en PRiÈRE.Esquisse. — Le saint est représenté 
à genoux, sur un gradin devant une sorte de sarcophage, 
tandis que dans la zone supérieure de la composition appa- 
raît un ostensoir contenant l'hostie, entouré d'anges. De- 
l'ostensoir part un rayon qui vient illumint3r la tête de 
âaiat firufio. 
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Cette peinture est,sans doute,resquisse du tableau gravé 
par Natalis, et que l'artiste avait fait pour le couvent des 
Chartreux à Liège. Elle a fait partie de la collection du 
docteur Fraikin. 

T. : H. 0"64, l. 0«47. M. Detombay. 

BERTHOLET FLE1CAL.LE. (Attribué &) 

57. Combat entre Ënée et Dioméde. 

T.:H. O^eiJ.O'-oa. 

Docteur Vande^vyver, t Anvers, 

60. Portrait. — Portrait d'un prêtre représenté en pied; 
par la fenêtre du fond, on aperçoit une maison construite 
dans le style italien et qui se trouve au bord d'une rivière. 

Celte construction répond assez bien aux descriptions de 
la maison que Flémalle avait fait bâtir pour lui-même au 
bord de la Meuse. 

T.: H. 0«o4, 1. 0«36. 

58. Portrait de Maximilien de Bavière, prince de Liège. 
On lit dans le fond ActaliSy 34 A. 1664. Miniature de 
forme ovale. 

B. : h. C-ll , 1. O'-S. 

(Provient de la collection du Ch^^ Hamal.) 

Lhoest, de Seny. 
BERTHOLET FLÉMALLE. (Ecole de) 

69. Portrait d'une religieuse, t— On lit dans le fond l'inscrip- 
tion suivante : iET. 20. 4694 ; au-dessus se trouvent les 
armoiries de la famille des Fléron. 

T,: H. O^TQ, 1. 0"69. 

M. le Gh' Gustave de Mélotte. 

61. Portrait d'un PRÊTRE. — Il est représenté debout, en 
camail et en rochet, tenant d'une main sa barette et de 
l'autre un papier ; fond d'architecture. Esquisse. 

T.: H. 0™50, 1. 0^39. 

M. Jules Frésart. 
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62. L*ÂNNONCIATION. 

T.: h. O^oO, 1. 0«7Î. M. J. Wéry, à Huy. . 

JEAN-GUIIiLAUBIB G ARLIBR , 

né le 3 juin 1638, décédé en 1675. 

68. Le Baptême du Christ. — Au centre de la composition, 
Jésus-Chrisl est entré dans le Jourdain, les reins ceints 
d'un linge blanc et dépouillé du reste de ses vêtements. U 
fléchit les genoux pour recevoir Teau baptismale que saint 
Jean Jui verse sur la tête en étendant la main droite. Der- 
rière le Christ, un groupe de ses disciples contemple cette 
scène, tandis que l'un d'entre eux semble s'apprêter à 
recevoir à son tour le sacrement de la régénération. Assis 
au bord de la rivière, il se dispose à y entrer en ôtant ses 
chaussures. Le fond du paysage est boisé et sombre, mais 
sa composition est d'ailleurs en harmonie avec la scène 
que le pinceau de l'artiste a reproduite. 

T. : h. 2«i7. l. 3"»36. 

Fi<^ures de grandeur naturelle. 

Le tableau fut exécuté pour Téglise du couvent des Carmes dé- 
chaussés, en môme temps qu^une autre toile représentant Jésus-Christ 
guérissant te possédé. Les deux peintures furent enlevées par les 
Français en 1794. On ignore le sort de la seconde. Le Baptême du 
Christ lui restitué au Gouvernement des Pays-Bas à la suite des 
traités de 1815, après avoir figuré quelque temps au Musée du 
Louvre. 

Cathédrale de Liiége. 



Portrait du peintre. — Tête vue de trois-quarts, regardant 

pardessus l'épaule, dans Tattitude ordinaire des peintres 

qui font leur propre portrait. Cartier porte d'assez longs 

cheveux couleur châtain foncé ; la tête est couverte d'un 

bonnet de fourrure. Tète d'étude plutôt que portrait. 

B. : h. 0-34, l. 0*^. 

Musée commiinal de lAégt. 

. Le Grucifieneint. — Au centre du tableau, on voit le 
Christ expirant sur la croix; à sa droite le bon larron, la 
tête tournée vers lui, semble solliciter le pardon de ses 
fautes. A gauche, le mauvais larron, au contraire, se tord 
dans les convulsions du désespoir. 
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Sous le bras droit de la croix , la sainte Vierge et saint 
Jean élèvent le regard vers le Rédempteur. Ils ne paraissent 
prêter aucune attention aux paroles d*un bourreau qui, 
accroupi au premier plan et occupé à reprendre le maillet 
et la tarière qui ont servi à fixer les suppliciés sur la croix, 
paraît insulter la mère du Christ et son disciple favori. 
Dans le fond , un cavalier et des soldats regagnent la ville 
de Jérusalem dont on aperçoit les édifices au dernier plan 
du tableau. 

T.: H. 2"3i, 1. 1"^0. Hospices civils de Verviers. 

66. Le Martyre de saint Denis. — Saint Denis, à genoux, 
revêtu du costume pontifical, est sur le point de recevoir 
le coup fatal que le bourreau, derrière lui, s'apprête à lui 
donner. Déjà les corps de ses deux acolytes gisent, inani- 
més, au pied du gradin sur lequel le saint va subir le 
martyre. Quelques cavaliers au fond de la composition. 

Esquisse du grand fableau que Carlier a peint pour Téglise Saint- 
Denis, et qui a été détruit en 4794, lorsque cette peinture devait ôtre 
enlevée de la voûte de Téglise pour être transportée à Paris. 

T. : h. 0«94, 1. 0™74. 

M. Laport. 

67. Étude, représentant un ouvrier s'apprêtant à prendre 
son repas. 

T. : h. 0«98, 1. O-^TS. M. Guillot. 

68. La Sainte Famille — La sainte Vierge, assise à gauche, 
présente l'Enfant Jésus à sainte Elisabeth qui, debout 
devant elle, s'incline pour le recevoir dans ses bras. 
Derrière celle-ci, on aperçoit saint Joseph qui écarte une 
draperie pour contempler ce groupe. Au haut de la compo^ 
sition, des anges et des chérubins semblent descendre du 
Ciel afin de servir la sainte Famille. 

T.: H. 0"'96, 1. 0"62. Comte de Geloes. 

69. La Flagellation. — I^a composition est divisée en deux 
zones. Dans la région inférieure on voit, élevés sur une 
sorte de gradin, de nombreux bourreaux s'acharnant sur 
le Christ qui tombe épuisé sous leurs coups. Dans la 
région supérieure, du haut d'un chemin de ronde qui 
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domine le théâtre du supplice, il y a des spectateurs et un 
juge qui paraît présider à cette scène. 

T. : h. 4™60, 1. 0-25. M. Brahy. 

70. Saint Joseph adorant l'Enfant Jésus. — Saint Joseph, 
revêtu d'une tunique verte, d'un manteau jaune et de 
guêtres blanches attachées par des lanières de cuir et 
chaussé de sandales, est à genoux devant l'Enfant Jésus, 
qu'il soutient de la main gauche, dans laquelle il tient, en 
même temps, une tige de lis. Le Saint soulève la main 
droite en signe d'adoration et comme pour rendre grâce 
à l'Enfant divin, qui, debout sur une sorte d'autel, se 
penche vers son père nourricier et lui pose sur la tête une 
couronne de roses blanches et rouges. 

Le fond du tableau est formé par des colonnes dont le 
fût cannelé est couvert, dans la partie supérieure , par une 
draperie en damas couleur vermillon ; le pavé se compose 
de dalles de marbre blanc alternant avec des dalles de 
nuances plus foncées. Les figures sont de grandeur natu- 
relle. Lors de l'invasion française en 1793, ce tableau fut, 
comme la plupart des meilleures peintures ornant les 
églises de Liège, détaché de l'autel pour lequel il avait été 
peint — (à l'église des Conceptionnistes) — et envoyé à 
Paris. En 1799, il fut donné par le premier consul à la ville 
de Mayence. 

Musée de la ville de Mayence. 



GUILLAUME CARLIER. (Attribué &) 

■71. Le Christ appelant a lui les petits enfants. — Le Christ, 
assis au centre de la composition, est entouré de quelques 
enfants, de femmes et d'apôtres. 

T.: H. l'-ao, L l-Sâ. 

Hospices civils de Liège. 

"72. Portrait d'homme. — Sur le fond de la toile, on lit l'ins- 
cription suivante : los. amman. Gouverneur de la citadelle de 
Liège, né tan 1601, 20 mars; il est mort le 9 mars 1673. 

T.: H. O-TT, 1. 0»62. 

M. GuUlot. 
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78. PoRTRAtt DU SCULPTEUR LIÉGEOIS RuL^uiN. Minisiture. 
B. : Miniature. H. 0™07, l. 0™05. 

74. Portrait du sire de Berlo. Miniature de forme ovale. 

B. : H. 0-ii, 1. 0»09. 

M. LJioeBt de Seny. 

GÉRARD 60SUIN, 

né à Liège, le 20 juin 1616, mort dans la môme ville le 13 janvier 4691. 

75. Dans une grotte se trouve le buste d'un faune, entouré 
d'une guirlande de fleurs. Celle-ci se compose de pavots, 
de renoncules , d'anémones et de cityses. A gauche du 
spectateur, un panier de fleurs parmi lesquelles on dis- 
tingue des roses de Provins et une branche de lis blanc. De 
l'autre côté, au fond, la perspective d'un jardin. Le tableau 
est signé et daté : G. GOSUIN, 1660. 

T. : h. \HA ; l. iHS. M. A. Bonnefol. 

RENIER UklRESSE , 

né à Liège en 1597, décédé à Vitry-le-Français en 1667. 

76. Danaé. — Étendue sur un lit de repos entouré d'épaisses 
tentures et au pied duquel brûle une cassolette à parfums, 
Danaé reçoit la pluie d'or, tandis qu'une vieille, assise à 
côté du lit, semble causer avec elle. 

T. : h. 0<»41, l. O^ÂS. M. Brahy. 

GÉRARD LAIRESSE, 

né à Liège, en 1641, décédé à Amsterdam, le 28 juillet 17H. 

77. Descente d'Orphée aux enfers. — Orphée est sur le point 
de quitter le noir séjour, guidé par un génie qui vole à ses 
côtés, l'éclairant au moyen d'une torche dont la lueur se 

Projette sur le groupe principal. L'artiste a représenté le 
Is d'Apollon, la lyre sous le bras, au moment où il sue- 
combe au désir de revoir son amante. Il se retourne et, à 
nnstant,il est puni de son infraction aux ordres de Plulon. 
Eurydice, pâle et glacée, retombe mourante entre les bras 
des Parques qui l'entourent. Celles-ci sont d'âges diflérents, 
confiM'uiéiiient à la mythologie ; revêtues de draperies aux 
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couleurs sombres, elles ont au dos des ailes légères, Iran* 
parentes et noires. Dans le fond, qui occupe une grande 
partie de cette toile, on voit le Tartare et la cité infernato. 
Des constructions fantastiques, immenses, entrevues aux 
lueurs d*un vaste incendie, étagent leurs galeries super- 
posées et les spirales de leurs tours. Sous ces portiques, 
le long de ces galeries, circulent les ombres des morts. 

Celte peinture, dont il existe plusieurs répélittODS, a été exécutée 

Eour Godefroid de Sélys, bourgmestre de la ville de Liège, par 
airesse, à râ^çe de 24 ans. Ce tut pour fariiste un preoiier succès et 
le commencement de sa répulaiion étiez ses compatriotes. 

T.: h. 1*84,1.2»! 8. 

Provient de la collection du docteur Lombard^ 
Musée oomiimiial de Liège. 

78. Portrait du baron de Haxhe, miniature. 

B.:h. 50miti.,l. 42mill. 

M. Lhoest, de Seny, 

79. Assomption de la sainte Vierge. — Dans la partie supé- 
rieure, on voit la sainte Vierge, en robe blanche, accom- 
pagnée d*un grand nombre cle chérubins folâtrant autour 
d'elle, s'élever sur de vaporeux nuages. Dans la région 
inférieure, l'un des apôtres, saint Jean, soulève le linceul 
qui a contenu les restes de la Vierge glorifiée et montre les 
roses qu'elle a laissées dans son tombeau. Un grand 
nombre de figures, parmi lesquelles on croit distinguer les 
apôtres, s'agitent autour de cette scène. Au premier plan, 
à la droite du spectateur, une femme semble frappée 
d'étonnement, et son enfant se serre contre elle dans une 
attitude craintive. A l'horizon paraissent les monuments de 
Jérusalem. 

Ce tableau a été commandé k Lairesse par de Liverloo, archidiacre 
de la cathédrale Si-Lambert, dont il était destiné à orner l'autel 
majeur. Lairesse fui larjj^ement rémunéré de son travail et ceUe toile 
demeura à la cathédrale St-Lamberi jusqu'aM momeoi delà démolition 
de ce mooumunt. En t794 elle fut transportée à Paris avec les autres 
œuvres d'art ealevées aux églises de Liège. La peinturo fut restituée 
en 4815, mais ayant souffert beaucoup par le transport, elle eût 
à subir une reslauralion assez notable dont le peiiitre Bruis fut 
chargé. 

Figures de grandeur naturelle. T.; h. 4°\50, 1. ?"*70. 

Cathédrale de Liège. 
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80. La mise au tombeau du Christ. — Composilion importante, 

Sui paraît le premier jet d'une peinture monumentale, 
risaille. 

T.: h. 0™32, l. l^SS. 

M. Balat, architecte du Roi ,à Bruxelles, - 

81. La Paix. — La Paix, victorieuse par les arts et les 
sciences, des arts de la guerre. 

T.: b. 1«»40, l. 0"81. M. Jules Frésart. 

82. Le Tribunal de la Sottise ou la Vengeance d'Apelle. - 
Au milieu du tableau on voit un jugç à Tair important et 
stupide, avec les oreilles de Midas. Appuyée sur son trône,, 
rignorance, les yeux couverts d'un bandeau épais, le sein 
nu, tenant en main le hochet de la folie, semble inspirer la 
sentence. A ses pieds est le hibou, l'oiseau des ténèbres. 
De Taulre côté, le Soupçon, au teint livide, aux pieds cro- 
chus, est assis sur les marches du tribunal. Dans les mains, 
il tient un miroir à verre convexe qui dénature tout ce qui 
se reflète dans son objectif grossissant. Au premier plan , 
des serpents enlacés se tordent à terre, tandis qu'une co- 
lombe se débat sous la serre d'un vautour. 

Le juge avance la main vers la Délation. Celle-ci, jeune 
femme presque nue, traîne par les cheveux le jeune homme 
innocent qui d'une main s'accroche à une colonne brisée , 
tandis qu'il lève l'autre vers le ciel. A ses pieds est une 
torche que la Délation a laissé échapper. Celle-ci est 
conduite parla blême Envie. Enfin, une jeune blonde, te- 
nant un bouquet de fleurs qu'elle tend au juge, et dont le 
corps est terminé par une queue de poisson à la façon des 
. syrènes, précède ce groupe. C'est la Perfidie. Derrière l'in- 
nocent sacrifié, une horrible Euménide cherche à le flageller 
avec des serpents. Au loin,on voit le Repentir s'enfuir boi- 
teux, couvert d'un vêtement de deuil. Enfin, dans la région 
supérieure de la composition, apparaît rayonnante, une 
palme à la main, la Vérité. Elle est précédée du Temps qui 
frappe déjà de sa faulx l'édifice qui sert d'abri au tribunal 
de la Sottise. 

T. : h. 88 cent., 1. i'"i2. 

(A fait partie de la collection du docteur Lombard.) 
, Musée communal de Liège. 
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83. Mort de Virginie. — Virginie mourante est étendue sur 
le premier plan du tableau, soutenue par un vieux guerrier, 
tandis que, derrière elle, Virginius brandit le poignard avec 
lequel il a frappé sa fille pour Tempécher de tomber entre 
les mains du décemvir Appius Glaudius Grassus. Celui-ci» 
au premier plan, étend les mains en signe de douleur, 
voyant échapper, par la mort , la proie qull convoitait. 

T.:h. 0"»81,l.i'»04. \ 

[Baron de Blankart-Surlet. 

GÉRA.RD LAIRESSE (Attribué à). 

84. L\ CoNFARRÉATioN. — La confarréation était Tune des 
trois formes du mariage en usage chez les Romains. C'était 
la plus solennelle, et celle qui établissait entre les époux 
une véritable communauté. La formalité s'accomplissait 
chez le fiancé, où, en présence de dix témoins, les conjoints 
mangeaient ensemble un gâteau. (Farreum.) La confar- 
réation tomba en désuétude sous les empereurs. 

T,:h.0'"73,l. i"»02. 

85. Le Festin de Cléopatre. 

T.: h. 0™95, 1. 1™23. M. J. Renier, à Verviers. 

ERNEST LAIRESSE. 

Fils aine de Renier Lairesse, la dale de sa naissance et celle de sa 
mort sont inconnues; il revint de Rome en 1664. 

86. Fruits. — Au premier plan des melons et un cédrat, des 
grenades et des pêches. Au second plan, des grappes de 
raisin avec leurs pampres, des figues, etc. 

T. : !)• 0™66, 1. 0«92. 

M. De Soer de Soliôres. 

WALTHËRE DAMRI, DAMERY, DAMERI 

ou DAMERIER, 

né à Liège, le 7 mars 1610, décédé dans la môme ville, le 18 février 1678. 

87. Portrait de l'artiste, miniature. 

B. forme ovale, h. 0"11 cent. 1. O^D. 

M. Lhoest, de Sény. 
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88. La Vierge apparaissant a saint Norbert. — Au haut de 
plusieurs marches, qui semblent conduire à un autel, appa- 
ratl la sainte Vierge. De sa main gauche, elle saisit la main 
droite du saint, venant à elle guidé par un ange > qui le 
soutient par le coude. Le saint est vêtu du costume blane 
des Prémoïvtrés. Il met 1 un de ses genoux sur les. degrés 
qui conduisent au palier où se trouve sainte Marie, et 
s'incline en mettant la main gauche sur le cœnr. A côté 
de te sainte Vierge, au premier plan, un ange tient les 
mains jointes dans l'altitude de la prière. Le fond est de 
Tarchiieciure d'un ton assez sombre; les pieds de la 
vierge Marie posent sur un nuage presque imperceptible. 
Nous ne dommes pas sûr de rindication du sujet; le tableatit 
cependant semble inspiré par la légende qui rapporte que la 
sainte Vierge apparut à saint Norbert , fondateur des Pré- 
montrés et archevêque de Magdebourg (6 juin 4134) pour 
lui donner un vêlement blanc, costume de l'ordre qu'il devait 
établir. 

Ce tableau a légèrement souffert dans les ombres du mnn- 
teau de la sainte Vierge ; il est venu de la collection de M. 
Delatrus dans celle de M. Lombard et de celle-ci au 

T. : h. Û^Sa cent. 1. 0-^eS cent. 

Musée de Liée^. 

Dans le livret du Musée, ce tableau est attribué par erreur k 
G. Carlier. Une répétition du même (ableatr, mais plus terminé, appar- 
tient à M'"*' la vicomtesse de ClerembauU. 

89. La sainte Vierge entourée des vertus qui lui sont propres. 
— La sainte Vierge, revêtue d'une robe rouge, d'un man- 
teau bleu et d'un voile jaune, apparaît debout au milieu de 
la composition, la tête entourée d'un cercle d'étoiles. Elle 
tient l'Enfant Jésus sur son bras droit, et du pied elle écrase 
la tête du serpent. Elle est entourée de onze figures de 
femmes, qui personnifient autant de vertus. A sa droite, on 
voit, au premier plan, la Force, armée d'une massue et 
menaçant du geste te serpent fbufé aux pieds par la Vierge 
Marie. Cette figure, vêtue d'un manteau rouge et d'une tu- 
juque jaune, a la tête armée d'un casque et la poitrine pro- 
tégée par un gorgerin. Derrière elle on voit, entièrement 
vêtue de blanc et tenant k )a mani une branche de 119, la 
Virginité, ayant à côté d'elle une figuee sans attributs, 
joignant les Hiaîns. Derrière ces figures se groupent les^ 
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trois vertus théologales : la Foi , tenant un calice et la 
croix ; rEspérance élevant une ancre vers le ciel ; la Charité 
tenant un cœur brûlant à la main et ayant une tlamme sur 
la tête. 

De Fautre côté on voit, assise au premier plan, une 
femme vêiue d'une tunique verte et d'un manteau blanc ; 
elle lient une urne dont elle lire des monnaies d'or et d'ar- 
gent, qu'elle répand autour d'elle, — c'est probablement 
la Charité fraternelle. Derrière elle, une frmme vêtue de 
noir se prosterne aux pieds de la sainte Vierge. L'artiste, 
sans doute, a voulu représenter l'Humilité. Au second plan 
on voit la Justice, avec le glaive et la balance ; la Prudence, 
avec le miroir et le serpent ; la Tempérance , qui verse un 
liquide d'un vase dans un autre ; et, enfin, une femme 
tenant un livre et faisant monter vers le ciel l'encens d'une 
cassolette. 

Au haut de la composition, à gauche de la sainte Vierge, 
apparaît sur les nuages Dieu le Père, tenant le globe du 
monde d'une main et bénissant de l'autre. Il est accom- 
pagné du saint Esprit. 

L'artiste a groupé , dans un ordre un peu arbitraire , 
autour de la sainte Vierge, les trois vertus théologales, 
les quatre vertus cardinales et quelques-unes des vertus 
attribuées spécialement à la Vierge Marie par les théolo- 
giens (i). 

Ce tableau ornait l'autel latéral du côté de l'épître de 
l'ancienne église de Sainte-Foi, pour laquelle il avait 'été 
peint. Jusqu'à la démolition de cette église, en 1868, il avait 
conservé son encadrement primitif, et formait un retable en 
style de la renaissance d*assez bon goût. Sur les colonnes 
en bois, cannelées, on voyait, dans la partie ornementée 
du fût, deux cartouches sur lesquelles se trouvaient une 
marque et un monogramme, qui désignaient, sans aucun 
doute, le ou les donateurs de l'autel. 

T. : h. 2™93, l. 2»»20. 

Esrlise Sainte-Fbi, à Liège. 



(t) Cornélius a Lapide aUribue douze vertus à la sainte Vierge, à 
savoû* : la Foi, rEspérance, la Cliarilé, la Religion, la Virsinilé, la 
Pauvreté. THuniiliié, la Charité TraterneUe, la Modestie, Ta Miséri- 
corde, l'Obéissance, la Constance. 
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90. La présentation au temple. — A la droite du spectateur, 
la sainte Vierge, un genou en terre, présente son divin 
Fils au vieillard Siméon, qui le reçoit avec tendresse. Un 

{)6u en dessous, et du même côté que Siméon, une vieille 
émme agenouillée, les mains jointes, regarde TEnfant Jésus 
avec tendresse. Derrière la sainte Vierge, saint Joseph lient 
les colombes. Au centre de la composition, on voit le 
grand-prêtre, derrière une sorte d'autel, ayant à droite et 
à gauche deux acolytes avec des flambeaux. Ce groupe se 
détache sur une perspective d'architecture qui forme le 
fond de la composition. 

T. : figures de grandeur naturelle, h. S-^QG, 1. S^îi 

Ste-Marie-desIiumières, en Qlain. 

91. Portrait d'une religieuse Augustine. 

T. : h. 82™, 1. Gâ». M. Bidlot. 

92. La conversion de saint Paul, — Esquisse. 

T. : h. 0°»60, 1. O-'Sa. 

93. Sainte Véronique rencontrant le Christ. — Au moment 
où le Christ, poussé par ses bourreaux, tombe sous le 
poids de la croix, sainte Véronique s'approche pour lui 
essuyer le visage couvert de sang et de sueur. Cependant 
la troupe de soldats et de bourreaux pousse Jésus en avant, 
vers le lieu du supplice. 

T; : h. 0°»78, 1. 0°»62. M. Lhoest, de Seny. 

ENGLEBEHT FISEN, 

né à Liège en 1655, décédé dans le môme ville le 15 avril 1733. 

94. La Descente de la Croix. Les disciples sont occupés à 
descendre le Christ de Tinstrument de sa Passion. Saint Jean 
reçoit sur ses épaules le corps du divin supplicié, dont 
Joseph d'Arimathie soutient les membres inférieurs, tandis 
que Marie Madeleine baise les pieds ensanglantés. 

A la gauche du spectateur, on remarque au premier plan 
le sire de Surlet, vicomte de Montenack, frère du fonda- 
teur de l'Hospice, en armure, à genoux, témoignant, par 
son attitude et Texpression du visage, son émotion en pré- 
sence de cette scène. Vis-à-vis de lui, debout, la sainte 
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Vierge, revêtue des vêtements aux couleurs traditionnelles, 
lève les mains'en signe de douleur. La tradition assure que 
l'artiste aurait reproduit les traits de la dame de Surlet en 
peignant la sainte Vierge. 

Cette peinture est toujours restée à la place pour laquelle 
die a été exécutée, par Englebert Fisen, en 1705 (i), pour 
le sire de Surlet, fondateur de Thospice des Incurables de 
la rue du Vertbois , à Liège. Il orne le retable de l'autel 
majeur à la chapelle de cette maison hospitalière. 

T.: H. 2°»12, 1. 1»30 

Hospices civils de Liège. 

95. Moïse faisant jaillir l'eau du rocher. — Le législateur 
des Hébreux' fait jaillir la source du rocher en présence 
d'une multitude d'hommes, de femmes et d'enfants, dont 
les uns expriment leur étonnement à la vue du prodige et 
dont les autres s'empressent de profiter de la faveur que le 
Ciel vient d'accorder à l'intervention de Moïse. — Cette 
peinture, dont les coins sont coupés, paraît avoir été faite 
pour la décoration d'un appartement ou d'un oratoire, dont 
sans doute elle formait l'un des panneaux. 

T.!: H. i™3d, l. 0"»86. M. Dautrebande, à Huy. 

96. La Femme adultère. — La femme coupable s'incline de- 
vant \e Christ qui vient de prononcer les paroles de 
miséricorde et de pardon, tandis que derrière J.-C. les 
pharisiens semblent peu enclins à se soumettre à la sen- 
tence qu'ils viennent d'entendre. 

T.: H. 4°»16, 1. 1«»72. M"« Hurault. 

97. Le Christ en croix. — Sainte Madeleine est à genoux 
au pied de la croix; fond de paysage. Esquisse. 

T.: h. O'-eO, 1. 0»41. 

M. Renier, à Verviers. 



(0 Le 21 août 1705, les Incurables furent transportés dans le nouvel 
hôpital de la rue du Verlbois , et le vicomte de Monlena(;k, proprié- 
taire de la maison qu'ils venaientdequilter.enflldonaiion.leil octobre 
suivant, aux Enfants de la Bonne Volonté. — Tableau historique et 
chronologique des suffragans de Liège par iV. S. P Ernst, p. 349 Voici 
la mention que Fisen, dans le répertoire de ses travaux, consacre à 
cette peinture sous la date de 1705: — Notre Seigneur descendu de la 
croix pour les malades incurables avec le portrait de M<' de Surlet» 
55 Ecus. 
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98. La sajntb Vierge allaitant l'Enfant Jésus. 

T. : h. 0»74, 1. 0»45. 

iProvient de la eoUe^lion du chanoine CHefnay.) 

M. Brahy. 

99. Le Christ en croix. — Ce tableau est signé : E. Fisen 

PINXIT, ANNO 4698. 
T. : h. 1"»16, I. O-^Sâ. M. Adolphe de Sauvage. 

100. Portrait de Jbam-Erneïst , baron de Chokier-Surlet ^ 
archidiacre d'Ardennes, vicaire-général du diocèse de 
Liège. Par les généreuses donations qu'il fit à l'Hospice des 
incurables, rue du Vert-Bois, on peut le considérer comnae 
le fondateur de cette maison. 

Revêtu du camail rouge et du rochet, la barette noire sur 
la tète , il est assis dans un large fauteuil devant une table 
couverte d'un tapis de velours rouge orné de galons d'or. 
Sur la table se trouveiît un crucifix aux armoiries des Surlet 
(d'or à la croix de saint André de gueules) et une tête de 
mort. Le grand vicaire tient un papier à la main sur lequel 
on lit ces mots : 

PAVCITAS DIERVM 

MEORVM FINITVR 

BREVI 

COGITA MORI 

1685 

T. : h. 1«»70, I. 1«>26. Hospices civils de Liége^ 

101. Notre-Dame des Douleurs. — La sainte Vierge assise^ 
revêtue d'un manteau bleu et d'une robe blanche, met te 
main sur sa poitrine percée de sept glaives. 

T.: h. l^Sa, 1. 0*90. 

B»» de Blankart-Surlet. 

102. Loth et ses filles fuyant SOPOMB. 

T.: h. 0«oo, 1. 0»94. J. TVéry, à Huy. 

103. Portrait m M, de Surlet. — Il porte l'inseription sui- 
vante : ctatis 80 et la date 1716. 

T. forme ovale, h. (M5, 1. ù^% 
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104. Portrait de Jean Théodore de Bavière. — Il est 
représeaté revêtu du camail rouge doublé d'hermines. Le 
cadre sculpté est surmonté des armes de Bavière-Palatin. 

T.: h. OmOS, 1. 0"»70. 

Hospices civils de Liège. 

INCONNU. (Ecole liégeoise, peat être attribué à 

Englebert Fisea.) 

105. Portrait d'un prêtre ; il tient ses gants de la main 
droite et pose la main gauche qui tient un papier, sur une 
table couverte d'un tapis rouge, au pied d'un crucifix. Sur 
ce papier on lit les mots : haeg cura mentis , devise des 
De Glen. 

T.: h. 1»S, 1. O'^n, M. Maréchal. 

FISEN. fficolede) 

106. L'ANNONCIATION. 

T.: h. 0«»77, 1. 4«»20. M. Gobert. 

JfiAN-GUXES DELGOUR 

né à Hamoir, en 1632, décédé à Liège, le 19 août 4695. 

107. Portrait du sculpteur Jean Delcour. — L'artiste est 
vu de trois-quarts, tenant un crayon de la main droite, tan- 
dis que de la gauche il soutient une planche sur laquelle est 
fixé un plan dessiné à la plume, sous lequel se lit l'inscription 
suivante : tabernacle de herckenrode avec son autel fait 

PAR JEAN DE LA COUR SCULPTEUR i688. 

T.: h. 0ni93, 1. 0«73. M. Lfaoest, de Seny. 

108. Le Christ tenant la Couronne d'épines. 

109. La sainte Vierge lisant. — Ces deux pendants sont 
signés : de la cotm. 

H. 0n>46, l. O^ae, M. Brahy. 

110. La sainte Vierge et l'Enfant Iésus. — Cette peinture 
porte l'inscription suivante : le vrav portrait !>'aprês saint 

LUC PEINY A ROME PAR DELCOUR. 
T.: h. In40« 1. InS. Aglise de Hamoir. 
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ÉRASME QUIIXINUS (i) 

florissait à Anvers dans la seconde moitié du XVII<* siècle. 

111. Au centre de la composition le saint Sacrement est 
exposé sur un autel, entouré de cierges allumés. Âu-dessu& 
de Tdutel apparaît, comme dans une vision, le Christ insti- 
tuant , à la sainte Cène , le sacrement de TEucharistie. Au 
premier plan, les quatre Pères de l'Eglise d'Occident, saint 
Jérôme, saint Ambroise, saint Augustin et saint Grégoire» 
entourés de livres, semblent se mettre d'accord pour for- 
muler la doctrine de l'Église sur le mystère qui forme 
l'objet de leurs méditations. Au-dessus d'eux planent des 
anges avec des couronnes pour témoigner que la doctrine 
établie par les saints Pères est sanctionnée par le Ciel. 

Ce tableau fut peint à Liège par l'artiste qui s'y était ré- 
fugié pour échapper à une épidémie qui sévissait à 
Anvers et dans les environs. Il lui fut commandé par la 
famille de Liverloo pour l'autel de l'église des Augustins à 
Liège, dont il orna le retable jusqu'à la Révolution. Trans- 
porté à Paris à la suite de l'invasion française, il fut resti- 
tué, en 1818, et placé à la cathédrale Saint-Paul. 

T. : h. 2™75, 1. 2™00. ÉgUse Saint-Paul , à Liège, 

NICOLAS LAFABRIQUB, 

né à Namur le 7 novembre i649\ décédé à Liège le ^ janvier i733. 

112. Bacchus. — Le dieu, la tête ceinte de pampres et de 
grappes de raisin, tient des deux mains une ample cruche. 
Il regarde le spectateur d'un air légèrement aviné. Gran- 
deur naturelle. 

T. h. 0'n73, 1. 0«>53. 

(Provient de la collection du chanoine Hamal.) 

M. Lhoest, de Seny. 

113. Mater Dolorosa. — La sainte Vierge, la tète couverte 
d'un manteau bleu, revêtue d'une robe violet clair, jette les 



(i) Cet artiste n'appartient pas aux écoles des bords de la Meuse ,^ 
avec lesquelles il n*a pas d'aninité. Mais il fit quelques tableaux, à 
Liège, pour les églises de celte ville et c'est à ce titre que la toile,, 
figurant sous le N^ HO, a été admise à TËxposilion. 
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regards vers le Ciel en se tordant les mains. Derrière la 
figure on aperçoit au loin le Calvaire. 

(Signé) Nicolas La FABRIQUE. 
T. h. 0«>73, 1. O'-SS. 

(Provient de la chapelle St-Maur lez-Liége.) 

M. Brahy. 

LAMBERT DUMOULIN, 

né à Liège en 1665, décédé le 16 août 1752. 

114. Paysage accidenté, au centre duquel on voit, au second 
plan, un châleau-fort dans la pénombre, se détachant sur 
un lac bordé de montagnes. Le ciel est orageux ; un éclair 
sillonne les nues et Ton aperçoit, dans un chemin bordé de, 
grands arbres, au premier plan, un cavalier frappé par la 
foudre. 

T. : b. 0^53, 1. 0»78. 

115. L'Enfant Jésus est endormi au premier plan du tableau, 
entouré par trois anges vus à mi-corps, dans l'attitude de 
la prière. Un quatrième ange, dans le fond , cherche à sou- 
lever les draperies qui abritent la couche de TEnfant Jésus. 

!• : h. 0™73, 1. O^'SO. 

^me veuve Bidlot. 

116. Paysage. — Paysage au site grandiose, dans lequel on 
voit, comme étoffage, saint François d'Assise en extase, 
avec un de ses compagnons. L'on devine, dans les transpa- 
rences du crépuscule, un large torrent roulant entre les 
rochers dont les cimes se détachent sur un ciel couvert de 
nuages sombres, livrant çà et là passage aux derniers 
rayons du jour. Au premier plan, des arbres au tronc 
dépouillé , ont été entraînés par les eaux traversant le 
ravin bordé de rochers, dont les uns sont dénudés, les 
autres couverts de végétation; dans une échappée, on voit 
dans la pénombre un couvent et au haut d'une roche se 
profile la silhouette d'une ruine dont l'aspect désolé ajoute 
encore à l'impression du paysage. La petite figure de saint 
François est bien peinte ei appartient probablement au 
pinceau de Plumier. 

•fî. 0"76, 1. 1«»3. M. Brahy, à Liège. 
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1 17. Le Soir.— Riche composition comme Tar liste aime k les 
traiter. Le ciel est nuageux. Des montagnes aux contours 
accidentés s'élèvent au fond du paysage. Celui-ci est tra- 
versé par un cours d'eau coulant entre les rochers , où les 
cascades se succèdent, tombant d'un bassin dans l'autre, 
jusqu'au premier plan, ombragé de grands arbres. Le site 
est étoffé de nymphes et de satyrs. Signé: DU MOULIN. 

T. : H. 0'»77, l. 0«»59. 

M. le Dr Bidlot. 

J. B. CSOGLBRS, 

né à Liège en 1692, décédé dans la môme ville le 23 mai 1772. 

118. Portrait de la Baronne de Heusy. 
T. : forme ovale, h. 0»»65, l, 52. 

119. L'Enfance de Bagaus. Cette toile est signée et datée: 

J. B. GOCLERS, 1789. 

M. Brahy. 

120. Le Sauveur. 

121. La Sainte Vierge. Ces deux peintures forment pendant. 

T. : forme ovale, h. 75, l. 55. 

Hospices civils de Uége, 

122. L'Enlèvement d'Europe par Jupiter transformé en 
TAUREAU. Ce tableau qui sans doute, n'est que Tun des 
panneaux d'une décoration d'appartement , est signé : 
GOCLERS, et daté de l'an 1788. 

T. : h 1"»35, 1. 0"'9I. M. Eymael. 

123. Portrait de François-Lambert Baron de Sélts, grand 
doyen du Chapitre cal hédral de Liège. Ce fut lui qui posa la 
première pierre de l'Hôtel de ville de Liège, le 4 août 1714. 

T. : forme ovale, h. 0'»93, l. 0'»68. 

Baron F. de Sé^-Fansoa. 

JEAN-GEORGBS-GHRISTIAN GOCLERS, 

né à Liège, en 171S, décédé le 4 janvier 1754. 

124. Un vase rempli de fleurs posé sur un guéridon. Roses, 
tulipes, anémones, pavots, liserons et roses trémiëres. 
Panneau décoratif. 

T. : h. 1»21, 1. ««89. M. to D^ Bidlot» 
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T. : h. 0»45,J; 0p38. M. J«le8 Frésart. 

126. PANNEAU' BÉflORAiv aydoi fiMTméi l6 ddssusid'une^ portai 
où Tartisie a représente un panier de fleurs posé sur une 
table. 

T. : h. 0-*76, 1. 1~13. 

127. Panni^au décoratif, représentant des fleurs et des fruits ; 
fond d'architecture, 

JOSEPH DRVPPB, 

Dé à Liège, le' 30 Septembre* 1797, décédé dans la même ville, 

le 2û:flia» laiO. 

128. Fondation de la Société d'Émulation. — Les arts, les^ 
sciences et les lettres viennent rendre hoaimage au prince 
Velbrûck, évêque de Liège. Celui-ci, assis sur le trône 
poniiHcat de la principauté , semble heureux* d'accueillir 
les figures allégoriques, ou les représentants des arts, des 
lettres et des; sciences qa'ila cherché à: faire fleurir pendant 
son règne et particulièrement par la fondation de la Société 
d'Émulation. 

Des génies ailés^ planant au-dessus du trône, tiennent 
une banderole sur laquelle on> lit les paroles suivantes : 
artes, virtutbs^ exvollit, povot, monipigat vblbrûck. Esquisse 
heurtée dun tableau qui, sans doute, aura été projeté; et 
peut-être exécuta à l'ooeaBion de la fondation de la Société 
d'Émulation en 1779. Il est probable que, dans l'esprit du 
peintre , ptus^ieurs des figures indiquées dans l'esquisse 
devaient représenter des hommes connus à cette époque. 

T.: h. 0i»6% l. Cd>80. 

M. Brahy. 

L AMBREGHTS* (i). 

129. Des paysans attablés mangent des moules, fument et 

BOIVENT. 

T.: h. 0«40, 1. 0«30. M; I«apDrt. 



(0 On n*a aucun renseignement biographique sur ce peintre que l'on 
assure être né à Liège. 
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JEAN-JOSEPH-ËLËONORE-^NTOINS ANSIAUX. 

né à Liège, 1764, décédé à Paris en 1840. 

130. PoftjRAiT DU Bourgmestre Fabry. Miniature. 

M. H. Renault. 
INCONNU. 

131. Portrait. Il est daté de Fan 1734. 

T.: h. 0°»78, 1. 0-^eS. 

132. Portrait du prince Velbrûck. — Il tient à la main un 
papier sur lequel on lit ces mots : 

Plan de rHospice général de Liège, 

MDCGLXXn. 

T. : h. 0°»55, l. 0»40. 

133. Portrait de X. de FELLER,publiciste. 

T. ovale, h. 0™55, l. 0™44. M. le Cîhn» Henrotte. 

ENGLEBERT-NIGOLAS-VIGTOR RHENAR8TEINE , 

Né à Malmédy en 1758. 

134. Portrait d'Elisabeth Braibant, religieuse, supérieure 
à l'Hôpital de Bavière, en costume civil, le costume reli- 
gieux étant interdit en 1802, époque où ce portrait a été 
peint. 

T. ovale, h. 0^^, i. 0^28. Hospices civils de Liège. 

135. Portrait de Célestin de Thys, dernier prince-abbé de 
Stavelot et de Malmédy, 1787-1792. 

T.: h. 0"80, 1. 0™43. M. É. Thys, abbé. 

136. Portrait d'un prêtre. 

T. : h. ©«"Sî, 1. 0™60. 

137. Portrait de dame. 

T. : h. 0'»75, l. 0™62. 

138. Portrait d'un membre de la famille Gornesse. 
T. ovale, h. ©««as, 1. 0"^. 
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139. Portrait de dame, pendant du précédent. 

T. ovale, h. O^aS, l. 0"»29. M. Ciornesse, Notaire. 

INCONNU. 

140. Portrait de Michel de Sélys, seigneur d'Oppoteren, 
d'Ornes, écuyer, bourgmestre de Liège en 1624 et en 1635, 
décédé en 1636. 

Il est revêtu d'un pourpoint noir, d'une fraise et de 
manchettes ; sur la poitrine, il porte un baudrier brodé 
auquel est suspendu son épée. 

Sous les armoiries des De Séiys qui sont: d'azur, à la 
croix d'argent chargée de cinq coquilles de sable , on lit : 
jEtatis 62. A? 1643. 

T. : h. i'oOS, 1. O^S^. B<« E. de Sélys-Longchamp. 

EDMOND PLUMIER. 

né à Liège en 1694, mort dans la même ville, le 27 décembre 1733. 

141. Portrait du prince Guillaume de Hesse, gouverneur de 
Maestricht au commencement du XVIII* siècle. 

Cette peinture est signée «plumier» elle est datée de 1720, 

T. : h. l'-SS, 1. \^0L 

M. Alexandre Schaepkens, à Maestricht. 

INCONNU. 

142. Portrait d'une dame de Surlet. — Ce portrait ne peut 
être attribué à Guillaume Carlier, bien qu'une main récente 
Tait signé de ce nom. On ne connaît d'ailleurs aucune 
œuvre signée de Carlier. 

B. : h. 0"»65, 1. O'^^i. B»» de Blanckart-Surlet. 

INCONNU (i). 

143. Portrait. 

B : h. 0°^33, 1. 0°*27. M. Edmond Van Zuylen. 



(i) Ce portrait a été attribué pendant longtemps à Lambert Lom* 
bard; depuis on a renoncé à cette attribution, et il est probable qu'il 
faut faire honneur de cette peinture à l'un des Fourbus. 
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144. La SAINTE YlERGE, SAINTE ANNE ET L'ENFANT JÉSUS. — 

Fond d'architecture. 
Cuivre : h. 0»15, 1. 0»11 M~ V« Bidlot. 

mCONNlJ. 

145- Portrait D^ JAiBiiuB^ de Uii^un, priaQe-abbë 49 Stavelot 
et de MajQiedy. Il est vev^tu du cpstuo^e d^ sa icli^lté^ 

T.: h. 0»»93, 1. 0»68. 

Bf n F. de Sélys Fansoiu 

DE PONTHIÉRE. 

né à Liég^ vtxait au XVH^ siècle, a quitté sa ville nata4e dès sa 
jeunesse pour émigrer eu Amérique, où sans doute il est mort. 

1 46. Assemblage d'objets de toute sorte parmi lesquels oi^ 
remarque le portrait du peintre; un portrait de femme dont 
la glace est brisée, ui> lAédaULoQ de Loi^i^ XJV„ et^^» ^ic. 

T.: h. Om75, l. Qn^. 

M». Hamal-V^outon^ 

INCONNUS. 

147. Nature morte, fleurs et fruits. Des raisins, des pêches, 
un plateau et un bassin en cuivre, des coquillages et des 
instruments de musique, un grand verre à vin et d'autres^ 
objets sont réunis péle-mêie dans un pittoresque désordre- 

T.:h. i^O^, l.O^SS. 

148. Portrait db JAaeu^s-lGKAGE, baron de SiNasT, décédé à\ 
Liège le 14 mars 1714. 

T.: h. Im60, 1. i"^8. B»n de Blanckart-Sarlet. 

149. Portrait d'un artiste, peint par lui-méipe, paraît-il. Il 
est revêtu d*un babil galonné et. d!un. maiiteau rouge; il 
tient un porte-crayon à la main. Dans le fond, on aperçoit^ 
l'ancienne cathédrale saint Lambert. 

T.: h. 0°^97, L 0^7€k M. Galoppin. 
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J. I. GOI^XK. (i) 

150. ERiKBD DE LA flfAHK étant allé, le SA juin 1513, ii la salle 
des Drapiers pour apaiser une sédition, fit une chute en 
descendant les escaliers et se cassa une jambe («). 

L'artiste a choisi le moment où le prince, entouré par le 
peHfle, reçoit les premiers soins de son médecin dont le 
nom était Léonard de Wiltz. On aperçoit , dans le fond du 
tableau, le chœur de la cathédrale de Saint-Lambert et la 
grande tour qui se trouvait au transept méridional de cette 
église. Le tableau est signé : j. t. colin invenit et pinxit itgo. 

B.:h.'0«48,l.'0«58. 

K. BAoQftrd Ikforren. 

INCONNU. 

151. Portrait de Philippe-îôseph Jacoby, né à Liège en 
17..., décédé en 1792. Graveur enjaédailles des princes- 
évéques Jean-Théodore de Bavière, dx)ultremont et Velbrùck. 

Pastel. H. : 4^7, l. 37. 

Constant Jehotte. 

JUPPIN. 

néà Kamur le % novembre 1678, décédé dans la même ville en 17^9. 

152. ESQUISSE d'une composition assez étendue ; plaine avec 
montagne au fond et végétation au premier plan. 

T. : forme circulaire, h, 0™33, 1. 0^33. 

M. le D' Bidlot. 

153. PERsPECttmE moNTAGNEusÉ éclairéc par le soleil couchant. 
Au premier plan, on voit la Sainte-Famille paraissant se 
reposer après une course fatigante. Le petit saint Jean est 
en adoration devant l'Enfant Jésus. Saint Joseph jette un 
regard de dédain à utie idole huchée au haut d'un rocher à 
l'entrée d'une grotte. Ces figures sont du peintre RIGA. 

T. : h. OmSe, 1. i««8. 

M. Brahy. 



(i) On n*a pas de renseignements biographiques sur ce peintre. 

(a) Voir la chroniq^^ de Jean de Looz, éditée par P. F. X. de Ram, 
Bruxelles, 1844, p. 130. 
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MOREL. (i) 

1 54. Au centre du tableau se trouve le buste d'une jeune 
flUe peint en grisaille ; il est entouré d'une riche guirlande 
de fleurs composée de roses, de tulipes, d'anémones, de 
pavots, de liserons, etc. 

T. : h. 1«», 1. OinSO. M. Braliy. 

J£AN RIGA, 
né à Liège, en 4680, décédé le 19 février 1725. 

155. L'adoration des Bergers. Cette esquisse paraît le 
premier jet d'une grande composition que, peut être, le 
peintre aura exécutée pour une église. 

T. : h. Im3, 1. 0^7-2, 

INCONNU. 

1 56. Épisode dp: la fable du Renard. Le singe, en costume de^ 
cérémonie, présente une supplique au lion. Ce tableau faisait 
autrefois partie des peintures décoratives d'une voiture de 
cérémonie appartenant, selon la tradition, à un prince- 
évéque de Liège. 

B. : h. 0°»52, 1. 0"63. M. Jules Frésart. 

INCONNU. 

157. Portrait du tréfoncier de Paix. Pastel. 

H. o™45, 1. o^^ae. 

M. N.-J. Dop, à Arnpsin. 

158. Portrait d'Antoine-Marie-Constantin de Méan, primat de- 
Belgique , archevêque de Malines , prince-évéque de Liège. 

Forme ovale, h. 0n»63, 1. 0°»51. 

159. Portrait de Michel-Joseph Ransonnet, né à Soumagne., 
Cette peinture porte l'inscription suivante : 

Ransonnet a obtenu le prix le 8 mars 1771 pour avoir 
inventé une montre à instrument. 



(i) Il y a eu, à Liège, plusieurs peintres de ce nom, mais les rensei- 
gnements biographiques sur ces artistes font entièrement déi'aut 
encore. 
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Ce portrait fut envoyé par l'inventeur à son père ; il était 
accompagné d'une lettre où se trouvent ces mots : « Je vous 
envoie mon portrait tel qu'il est à l'Académie de Nancy. » 
4771. 

"Mp* de Sarolea, de CheratU. 

MARTIN AUBÉE, . 

né à Liège en 1729, mort à Paris en 1806. 

160. Portrait d'André Ylassiloir, prieur à Colen. Il est 
représenté assis, revêtu du costume abbatial avec le camail 
et le rochet, tenant une plume à la main. Sur la table qui 
se trouve devant lui on voit un papier avec l'inscription : 
Electus 17» februarii 1778, œtatis 47, professus Leodii 2* 
Juin 1782 et prior in Colen per 18 annos. 

Au haut de la toile se trouve son blason qui est : d'argent 
à 3 arbres au naturel , avec la devise < candide. » Dans le 
fond une colonnade au travers de laquelle on voit un parc. 

T. : h. 1«»40, 1. 1"»16 

Bo» de Géradon. 

161 . Chiens arrêtant des perdreaux. 

162. Chiens arrêtant un lièvre. 

Ces peintures sont signées : AUBÉE, pinxit. 

T, : h. 0«83, 1. l'-SS. 

Mme v< Bidlot. 

NIGOLAS-HBNRI-JOSEPH de FASSIN, 

né à Liège, le 20 avril 1728, décédé dans la même ville, 

le 21 janvier 1811. 

163. Paysage italien. — Effet du soir; au fond du tableau, des 
montagnes vaporeuses bordent un lac. Au second plan, une 
ruine s'élève au-dessus d'une roche escarpée dont la partie 
supérieure est couverte de végétation. Au pied de cette 
roche, au premier plan, un troupeau de vaches et de mou- 
tons au repos. 

T. h. 0«»64, 1. 0»84. 

164. Pendant du n'^ précédent. — Paysage italien, effet du 
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matin, au premier pbm, on voit an paysan avec son âne,une 
tadie, des moulons et un <cl»en^ aoprës d'un abreuvoir 
kordé, ifun côté fiar des terrasses escarpées, et de Tautre 
par des constructions pittoresques. D*anciens travaux de 
défense annoncent une petite ville déchue , comme on 
les trouve en Italie. Au dernier plan des montagnes. 

T.; h. 0™60, 1. 0"85. 

M"» Léon Vertbois. 

165. Paysage avec animaux. — Le site est traversé par un 
torrent peu profond, bordé de rives accidentées, de rochers 
couverts de bois, dominés par une tour en ruine. Au 

^loîn , la silhouette d'un rocher se dessine sur un ciel 
clair et vaporeux. Au premier plan , à Tombre d'une 
roche et d'un bouquet d'arbres, un muletier s'est arrêté 
pour causer avec une femme qui, assise avec sa petite fille 
surun tertre, semble préposée h la garde d'un troupeau 4e 
«aches, de chèvres et de moutons. Ces animaux sont épar- 
pillés dans le paysage et jusque dans le lit du torrent qu'ils 
s'apprêtent à traverser à gué. Signé des initiales G. F., 1786. 

T.: h. 85, 1.1» 13. 

166. Pendant du tableau précédent. — Troupeau de vaches 
et de moutons au repos dans un site agreste, accidenté d'ua 
côté par un bouquet d'arbres et de l'autre par un rocher 
dans l'ombre formant repoussoir. Au haut du rocher appa- 
raît un chemin animé par des figures et des animaux. 

Le dernier plan est formé par des montagnes noyées 
dans les vapeurs du soir. 

Mémo dimension, signature el date^ue le précédent. 

M. De Soer da Solières. 

167. Le Matin. — A droite du spectateur, se trouve un 
"temple en ruine; à gauche, au second plan, un pont 
défendu par une tour. Au premier plan, à l'ombre d'une 
isolonnade en ruine, une jeune fille est occupée à ravauder 
ilu linge , en gardant un troupeau de vaches et de moutons 
dispersés autour d'elle. Tout près de la jeu^ne fille un petit 
garçon caresse un chien. 

Dans le fond de la composition s'étend un site ouvert, 
entouré de montagnes peu élevées, se détachant sur un ciel 
avec dé légers nuages. Signé : H. F., iSOi. 



IGS. LeMiubv 0u Jour. — Sur ie premier {rtan^àTômbpe d*un 
chêne majestueux et d'une montagne boisée, '^ trouve un 
troupeau au repos. Une vachère, tenant un panier et ayant 
à côté d'elle une cruche, fait les apprêts du repas. Près 
d'elle, un paysan semble occupé à débrider un cheval, 
chargé de deux veaux. Plus loin, un petit berger, accom- 
pagné de son chien , est oouché à l'ombre. A droite du 
spectateur se déroule un site étendu arrosé par une large 
rivière qu'un troupeau est en train de passer à gué. Sur les 
bords de la rivière s'élèvent des rochers escarpés couverts 
de ruines. 

«yn/:H. F., 1797. 

169. Le Soir. — Le soleil est couché derrière des rochers 
aux silhouettes accidentées. Au centre de la composition, 
on voit une cascade dont les eaux jaillissantes font con- 
traste avec une terrasse ombreuse, couverte d'un bou- 
quet d'arbres. Sur le premier plan, à gauche du spectateur, 
se trouve un groupe de deux femmes, dont Tune allaite son 
enfant, et d'un vieillard appuyé sur un âne. Autour de ce 
groupe j et disséminé sur le second plan , on voit un trou- 
peau de vaches^ <le chèvres et de moutons. 

Signé : H. FASSIN, 1798. 

170. La Nuit. — Effet de clair de lune. Paysage accidenté 
de montagnes et de ruines. Sur le premier plan, un trou- 
peau composé de vaches, de chèvres et de mouions , passe 
un gué. Au milieu du troupeau, une paysanne , maniée sur 
un cheval, cause avec un paysan. Le ciel est couvert. 

Signé: H. FASSIN, 1787. 

Ces quatre tableaux, de même dimension, ont été peints par Fassin 
pour^on ami Henkart, et ont appartenu à M. le docteur Védrine. 

H. d'"05, L !l»40w M"* ^Poassart-Vedrine. 

M"* Remacle- Védrine. 

171. WoKTftATt hE Voltaire. — Il est représenté dans sa vieil- 
lesse, assis dans son fauteuil, les bras croisés, revêtu d'une 
r(d»eide chambre et d'un bonnet de nuit blanc. 

Bois : h. 37 c. I. "80 c. ^ 

IK. De Soer de Soliôres. 
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172. Le portrait du chevalier Fassin. — Peint par lui- 
même. Esquisse. 

T. : h. 0"»37, 1. 0«30. 

lAonard defrance 

Né à Liège, le 5 novembre 1735, décédé le 24 février 1805. 

173. Portrait du bourgmestre de Chestret. — Il est repré- 
senté tenant un papier à la main sur lequel on lit ces mots : 

sauf conduit pour les 12 décrétés, 1788, 

Provient de la collection (VVlysse Capitaine. 
Université de Liège. 

1 74. Une famille de la bonne société visitant une manufac- 
ture de tabac. Signé : defrance, de liège. 

B.: h. 0«n47, 1. 0«n63. 

175. Pendant du précédent, représentant le même sujet et 
signé comme ci-dessus. 

B.: h. 0-47, 1. 0"63. M. H. Renault. 

176. Scène d'intérieur. — Une femme, que la tradition dit 
être le portrait de la femme de Tarliste, est accoudée à une 
petite table; elle contemple son enfant, assis auprès d'elle 
sur une petite chaise basse en bois et s'amusant avec un 
hochet. A travers les fenêtres, on aperçoit une église que 
Ton dit être celle de Ste-Walburge. 

T.: h. 1»40, 1. 1»10. 

M. Léon de Sanvage. 

177. Scène de genre. — Deux personnages sont attablés^ 
dans un intérieur voûté ; un troisième apporte une cruche. 
Dans le fond, contre le mur, un homme vu du dos ; près de 
la cheminée, au second plan, un fumeur allume sa pipe. 

B.:h. 0in3i,l. 0»43. 

M. Henri DnTal. 

178. Intérieur d'une usine. — Des pudleurs sont occupés à 
fondre une grille en fer dont le tracé se dessine sur le sol 
par le métal rougi en fusion. A droite du spectateur , un 
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hussard assis et une femme avec son enfant regardent le 
travail des ouvriers. 

B : h. 0">3â, L O^Sâ. M. Charles Keppenne. 

179. Portrait de femme. 

Forrae ovale, h. 0™25, 1. 0«»49. 

180. Portrait de femme. 

B : h. 0n>16. 1. O-nlS. M. Brahy. 

181. Scène d'intérieur. — Une femme prend le café, ayant 
deux enfants à ses côtés. 

T.: h. 1"23, 1. 0i»78. M. Auguste Hock. 

182. Portrait du général Ransonnet. 

T.: h. 0™73 1. Om70. Université de Liège. 

183. J.-J. Rousseau chez M"*« de Warens. 

B.: b. 0"n29, 1. 0'n39. M. J. Servais. 

184. Portrait du peintre. — Il est représenté devant un 
chevalet, le chapeau sur la tête, éclairé de côté, de manière 
à laisser la plus grande partie du visage dans le clair 
obscur. Ses cheveux sont gris et l'artiste paraît âgé de 
cinquante ans. 

B.: b. 0">56, 1 9>»40. M. Bmest Orban. 

186. Répétition de ce portrait, miniature. 

M. H. Renault. 

186. Réunion d'ouvriers houilleurs dans un cabaret. 

187. Rotteresses dans un cabaret. — Pendant du précédent. 

Ces deux peintures paraissent avoir fait partie de la décora- 
tion d'un salon. 

T.: h. 0<»i85, 1. Imi6. M. Auguste Jeunehomme. 

188. Pdrtrait de Henkart. — Ce jurisconsulte est repré- 
senté devant sa table de travail, écrivant. Il est signé :. 

L. DEFRANCE, DE LIÈGE. 

B.: h. 0>"30, 1. 0>»25. M»»* Joassart-Vedrine, 
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189. Une jeune femme touche du clavecin, tandis que ^sa 
compagne, plus âgée, prend plaisir à réeouter. Ges deux 
femmes sont sans doute des portraits. 

T.: b. 0">33, l. 0«39. 

M. JeseiA IHunoiH. 

190. Portrait de l'artiste dans sa jeunesse. Il y est repré- 
senté tenant un carton sous le bras. 

Forme ovale. T.: h. 0»»30, 1. 0'-SS. M. Henri Duval. 

191. Portrait d'André Grétry. — Miniature envoyée de Paris 
par lecéfèbre compositeur au chanoine Hamal. 



F. MA.LLIEnX. 

192. Portrait de Nicolas Bassenge. 



Iff. lihoiBst, de Seny. 



PIERRB-MICHBL NOBLET DE LOVINFOSSS, 

décédé à.Liége en 1^1. 

193. Le pjORTRAiT DE l'artistb; esquisse. 

T. forme ovale: h. O^'oS, 1. 0°'48. M. BnUisr. 

194. Portrait de M"® D. 

T. : h. 0°»66, 1. 0™53. 

195. Pastel, tête d'étude. 

196. » » » 

H. 0-37, 1. 0«29. 

197. Pastel du même. Portrait de famille. 

H. ^ii, I. i"75. M. Joseph Dayid, à IMge^ 

198. Portrait d'un membre dg la famille des De Gradt^ 

199. y> » » » i> 9 » 

T. : h. 0»77, 1. Ô«6é. 



200. Portrait d'un membre.de la Bidnuaet disj Db GRADY..-r^ 
PasteL 

201. Portrait. 

mCONNU. 

2 01. Portrait de Maximilien-Henri-Jean-François-Hyacinthe, 
COMTE de H4)ivM)iir ,; ^9Dâ-9f4^tr da T^i^B: oalbédrale^de 
Saint-Lamberl. Miniature. 

H. (H)96, 1; 0*>^90. M: Uioest, de Seny, 

F*. fÊBOi^3fSt. 

202. Portrait de la comtesse de Hemricourt, daté de 1730. 

Miniature. 

Chevalier Victor 6$^ BlélQll».. 

203. Portrait de Jean-Théodore de Bavière. Miniature. 

H. O^OSO, 1. O^Oôî. 

M. dQ'Iknesçimuis, 

204i Copie dxjt N^ préeédfenfr. 

2 06. PoRTiiAix DU GÉNÉRAL COMTE d'âtasasa , commandeur de 
,^ l'ordre de Marie-Thérèse. Miniature. 

Général de Formanoir de la Gaserie. 

206. Portrait en miniature avec encadrement entouré de 
diamants et la devise : votre absence me tue. 

Q^on F. de Sélys-FEtnson. 

207. Portrait de Louk XVI, enfant. — Mnial«re. 

H. 0«065; 1. 0"»055. 

Comtesse de Berlaimont de Bormenville. 

208. Portrait d'homme. Miniature. XVIP siècle. 
S09. Portrait d'homme. » 

210. Portrait de femme. » 
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211. PoRTRiUT DE FEMME. Miniature. 

M. Terme 

s 12. Mathias-Guillaume de Louyrex, jurisconsulte. Miniature. 

0\'al., h. (H)55, l. 0'»042. 

213. Charles de Méan, jurisconsulte. Pendant du précédent. 

M. Victor Henaux. 

ÉLÉONORE-ANTOINE ANSIAUX 

né à Liège en 1764, décédé à Paris en 1840. 

214. Portrait du bourgmestre Fabry. Miniature. 

M. H. Renault. 
M"« LHOEST. 

215. Portrait. 

M"« de Mélojite. 

216. Portrait de femme. Miniature. 

H. 0«»080, 1. 0«070. 

M.'^ la comtesse de Steinlein. 

217. Portrait d'un Officier en armure. XVIP siècle. 

H. 0-102, i. 0"080. 

Baron F. de Sélys-Fanson. 

218. Saint Pierre, cuivre. Miniature. 
H. 0«»065, 1. 0™052. 

219. Tête de femme, cuivre. Miniature. 

H. 0»065, 1. 0«>052. 

Général de Formanoir de la Gaserle. 

220. Portrait de femme. XVIP siècle. Miniature. 

Forme ronde. 0™75. 

M. Edmond Van Zuylen. 

22 1 . Portrait de Theroigne de Méricourt. Miniature. 

H. 0»52, 1. 0™40. 

M. Gielen, de Maeseyclc. 



SUPPLEMENT AD CATALOGUE DE LA PEINTURE 



GÉRARD DOUFFET. 

222. RuTH ET Booz. C'est sous cette désignation que cette 
peinture a toujours été cataloguée jusqu'à présent. En 
l'examinant toutefois, il semble difficile d'y reconnaître, 
surtout dans le fond d'architecture mêlé au paysage, le 
site de l'idylle biblique dont l'artiste aurait voulu traiter un 
épisode. 

T : h. l'»54, l. i'^U, M. Lhoest, de Sény. 

INCONNU. 

223. Portrait de Velbrûck, prince-évéque de Liège. 

Forme ovale. T. : h. 0«52, 1. 0"38. 

Société d'Émulation. 



PBINTDRB. — 2"^^ SUPPLEMENT 



224t. La Nativité. — La sainte Vierge et saint Joseph sont 
en adoration devant TEnfant Jésus qui gît à terre devant 
eux. Saint Joseph tient un cierge à la main, Tartiste n'ayant 
probablement pas trouvé d'autre moyen de rappeler la nuit 
de Noël. Un groupe de petits anges à genoux, au premier 
plan, se joignent à la 'sainte Vierge et à saint Joseph pour 
adorer le Rédempteur qui vient de naître. Au haut de la 
composition, dans le uiel, un autre ange annonce aux 
bergers la bonne nouvelle. Enfin , on voit apparaître , à 
gauche, les Rois Mages accompagnés d'une troupe de cava- 
liers qui , eux aussi , viennent vers le Messie , guidés par 
l'étoile que l'on aperçoit dans la partie supérieure, au centre 
du tableau. Une construction en ruines, derrière laquelle 
on voit, à travers une arcature, un paysage étendu, sert de 
fond au groupe principal. 

Sur le revers du panneau est représenté le Jugement de 
Salomon, en grisaille. 

S25. Martyre de saint Lambert. — Le saint, à genoux devant 
un autel où il célèbre le saint Sacrifice, est tué par un coup 
de lance que lui porte un homme d'armes, huche sur le toit 
de l'oratoire où la scène se passe. Devant lui, ses deux 
acolytes, Pierre et Andolet, subissent également le martyre. 
L'un est tué au moyen d*un glaive , l'autre au moyen d'un 
fauchart que le sicaire armé plonge dans la poitrine de sa 
victime. 

Le personnage que l'on voit à gauche, à genoux, dans 
l'attitude de la prière, est le grand chantre Ex Pdude (i). 



(i) D'après une note rédigée par Tavocat Hoyoux, confirmée par la 

rnnturé elle-même, ces deux panneaux formaient un diptyque donné 
la fin du XV* siècle, par le grand chs^nire Ex Palude, à la cathédrale 
Saint-Lambert. Ce diptyque, peint des deux côtés comme nous 
venons de le rappeler, ne s'ouvrait, de manière à laisser voir les deux 
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11 est revêtu du costume de sa dignité, une soutanelle 
noire, le mantelet d'hermine que le chantre avait le droit 
de porter, et le rochet. Entre les mains il tient le bâton 
cantorial , et il a devant lui ses armoiries qui sont : de 
gueules chargé de dix besans d*or, au franc quartier 
d'hermines. 

Sur le revers du panneau , en grisaille : Le Christ ren- 
voyant la femme adultère. 

Après la démolition de la Cathédrale, ce diptyque vint entre 1er 
mains de Tavocat Hoyoux : celui-ci le légua à son neveu, M. de Quirlni- 
Goreux, ses héritières, W^^* de Quirini-Goreux, ont fait don de& 
deux panneaux au Musée diocésain de Liège. 

Les deux panneaux. B : H. 38, 1. 25. 

226. Portrait. — Une dame, coiflée d'une guimpe blanche- 
et revêtue d'une robe brune avec camail et parement noirs, 
tient un chapelet à la main. Au haut du panneau, on lit 
l'inscription suivante : domigielle judoga winnefreningx alias^ 

AUDEHAGEN OBYT ANNO XVXLVII, Xlll APRIL. 

Offert par les mêmes donatrices au Musée précité. 

B. : H. 0°»31,4. 0«»28. 

Musée diocésain. 



peintures principales, que trois fois dans Tannée : à la fête de saint 
Lambert, à celles de Noël et de TAssomption de la sainte Vierge. 

11 est probable que ce diptyque peint aura été offert à la Cathédrale 
en même temps qu'un bâton cantorial dont on se servit jusqu'à la 
chute de la principauté. Donné aussi par Reiiri Ex Palude^ en 1495, 
il était orné de ses armes émaillées , ainsi que de celles des princes- 
évéques Jean de florne et Erard de la Marck. Ces dernières auront 
probablement été ajoutées pendant le règne d'Erard. Ex Palude, 
chanoine de Saint-Lambert, prévôt de Saint-Martin, mourut le 24 mars 
4515, et fut inhumé au vieux chœur de la cathédrale de Saint-Lambert. 
V. Recueil héraldique, p. 568, 1489; Chapeau ville t. III, pages 213- 226,. 
et J. de Theux, le Chapitre de Saint-Lambert, t. II, p. 305. 



SCULPTURE 



227. La Vierge de Dom Rupert. — Provient de l'ancienne 
église de Saint-Laurent, à Liège. 

Cette sculpture en haut-relief a probablement servi dans 
l'origine de retable d'autel. Autrefois elle était richement 
peinte et ornée de dorures. Les draperies étaient décorées 
d'un semis de paillettes d'or et d'argent de forme régulière 
et d'une certaine épaisseur. On en a retrouvé plusieurs 
lamelles en enlevant la couche de badigeon à l'huile dont 
la pierre a été enduite au siècle dernier. 

Dès la fin du XP siècle cette Vierge passait pour mira- 
culeuse. Voici l'origine de la dévotion dont elle est restée 
l'objet pendant sept siècles : 

TJn jeune religieux,du nom de Rupert,avaitété accueilli au 
monastère de St-Laurent, mais son intelligence était restée 
extrêmement bornée. Cependant Rupert était humble, et 
au rebours de beaucoup d'esprits bornés que l'on rencontre 
de par le monde,il avait conscience de ce qui lui manquait. 
Un jour, agenouillé devant l'image que nous décrivons, il 
adressa une fervente prière à la Mère de Dieu afin que, par 
son intercession, elle obtint pour lui les lumières dont 
il se sentait privé. 

Rupert obtint les grâces qu'il avait sollicitées. Bientôt 
il acquit une somme de connaissances qui le firent estimer 
l'un des hommes les plus érudits de son temps. Devenu 
abbé de Deutz en H21, il écrivit de nombreux ouvrages 
sur la théologie et l'histoire , lus et estimés par le monde 
savant. C'est dans l'un de ses livres consacrés à saint 
Mathieu que Dom Rupert rapporte lui-même le fait mira- 
culeux qui eut lieu en 1096. 
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Depuis ce temps l'image resta en grande vénération non 
seulement dans l'abbaye, mais aussi dans la ville et les 
environs de Liège. Une série de documents établissent 
ce fait, et jusqu'en 1773, époque de la suppression de 
leur Ordre, les PP. Jésuites de Liège conduisaient leurs 
élèves à l'abbaye de Saint-Laurent, afin de prier la Vierge de 
Dom Rupert de leur procurer du succès dans leurs études. 

Ce haut-relief est taillé dans le grès houiller du pays et 
malgré l'état fruste des tètes on ne peut méconnaître la gran- 
deur de style et la conception remarquable de ce travail. 

Sur l'encadrement de la pierre on lit en belles lettres 
capitales du XP siècle l'inscription suivante : t porta, hec. 

CUVSA. ERIT. N. APIETET. N. TRANSUHT. P. EA. VIR. QM. DNS. DS. 
ISRL INGRESS. E. P. EAM. 

a Cette porte demeurera fermée^ elle ne s'ouvrira pas 
et nul homme y passera^ parce que le Seigneur Dieu (t Israël 
est entré par cette porte. » (Ezechiel. chap. XLIV, v. 2.) 

XI« siècle. (\) 

H. O^OS, I. 0">64. Institut archéologique liégeois. 

228. Haut-relief ornant autrefois le tympan d'une porte. 
Les trois figures inscrites dans des cercles, qui y sont 
représentées, sont des figures personnifiant, celle du milieu, 
r « Honneur^ celle qui se trouve à sa droite, le « Travail » 
et celle qui se trouve à Tautre côté, la « Sollicitude » Elles 
sont caractérisées chacune par les inscriptions, ou les restes 
d'inscriptions : 

HO : .... LABOR t MEL. OFFERO.. 
....CITUDO t ABSINTIV. PROPINO. 

Autour du cintre formant le contour supérieur du tym- 
pan,on lit le fragment d'inscription suivant : . 

t EST. ON. OMNIS. HONOR. QUE. RITE SECUNTUR. ADEPTVM. 



(0 V. Délices du pays de Liège, t, I, page 300. Voyage littéraire de 
deux Bénédictins^ t. Il, p. IdO. Catalogue descriptif du musée provin- 
cial de Liége^ p. % et enfin, Jules Helbig, Bulletin de la Gilde de 
Saint'Thomas et de Saint-Luc^ onzième réunion, î^ fascicule, p. 221 
et suivantes. 
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Enfin, autour du lobe supérieur du cintre formant le 
contour inférieur de la pierre et qui touche au médaillon 
central, on lit ces mots : 

t MYSTICUM APOLLINIS 

Moulage d'une pierre sculptée qui se trouve chez 
M. Bourdon, conseiller communal. XII« siècle. (4) 

H.: 1"»I3,1..2"32 

229. Statue de la sainte Vierge assise et de l'Enfant Jésus. 
(Sedes Sapientice,) — On n'a pas de renseignements histo- 
riques sur cette œuvre remarquable de la statuaire de la fin 
du XII« siècle. Il paraît qu'elle a existé de tout temps à 
l'église de Saint-Jean, à Liège, et qu'elle était autrefois 
suspendue par des chaînes dans les cloîtres. 

La sainte Vierge tient l'enfant Jésus sur le genou gauche 
et écrase le dragon sous les pieds. L'enfant tient de la main 
gauche un globe autrefois surmonté d'une croix ; l'objet 
qu'il tenait à la main droite, qui est levée, est perdu. Le 
tout est polychrome et doré, la base de la statue est recou- 
verte de parchemin ; les parties ornées de cabochons, de 
toile qui les sertit ; la peinture est appliquée sur un enco- 
llage blanc à plusieurs couches. Les yeux des figures sont 
en verre bleu ; le piédestal, le trône, le col de la tunique 
de l'enfant, la ceinture et la couronne fleuronnée de la 
sainte Vierge sont ornés de cabochons. Les fleurons de la 
couronne de la sainte Vierge ont été coupés et le fermoir 
de la robe a disparu, (i) 

Bois de chêne: h. i°*38. Eglise de Saint- Jean, à Liège. 

230. Statuette en albâtre polychrome, de la sainte Vierge, 
debout , couronnée , tenant l'enfant Jésus sur le bras droit, 
et un bouquet de fleurs de la main gauche. XIV* siècle. 

H. 0™75. 

Pères Rédemptoristes, à Saint- Trond. 



(i) V. Jules Helbig, Bulletin de l*Inslitut archéologique liégeois. 
T. 10; p. 23 et ss. V. aussi Schuermans, Bulletin des Commissions 
royales d*art et d'archéologie, XVI® année, p. 336 et suivantes. 

(i) V. Catalogue des objets d*art religieux exposés à Matines, par 
James Weale, Bruxelles, i864, p. 34, et Jules Helbig, BuUetin de ta 
Gilde de Saint- Thomas et de Saint-Luc, 1I™« Réunion, 2"« Fascicule^ 
p. 226 et suivantes. 
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231. Descente de la Croix, sculpture en bois de chêne. — 
Le corps du Christ est descendu de la croix par les soins 
de Joseph d'Arimathie et de Nicodème. Au pied de Téchelle 
au moyen de laquelle on descend le corps inanimé du 
Sauveur, la sainte Vierge tombe évanouie entre les bras de 
saint Jean. De l'autre côté, sainte Marie-Madeleine est 
à genoux, joignant pieusement les mains dans l'attitude de 
la prière et de la contemplation. Derrière elle , une autre 
sainte femme se tord les mains en présence du douloureux 
spectacle qu'elle a sous les yeux. XV* siècle. 

H. 1«»35, l. 0»74. 

M. Gh. Gésier, à Maeseyck. 

232. Saint Georges terrassant le dragon, sculpture en haut- 
relief. — Saint Georges, à cheval, revêtu de l'armure de la 
seconde moitié du XV« siècle, frappe le monstre ailé qui 
cherche à se redresser sous les pieds du destrier. Devant 
lui , à la droite du spectateur, la fille du roi, qui devait être 
sacrifiée au dragon accompagnée de la brebis que celui-ci 
recevait chaque jour en pâture , est dans l'attitude de la 
prière , attendant l'issue du combat qui doit la sauver. 
Derrière le saint chevalier, on voit le père et la mère de 
la jeune fille, assistant, du haut des murs crénelés de la ville, 
à la lutte. Au bas de la composition, se trouvent à droite 
et à gauche , deux figurines, un chevalier et une dame, 
agenouillés devant un prie-Dieu. Leur présence ne se 
rapporte pas au sujet traité par le sculpteur ; ce sont, sans 
doute , les donateurs du retable dont cette sculpture faisait 
partie. 

Ce travail a subi quelques légères restaurations récentes. 
Une lance a, sans doute, été substituée au glaive que le 
saint brandissait de la main droite. On aperçoit encore 
quelques traces de la polychromie qui ornait autrefois cette 
sculpture. 

Bois de tilleul, h. 0"»98, l. 0"76. 

(Provient de Sotière, travail du XV* siècle.) 
M. De Soer de Solière. 

233. L'Apôtre saint Jacques, en bois polychrome. XIV« siècle. 
H. O'-SO. 



1 
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234. Saint Georges revêtu de son armure combattant le 
DRAGON. — Bois polychrome et doré. XV*^ siècle. 

H. O'-eo. 

M. Jules Frésart. 

235. Saint Antoine l'hermite, accompagné de son attribut 
CARACTÉRISTIQUE. — Bois polychromé autrefois , aujourd'hui 
couvert de plusieurs couches de badigeon à l'huile. XV« siècle. 

H. 0™98. 

Hospices civils de Liège. 

.JS36. Ancien retable de l'autel majeur de l'église Saint-Denis, 
A Liège. — Ce travail se divise en trois zones, dont les deux 
plus élevées se subdivisent en six compartiments. Chacun 
de ces compartiments est consacré à la représentation, en 
haut-relief, de l'une des scènes de la Passion du Christ. Les 
scènes représentées, sont en commençant en bas, à la 
.gauche du spectateur : 

1** Le Couronnement d'épines. 

2<» La Flagellation. 

3** Le Christ se rendant au Calvaire, en portant sa croix. 

4® Le Crucifiement. 

8*» La Descente de la Croix. 

6® La mise au tombeau. 

La zone inférieure est consacrée exclusivement aux diffé- 
rents épisodes de la vie et de la légende de saint Denis, 
l'aréopagite, patron de l'église dont ce retable ornait l'autdi 
majeur. La suite de sujets légendaires est également divisée 
^n cinq compartiments. L'artiste a dispose les différentes 
scènes de la vie du Saint par ordre chronologique, en allant 
delà gauche du spectateur à la droite. Voici l'indication 
des sujets traités : 

!• Après avoir été converti à la foi par l'apôtre saint Paul 
lorsque celui-ci prêchait à Athènes , Denis l'aréopagite et 
sa femme Damare, reçoivent le baptême des mains de 
l'apôtre. 

2*» Saint-Denis prêche, à son tour, le vrai Dieu devant 
le peuple d'Athènes réuni autour de lui. 
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3<» Saint Denis est ordonné évêque devant un autel payen ; 
après avoir reçu l'onction épiscopale, il convertit à la foi la 
ville d'Athènes et une grande partie du pays qui l'entoure. 

4® Entrevue de saint Denis avec saint Pierre, le chef 
de l'Eglise, qu'il était allé voir à Rome. 

5** Saint Denis , ses deux compagnons et disciples , 
Rustique et Eleuthère, sont saisis par ordre de l'empereur 
Domitien après avoir prêché la foi et converti beaucoup de 
monde à Paris et dans d'autres parties de la France, pour 
être conduits au martyre. 

En traitant les difiérents épisodes de la vie du sainte 
l'artiste paraît s'être inspiré directement de la légende de 
Saint-Denis, racontée par Jacques de Voragine. 

Il n'est peut-être pas inutile de faire remarquer que cette 
œuvre importanteest très probablement le résultat de la 
collaboration de deux artistes différent^. L'un d'eux paraît 
s'être réservé les six groupes de la région supérieure 
qui, se rapportant à la passion liu Christ, sont traités dans 
(le plus grande» proportions et composés sur des données 
plus traditionnelles. On y trouve une conception moins 
originale, une main moins sûre d'elle-même et, enfin, un 
art moins avancé que dans les épisodes de la vie de saint 
Denis. 

Dans cette zone inférieure, plus rapprochée de l'œil du 
spectateur, l'artiste avait à traiter des sujets représentés 
beaucoup plus rarement et dont les types étaient moins 
consacrés par une apparition fréquente dans le domaine de 
l'art religieux. Il avait, par conséquent, plus de difficultés à 
vaincre que son collaborateur, d'autant que ses figu- 
rines sont sculptées sur une échelle plus réduite. 

Il est à regretter que l'on ne possède aucun rensei- 
gnement historique sur la partie plastique de ce travail 
remarquable. On ignore et les noms des artistes auxquels 
on le doit, et la date à laquelle il convient de le rapporter. 

Toutefois, il est hors de doute que l'exécution de ce 
retable remonte à la première moitié du XVP siècle et se 
rapporte, sans aucun doute, au règne du prince-évêque, 
Erard de la Marck (1506-1838). Non seulement on est fondé 
dans cette supposition par le style du travail, le caractère 
des costumes, etc., mais on sait encore que les volets^ 
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peints, formant le complément, regardé alors comme 
indispensable, de tout retable de ce genre, ont été faits 
sous la direction de Lambert Lombard et étaient en partie 
l'oeuvre de ^es mains, (i) 

Il est vivement à regretter aussi que, à Tépoque où le re- 
table a été éloigné du chœur de l'église, probablement vers 
la fin du siècle dernier, ces volets aient été démontés et 
plus tard démembrés et vendus. Le Conseil de fabrique 
de l'église Saint- Denis en a racheté quelques panneaux, il y 
a une dizaine d'années ; ces fragments sont exposés sous 
les n""' 16, 17 et 18 du catalogue, à côté du rétable. 

Il résulte de l'examen de ces panneaux que, de même que 
les sculptures, une partie des peintures était consacrée aux 
scènes de la Passion du Christ, et une autre partie aux épi- 
sodes de la vie de saint Denis. On ne remarquera pas, sans 
intérêt, que celui des panneaux qui représente la commu- 
nion de saint Denis et qui, par sa dimension, se rapporte 
ù la zone inférieure, a été, de même que les sculptures, 
traité avec un talent supérieur à celui des panneaux desti- 
nés à compléter le cycle des scènes de la Passion. Il paraît 
hors de doute que ce panneau est dû au pinceau de Lambert 
Lombard lui-même, tandis que les deux autres ont été 
exécutés par ses élèves. 

H. du retable, ^>"87, 1. 3»i6 Eglise de Saint-Denis, h Liège, 

« 

237. Statue w la sainte Vierge. — La sainte Vierge est 
debout, les pieds sur un croissant, elle tient des deux 
mains l'Enfant Jésus devant elle. Elle est très-richement 
cirapée dans un ample manteau retenu, par une double 
ganse passant par deux coulants-œillets sur la poitrine et 
se terminant d'un côté par deux glands. Le costume est 
celui de la fin du XV* siècle , ou commencement du XVI«. 

Cette statue a été polychromée et dorée avec beaucoup 
de soin. La chevelure a été dorée, de même que le manteau, 
les langes sur lesquelles l'Enfant Jésus est soutenu et les 
30uliers. Le manteau est orné extérieurement d'une riche 



■^ (*) V. Les Hommes illustres de la nation liégeoise, par Louis Abrt, 
Liège, GrandmoQt-^DoDders, 4867, p. 166. V. aussi Lè$ Délices du paîs 
de Liège, L y :p, m. 
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bordure, formée par des textes, en jolies majuscules de la 
fin de la période ogivale. On y lit le texte tiré du cantique 
des cantiques : tota pulchra es amica mea et macula non est 
IN TE, au bas du manteau. Au haut, sur la poitrine, on lit le 
mot de jHEsus. Dans cette bordure, chaque mot est séparé 
du mot suivant par une fleurette à quatre pétales, bleues» 
roses ou lilas, attachée à une tigette verte, touchée avec 
beaucoup de délicatesse. 

La doublure du manleau est ornée d*un quadrillé noir en 
losanges, peints sur For et dans lequel Fartiste a réservé de 
petites fleurs de lis, inscrites dans des quatre-feuilles d*ua 
travail très précieux. 

La robe est ouverte et laisse apercevoir sur la poitrine 
une chemisette blanche et une chaîne en or dont l'extrémité 
se perd dans la robe. Le fond même de la robe est formé 
par un dessin quadrillé très tin , noir et or. Au bas de la 
robe, on lit sur la bordure : ave gratia plena. Le pied est 
chaussé du soulier à la poulaine, à pointe effilée et engagé 
dans des patins, pour ne point salir la chaussure. 

Le bras gauche de TEnfant Jésus a été renouvelé et on 
lui a mis un oiseau dans la main. 

Le style de cette sculpture , par les plis cassés et mul- 
tiples et une tendance marquée à Timitation de la nature, 
rappelle celui d'Albert Durer. Commencement du XVI* 
siècle (i). 

Eglise Saint-Ja^sqnes, à Liège. 

238. Fragment d'une sculpture qui a représenté l'arbre de 
Jessé et qui, sans doute, a fait partie d'un retable. XV* siècle. 

Bois de chêne : h. 0"»oO, 1. 0'»45. 

239. La mise au tombeau du Christ; fragment d'un retable. 
XV« siècle. 

Bois de chône: h. 0»60, 1. 0"30. 

240* Le globe du monde surmonté d'une tète de mort» et 
entouré d'un serpent. En dessous, un livre ouvert supporté 



(i) V. Jules Hblbig, Bulletin de la Gilde de sainl Thomas et de 
saint Luc, 10»* Excursion, 2<~ fascicule, p. ^U et suivantes. 
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par les emblèmes des quatre Evangélistes. Ce fragment 
parait avoir servi de base à un crucifix. XVII* siècle. 

Bois de cbéne: h. 0»38, 1. 0"88. 

Ef^lise de Herck-la-Ville. 

241. Sainte Barbe, statuette. XV* siècle. 

B.:h.0">6i. 

Eglise de Freeren. 

ROBERT ARNOLD HENRARD (dit le Ghartreiix), 

'sculpteur et architecte, 
né à Dinant en 1615, mort à Liège, le 18 septembre 1676. 

242. Statue de la sainte Vierge tenant l'Enfant Jésus, en 
marbre blanc. 

Provient de l'ancienne cathédrale St-Lambert, où elle était 
placée auprès de Cune des portes des cloîtres (i). 

Cathédrale Saint-Paul, à Liège. 

JEAN DEIiGOUR ou DE LA CSOUR, 

né à Hamoir en 1627, décédé à Liège, le 4 avril 1707. 

243. La sainte Vierge debout tient l'Enfant Jésus. — 
Statuette en bois de buis, réduction du groupe qui se 
trouve au-dessus de la fontaine de la rue Vinâve-dlle, 
à Li^e. 

H. Qb'SO. K"» Temransne-lTVaaters. 

244. Statuette en terre cuite, esquisse. 

H. 0-45. 

245. Sainte Sgolastique, esquisse d'une grande statue , exé- 



(0 V. M. 0. J. Thimister, Bulletin de l'Institut archéologique 
liégeois^ vol. VII, p. 207. V. La cathédrale Saint-Lambert et son 
-chapitre de Tréfonders^ par le comte Xavier Van den Stken db Jbhat» 
p. 132, ^ édition, 1880. 
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cutée plus tard par Tartiste pour Téglise de Saint Jacques^ 
à Liège, ou pendant de la statue de saint Benoît. 

H. 0"46. 

Institut archéologique liégeois. 

INCONNU. 

246. Le prince Maximilien Henri de Bavière. — Buste en 
terre cuite. XVIP siècle. 

Grandeur naturelle. M. Lhoest, de Seny. 

ANTOINE FRANCK (Elève de Mélotte), 

né à Lié^e en 1743, décédé dans la même ville, te ^0 mars 181â. 

247. Esquisse de l'un des groupes des Docteurs de l'Église 
placés à l'entrée du chœur de l'église de Saint-Martin. 

Terre cuite. H. 0"35, 1. 0'»41 

DE^WANDRE, 

né à Liège, le 4 septembre 1758, décédé dans la mémo ville, 

le 29 juin 1808. 

248. Génie funéraire. 

M. J. Hermau. 

ANTOINE-MARIN MELOTTE (élève de Cognoul), 

né à Liège, le 6 septembre 1T2S, mort le 5 octobre 17d5. 

249. Bataille de Josué contre les Amalécites. — Sculpture 
en bois. Ce bas-relief fut exécuté par l'artiste en 1787 avec 
son pendant, une autre bataille, pour un négociant liégeois, 
du nom de Frankinet. 

Sur les rochers au premier plan, on lit l'inscription sui- 
vante ; 

LES AMALECITES 

par 

A. MELOTTE 

CAPITAINE ET STATUAÏRE 

À LIÈGE. 

H. 0-70 ; 1. l^ât. 3t. de Géradéu. 
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INGC^KNU. 

250. Groupe d'enfants sculptés en bois debuis. XVIIP siècle, 

M»* Herman. 

GUILLAUME EVRARD 

né à Liège en 1709, décédé à TiUeur, le 20 juillet 4793. 

251. Saint Sébastien. 
H. 0«58. 

252. Samson terrassant le lion. Terre cuite, esquisse. 
H. 0^34. 

253. Deux esquisses du mausolée du pringe-évéque de Méan. 

M. nerman. 

« 

254. Buste en marbre du pringe-éyéque de Velbrugk, grandeur 
naturelle. 

Société dllmalatioii. 

255. Buste en marbre du même prince, grandeur naturelle. 

Baron de Sélys-Longchamps. 

256. Buste du prince-évéque Charles d'Oultremont, grandeur 
naturelle. 

Comte d'Oultremont de Warftizée. 
LEROUX. 

257. Héloïse et Abeilard, groupe en marbre blanc. — Ce 
groupe fut exécuté en 1786, au château de Gheratte et 
donné par l'artiste au propriétaire, en reconnaissance de 
l'hospitalité qu'il avait reçue pendant son exil. Il est signé 
et daté de Fan 1780. 

M. Alphonse de Saroléa, de Cheratte. 

HENRI- JOSEPH RUXTHIEL, 

né â Lierneux en 4775, décédé à Paris, le 45 septembre 4837. 

. Le couronnement d*épines. — L'un des premiers travaux 
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de ce sculpteur devenu depuis membre de llnstitut de 
France. D est assez curieux de constater que , travaillant 
d'instinct et sans aucun enseignement , Tenfant artiste ait 
adopté le style du XY^" siècle. 

B. : h. (y"i3, 1. 0"46. M. le chanoine Henrotte. 



i* SECTION 



MANUSCRITS, IMPRIMÉS 



VUES DE LIÈGE 



et d'autres villes de l'ancienne principauté, 
Huy, Spa, Dinant, etc. 



Capitale d'une principauté importante, et la plu8 grande des 
villes situées sur les bords pittoresques de la Meuse, Liège jouit, 
dès le XVI* siècle, du privilège d'attirer topjours l'attention du 
dessinateur et de voir multiplier ses images. 

Les lignes encore fantastiques de la Vue de Liège dans la 
Description de tout le Pays-Bas, de Guichardin, édition de 1567, 
86 rapprochent bientôt de la vérité en 1574, dans le Théâtre 
des cités du monde, témoin le dessin gravé de Braun. La 
grande vue dessinée par Gilles Marischal, gravée par Veenen 
en 1618, et retrouvée naguère à Leyde, constitue un des plus 
beaux souvenirs que nous ait laissé le passé, et vaut à elle seule 
bien des descriptions archéologiques. Nous devons néanmoins 
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à la publication de celles-ci, dans des ouvrages qui se suc- 
cèdent au XVII* siècle avec tout un luxe et un succès tout 
particuliers, un grand nombre de reproductions graphiques 
de notre cité ; il convient d'en rappeler au moins les plus 
importantes : celle de Blaeu dans son Nouveau et grand 
théâtre des villes de la Belgique royale, en 1649 ; de Hollar, 
dans la Galerie agréable du monde, en 1649 ; de Mérian, 
Top ographie de la Westphalie, vers 1650 ; attirons enfin Tatten- 
tion sur le dessin original de Beyer, de 1740, et sur la gravure de 
Werner et de Wolff, publiée par Probst à Augsbourg. 

Généralement, ces vues sont prises des hauteurs de St-Gilles 
et de St-Maur : en effet, entre tous les points culminants des 
environs, c'est de là que le regard embrasse le mieux l'ensemble 
de la vallée et de la ville. 

Si, dans un catalogue systématique, les plans doivent venir 
d'abord, parce qu'ils donnent l'aire d'une ville, ils se produisent 
cependant, dans l'ordre des dates, après les vues à vol d'oiseau, 
et cela se comprend, si l'on songe aux difficultés de la précision 
technique. 

Citons le premier de nos plans,celui de l649,d'Andreas Zeidler, 
et celui de Lambert Thonus, de 1730 : celui-ci, satisfaisant déjà 
aux exigences de la géométrie, est un des documents importants 
de l'histoire de notre cité au commencement du XVIII® siècle. 

Nombre de vues partielles, prises dans l'intérieur de la ville, 
sont des plus intéressantes pour l'observateur ; ici, le panorama 
cède la place aux coins les plus pittoresques de nos vieux quar- 
tiers. 

C'est surtout l'ancienne Place-aux-Ghevaux avec ses environs, 
avec le Pont-d'Ile, les Dominicains, St-Jean et St-Martin, qui a 
sollicité l'effort du crayon : les autres Rivages aussi, si nombreux 
en pleine ville, Cheravoie, le pont St-Nicolas, Amercœur, et le 
reste. Nous quittons ici le domaine de la gravure, — ne pas ou- 
blier pourtant la charmante petite vue de Le Meunier ! — pour 
aborder celui du dessin original. Sans doute, d'anciens artistes 
nous ont laissé des œuvres de mérite curieuses ; comme Vivroux, 
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par exemple, et R. Leloup surtout, dont nous devons signaler 
l'album exposé, qui contient tant d^esquisses inédites de ce zélé 
dessinateur des Délices du Pays de Liège ; mais, il semble que 
ce soit surtout au moment où succombe la principauté épisco- 
pale que le besoin se fait sentir de garder au moins Timage du 
Vieux Liège qui va disparaître et, sans cela, s'effacer pour tou- 
jours. C'est alors que Fayn, Deneumoulin, Dreppe, Chevron, 
prennent le crayon, ne fût-ce que pour nous léguer le souvenir 
de nos ruines. Est-il besoin de le dire, l'ancienne cathédrale de 
St-Lambert attire le plus, comme elle le méritait d'ailleurs, la 
sympathie des derniers artistes qui restaient à Liège. Les der- 
niers ? Non. Tout en renvoyant au catalogue (i), tant pour la 
ville que. pour les localités voisines, qui nous ont envoyé tant de 
pièces curieuses, disons que, de nos jours, le goût s'est réveillé, 
et qu'à mesure que les exigences de la vie moderne font abattre 
ou transformer anciens monuments et vieux quartiers, de nou- 
veaux amateurs d'histoire, d'art et d'archéologie sont là tou- 
jours prêts à en retracer l'image. 

Grâce à ce zèle, grâce aussi à la conservation dans les familles 
de tant de dessins originaux, épars, et parfois trop souvent igno- 
rés, on peut espérer que* quand notre Liège nouveau se sera 
complété, il sera à môme de reconstituer dans son ensemble, 
partie par partie, le Vieux Liège qui a disparu. 

J. E. Demartbau. 



(4) Le catalogue complet des plans et vues de Liège a été dressé par M. le 
capitaine Dejardin, dans une notice suivie de trois suppléments. — La Biblio- 
graphie Spadoise de M. A. Body contient l'énumération des vues et plans de 
Spa. 
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Vues de Liège 

1 « Leodium. »» Théâtre des cités du monde, par G. 

Braun et P.HoGENBERG. Vue prise de St-Gilles (1574). 

M. A. Hock. 

2 <* Liège, w Description de touts les Pais-Bas, etc., 

par L. GuicciARDiN. Vue prise de St-Gilles (1581). 

m. Léonce DignelTe. 

3 «Liège. Leuck. ^ Aegidius Marischal pictor Leodii 

deliniavit. Johan Veenen fec.GERRARDUS Alzenbach 

exe. Vue prise de St-Maur. Dessin d*après Toriginaî 

gravé sur cuivre qui se trouve à la Bibliothèque de 

Leyde (Voy. Bull, de CInst. arch, liégeois, T. XIII, 

p. 85). (1618). 

Uôtel de ville de Liège. 

4 ** Legia sive Leodium vulgo Liège. » Julius Milheuser 

fecit. Novum ac magnum theatrum urbium Bel- 
gicœ regiœ, par J. Blaeu. Vue prise de St-Maur 
(1649). 

6 « Legia, sive Leodium vulgo Liège. -^ W. Hollar fec. 
A Amsterdam, chez L. Covens et C. Mortier. La 
galerie agréable du monde, etc. Vue prise de St- 
Maur (1649). 

M. Léonce Digneffe. 

6 " Leodium, Liège, Lutich. ^ Topographia Westpha- 

liœ, etc., par M.MÉRiAN.Vue prise de St-Gilles(1650). 

M. A. llocli. 

7 « Leodium, Liège, Liitich. « Topographia Westpha- 

liœ, etc„ par M.MÉRiAN.Vue prise de St-Gilles (1650). 

M. Léonce DignefTe. 

8 « Leodium, ^ etc. G. Altzenbach (Voir Almanach des 

trèfonciers, no51). (1663). 

9 ♦' Liège 1693. ♦' Perelle fecit (œuvre de Beaulieu). Vue 

prise de St-Gilles (1693). 

AI. A. HoclK. 
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10 « Die Eroberung Luttich. « Jer. Wolff excudit. J. A. 

CoRviNUS sculpsit. Reprœsentatio helli, ob succès- 
sionem in Regno Hispanico, publié par les héritiers 
de J. Wolff. Vue du siège, prise de St-Gilles (1701). 

11 « Leodium, »» etc. P. Destain (Voir Almanach des tré- 

fonciers, n^ 52). (1733). 

12 « Vue et perspective de la ville de Liège et ses environs 

prise de hauteur entre St-Gilles et sur Avroy. »» Joh. 
AUG. CoRviNUS, sculps. Remacle le Loup de Spa, fec. 
Les délices du pat/s de Liège, etc., par Saumery 

(1738). 

M. Léonce Digneffe. 

13 '* Veue de la ville de Liège et de ses environs, prise a 

côté droit du Monastère de saint Gille. dessiné sur 
le lieu mesme, par Mathieu Xhrouuet, peintre, 
Eschevin et ancien bourguemestre de Spa. " Lavis 
à Tencre de Chine (1738). 

Blbliothèqae de TUniversité. 

14 « Gezicht van de Stad Luik buyten de Poort d'Avroy te 

zien, 1740, » par Beyer. Dessin à Tencre de Chine. 

M. A. Hock. 

15 « Liège, Oder Luttich. « F. B. Werner delin, J. F. 

Probst, her. de J. Wolff excud . Vue prise de St- 
Gilles (1750). 

Bibliothèque de l'Université. 

16 « Vue et perspective de la ville de Liège et de ses envi- 

rons,prisesur une hauteur entre St-Gilles et Avroy. ^^ 
Antoine Leloup delin. H. Godin sculpsit. Les amu- 
semens de Spa, par J. Ph. de Limbourg, 2® édition 

(1782). 

M. Léonce DlgneiTe. 

17 Vue de Liège prise de la houillère de La Haye, par T. 

Mansson. Dessin à la plume et au lavis, (1849). 

Bibliothèque de l'Université. 
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Plans de la ville de Liège 

18 «* Plan de la Ville et Citadelle de Liège. ♦» Attribué à 

Baillieu (1693). 

M. Alarésal. 

19 ** Liège, autrement dite Legia et Leodium, contient, ^ 

etc. Amestelodami apud C. Allard. La galerie 
agréable du monde, etc. et Les principales forte- 
resses et villes; fortes d'Espagne, etc., par C. et A» 
Allard (1702). 

M. Léonce Digneffe. 

20 « Le Plan de la Ville et Faubourg de Liège, fait par le 

sieur Lambert Thonus, yngènieur, etc •» L. Thonus, 
delin. J. Harris, sculp. Tôt Harlem by B.Cleynhuis,. 
et tôt Amsterdam byL. Schenk(1730). 

m. Alarésal. 

21 « Plan de la ville de Liège. « Levé par le P.Christophf 

Maire, de la Compagnie de Jésus. Sur la Carte de la 
principauté de Liège et de la comté de Namur^ 
par le P. N. Le Clerc (1746). 

M. A. Hock. 

22 ^ Plan d'une partie du quartier dlsle de la ville de 

Liège, w Levé en août 1779. Dessin au trait. 

Itf . J. Rémoot. 

23 Plan d'une partie de l'ancien quartier de l'Isle. Dessin 

au trait (1786). 

m. Léonce Digneffe. 



Vues partielles. Ponts 

24 •* Veiie de dessus le petit pont de la ville de Liège. « Le 

Meunier ad vivum delin. et sculp. (1625). 

M. Henri Duval. 

25 Vue de l'ancien quai d'Avroy et du rempart St-Jacques,. 

par Beyer. Lavis à l'encre de Chine (1750). 

M. Léonce Digneffe. 
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26 »* Vue d'une partie de la ville de Liège, prise sur le pont 

de Meuse, « etc. Fayn, sculpsit Leodii (1783). 

JM. Grandjean. 

27 •* Vue du grand Pont de Meuse et de la Citadelle de 

Liège. Dessinée en 1790, au citoyen Bassenge, Député 
au Conseil des Cinq-Cents, par son ami FAYN-^Dessin 
àla plume (1790). 

28 ^ Vue de la Ville de Liège, prise du Moulin deHerstaU 

à Madame Ransonnet, par son concitoyen FAYN-'^Des- 
sin à la plume (1790). 

m. Kersten-Magis. 

29 Vue de l'ancienne Place aux Chevaux,des Dominicains, 

etc. Lavis à Tencre de Chine (1790). 

M. Léonce Digneffe. 

30 ^ Vue d'une partie de la ville de Liège, ^ prise du quai 

des Pêcheurs.GEORGEDE GoËR,fecit, ce 13 mars 1812. 

Lavis à l'encre de Chine (1812). 

Jii. *" 

31 »* Le passage d'eau Renardy, ^ d'après Dreppe. Dessin 

à l'encre de Chine de L. Béthune. 

AI. Bétbune. 

32 Vue d'une partie de la ville de Liège, représentant le 

couvent des Dominicains, etc., prise de la place aux 
Chevaux. Lavis à l'encre de Chine (1812). 

M. MarésaL 

33 Vue de la place aux Chevaux, par Olivier Henrotte. 

Lavis à l'encre de Chine (1835). 

M. O. Henrotte. 

34 Vue de St-Jean et du quai de la Sauvenière, prise au 

dessus des bains Philips. Lavis à l'encre de Chine 

(1830). 

M. A. Hock. 

35 " Vue de la papeterie des Polets, prise du côté de l'eau 

d'Ourte, » par H. J. Henrard. Dessin à l'encre de 
Chine (1806). 
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36 " Tour en Bêche après l'inondation de 1819, « Lavis à 

Tencre de Chine. 

M. Bétliune. 

37 Vuedu pont des Arches.Photographie de Servais (1858). 

38 ^ Pont d'Avroy à Liège, « par Ch. Remont. Dessin au 

crayon (1814). 

M. A. Uock. 

39 ^ Liège en 1826. Le pont dlle, •» par Ch. Rémont, en 

1865. Dessin à la plume 

M. Cb. Rémont. 

40 Vue du pont d'Amercœur, dessiné et gravé, par L. 

Jehotte (En dessous du portrait de Napoléon Bona- 
parte). Le dessin original de Jehotte se trouve à côté 
(1804). 

AI. Léonce Digueffe et Bihiiotlièque de TCIniversité. 

41 ^ Pont de St-Nicolas, ^ par Ch. Rémont, en 1873. 

Aquarelle. 

M. A. Hofîk. 

42 Vue du pont St-Nicolas et de l'hôpital de Bavière, par 

Olivier Henrotte, en 1875. Dessin à la sépia. 

M. **' 



Églises de Liège 

43 ** Plan de l'église cathédrale de St-Lambert à Liège. « 
Dessin au trait, fait en 1840 (1790). 



44 



* Vue de l'église cathédrale de St-Lambert, prise du 
Palais, « par DENEUMOULiN.Aquarelle (1780). 

45 ** Vue des débris de l'église cathédrale St-Lambert de 

Liège, " par Deneumoulin. Aquarelle (1795) 

M, Duciilot. 

46 " Ruines de l'ancienne cathédrale de St-Lambert, à 

Liège. ^ Aquarelle (1795). 

Bibliothèque de l'Université. 
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47 ** Vue des ruines de la ci-devant cathédrale de Liège, 

prise de la place Verte en Floréal an 6, •» par Dreppe. 
Aquarelle (1798). 

48 « Autre vue intérieure prise du même endroit à droite 

du côté de la trésorerie en Floréal an 6, ^ par Dreppe. 
Aquarelle (1798). 

RI. J. l\enier, à Verviers. 

49 « Vue des ruines de la cathédrale de Liège, prise du 

côté du Nord-Est, « par Dreppe (A l'intérieur). Aqua- 
relle (1798). 

m. Marésal. 

50 ♦' Ruines de la cathédrale de Liège Tan 6,»» par Dreppe 

(A Textérieur). Aquarelle (1798). 

M. A. JMinette. 

51 Almanach des tréfonciers de St-Lambert (2® modèle), 

1640-1732. A la partie supérieure se trouve une vue 
de Liège, intitulée : *» Leodium nobilissima Eburonum 
et totius inferioris Germanise celeberrima civitas. ♦» 
G. Altzenbach. Vue prise deSt-Gilles(1640). Exposé 
avec les gravures. 

M. •** 

52 Almanach des tréfonciers de St-Lambert (3® modèle), 

1733-1794 A la partie inférieure se trouve une vue 
de Liège, intitulée : "Leodium nobilissima Eburonum 
et totius Germanise inferioris celeberrima civitas. »» 
F. Destain, pinxit. L. Desplaces, sculpsit. Vue prise 
de St-Gilles (1733). 

53 Vue des Dominicains. Lavis à Tencre de Chine (1817). 

Bibliothèque de TUniversIté. 

54 Eglise St-Sé vérin à Liège : 1° Elévation de la façade 

principale ; 2® Elévation de la façade latérale vers la 
rue Agimont. Deux planches dessinées au trait (Cette 
église a été démolie en 1817) (1810). 

M. Léonce DIgneffe. 

55 Vue de Tèglise de St-Adalbert. Lavis à Tencre de 

Chine (1780). 
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56 "L'église de Fétenne (St- Vincent).»» CLOSSON,Pinxt.OLi- 

viER Henrotte, Del. Lavis à Tencre de Chine. 

JM. A. Hock. 

Palais, Fontaines, etc., de Liège 

57 ♦♦ Palatium episcopale Leodii. »» Novum ac magnum 

theatrum urbium Belgicœ regiœ, par J. Blaeu. 
Façade vers la place St-Lambert (1649). 

M. A. Hock. 

58 Vue à vol d'oiseau du palais, du côté de la place St- 

Lambert. Lavis à l'encre de Chine (1750). 

59 « Façade de la porte St-Léonardet deTancienne prison 

du côté de la ville de Liège. »» Dessin au trait (1845). 

60 ** Façade de la porte St-Léonard et de l'ancienne prison 

de Liège du côté du faubourg. »» Dessin au trait (1845). 

ill. LéuQce DignefTe. 

61 ♦* Elévation de la fontaine des trois grâces située sur le 

marché à Liège, érigée en 1696, les dessins et la 
sculpture sont de Delcour, liégeois, réparée en 1779.»» 
H. J. GoDiN, delineavit et sculp. (1780). 

62 " Fontaine de la grande place de Liège. »» Sculptée par 

Delcour. Gravé par Dreppe (1784). 

63 ** Elévation de la fontaine de la Vierge située en Vi- 

nâve-d'Isle, érigée en 1696, les desseins et la sculp- 
ture sont de DEL-couR. »» H. J. GoDiN, sculpsit (1780). 

Al. J. DeJardiQ. 

64 " Fontaine de la Vierge sur la place St-Paui à Liège. 

Sculptée par Delcour. Gravé par Dreppe (1780). 

w. *" 

65 •* Elévation de la fontaine St-Jean-Baptiste, située 

hord-château, érigée en 1668, les desseins et la sculp- 
ture sont de del-cour. »» H. J. Godin, sculpsit (1780)» 

Al. d. Dejardin. 
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66 Vue de la maison édifiée sur remplacement de celle du 

chanoine Lintermans où Laruelle a été assassiné, 
par Ch. Rémont. Aquarelle (1865). 

M. A. Hock. 

67 Cour d'une maison, rue Fond de l'Empereur, par J. 

Helbig. Dessin au crayon (1846). 

M. Ch. Rémont. 

68 Coin des rues Ste-Catherine et des Tourneurs, par Ch. 

RÉMONT. Aquarelle (1870). 

69 ««Escalier dans la cour d'une maison, rue deTEpée, à la 

Tête d'Or, » par Ch. Rémont. Aquarelle (1870). 

m. A. Hock. 



Verviers 

70 ** Vue et perspective de la ville de Verviers, prise "au 

midy.w Remacle le Loup, fecit. Les délices du pays 
de Liège, par Saumery (1743). 

71 « Vue de la ville de Vervier à deux lieiies et demie de 

Spa. »» A. le Loup, H. J. Godin, sculps. Les amitse- 
mens de Spa, par J. P. de Limbourg, 2® édit. (1783). 

M. Léonce Digneffe. 

72 Plan de la ville de Verviers, par Simonin. Dessin au 

trait (1794). 

m.J. Renier, à Verviers. 

73 Ancienne église de St-Remacle à Verviers. Dessin au 

crayon, exécuté en 1838. 



M. 



*■** 



Huy 

74 «♦ Huum opp. Condrusorum caput, »» communiqué par 
D. Remacle Lymburg, docteur et D. Paull cha- 
noine. Le théâtre des cités du monde, par Braun 
et Hogenberg. Vue prise au nord de la ville (1574). 
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75 ** Hoy int lant van Luyck. ^ Les guerres de Nassau, 

par Baudart (1595). 

76 •» Hoy. « Les guerres de Nassau, par Baudart (1595). 

77 " Die Stat und das Schloss Hoy im Luttger lande. *> 

Vue du siège, prise au nord de la ville (1595). 

78 - Hoey door Heraugiere met krygslist ingenomen en 

weer verlooren in den Jaere 1595. ^ J. Luyken. 
Geschiedenissen der Vereenigde Nederlanden, 
etc., par Jean Le Clerc. Vue du siège prise au nord 
de la ville (1595). 

79 •» Huy. Die stadt Huy 13 und das schloss den 21 Marty 

eyngenomen. An. 1595. » Historia unnd ab contra- 
feytung, etc., par Merten von Mancuel. Vue du 
siège prise au nord de la ville (1595). 

80 ** Huy au pays de Liège. » Adv. de S.Huberto, exe. Vue 

du siège, prise au sud de la ville (1595). 

81 L'ancien château de Huy en 1629. Peinture à Thuile. 

82 ** Huyum vulgo Huy. « Novum ac magnum theatrum 

urbium Belgicœ regiœ, par J. Blaeu. Vue prise au 
nord de la ville (1649). 

M. Vierset-Godin. 

83 ** Huum Hoy. " Topographia Westphaliœ, etc., von 

Mathœo MERiAN.Vue prise au nord de la ville (1650). 

M. Léonce Digneffe. 

84 «^ Huy. Ville du diocèse de Liège sur la Meuse, « etc. 

L. de Chastillon, fec. Le Clerc, fec. Vue du siège, 
prise au nord de la' ville (1675). 

M. A. Hock. 

85 Vue générale de la bonne ville de Huy, par L. D. Put- 

MANS. Peinture à l'huile. 

86 Vue de Huy, prise du chemin vers Namur. Peinture à 

rhuile. 
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87 Vue de Huy, prise de Téglise St-Georges. Peinture à 

l'huile. 

M. Vierset-Godfn. 

88 ** Die Bestiirmung Huy. Huy eine mittelinâssige Statt,^ 

etc. Paul Deker, Archit. inv. et del. Johann Bal- 
THAS. Probst, sculpsit. Jeremias Wolff, excudit. 
Reprœsentatio Belli oh sttccessionem, etc. , par 
J.WoLFF.Vue du siége.prise au nord de la ville (1705). 

89 •» Vue de la ville de Huy, prise de la Sart. « Remacle 

LE Tx)UP, fec. Les délices du pays de Liège, etc., 
par Saumery. Vue prise au nord de la ville (1740). 

M. Léonce Dig^neflTe. 

90 ** Huium. Huy. « F. B. Werner, del. Johann Christ. 

LÉOPOLD, excudit. Vue prise de la rive gauche de la 
Meuse, au nord de la ville (1750). 

91 ** Le Pont, Notre-Dame et le Château sont les trois 

joyaux de Huy. ^ Dessin à la sépia (1750). 

Bibliothèque de TUniversité. 

92 - Plan de la ville, château et Forte de Huy, assiégez 

par, w etc., delin. Bernard de Roy. Chez Petrus 
Sghenk (1705). 

M. A. Dejardin. 

93 «* Eglise Notre-Dame à Huy, bâtie par l'évoque Théo- 

duin et consacrée en 1066, le 24 août. »♦ D'après un 
dessin appartenant à TAcadémie de Liège (1705). 

Bibliothèque de l'Université. 

94 Porte St-Germain à Huy par Tassin (Démolie en 1840). 

Peinture à l'huile. 

M. Yierset-Godin. 



Spa 

95 ** Vue de Spa. Vera et exacta descriptio Spa vici Ar- 

duenne cum vicinis montibus, sylvis et pratis, ♦» per 

AEGroiUM Pierriers, pictorem. Vue prise de l'ouest 

(1559). 

BIbliotbèque de rCJniTersitc. 
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96 «Vera et exacta descriptio Spa vici Arduenne cum vici- 

nismontibus, sylvis et pratis,^gravé par Jean Valdor. 
Vue prise de l'ouest (1603). 

H. G. Francotte. 

97 « Vicus Spadanus amœnissimus et saluberrimus. « 

JoANNES Breugel, delineavit. Guill. van Nieulant, 
fecit. Theodorus Galle, excudit. Vue prise des hau- 
teurs à Test (1603). 

98 " Spa. Vicus Spadanus Amœnissimus et Saluberrimus.»» 
Topographia Westphaliœ, etc., par Mat. Mérian. 
Copié réduite du précédent (1640). 

99 ** Spa. « Copie au crayon d'un dessin fait sur les lieux 
par un seigneur de la suite du grand-duc de Toscane 
en 1668(1). 

100 ** Vue du bourg de Spa, prise de la Haid Crahay du 

Levant, regardant sur le Couchant. ♦» Remacle le 
Loup, fecit. Les délices du pays de Liège, par 
Saumery (1743). 

101 ** Vue de Spa, prise du côté de Nord-Est. ^ Antoine le 

Loup, Fecit. H. J. Godin, Sculp. Les amuseniens 
deSpa, par J. P. de Limbourg, 2® édition (1782). 

102 " Le Bourg de Spa vu de Nord-Ouest. « H. Godin, sculp. 

Les amusemens de Spa, par J. F. de Limbourg, 
2® édition (1782). 

103 " Plan de Spa, situé à 7 lieues de Liège, au Midi, ^ etc., 

levé par les frères Caro, de Theux, imprimé à Liège, 
chez F. J. Desoer (1770). 

104 <« Plan de Spa, contenant les dimensions géométriques 

des rues, etc., »» levé par C. Lecomte, gravé par H.J. 
Godin, Liège, F. J. Desoer. Les amusemens de Spa, 
par J. Ph. de Limbourg, 1*^ édition (1782). 

M. Léonce Digneffe. 

(i) Cette vue fait partie ainsi que celle de Limbourg (N<> 116) d*uQ album qui 
se trouve à la galerie des Ufiici à Florence. 
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105 Le Pouhon et la place du Marché, à Spa. Gravure à 

Feau-forte de Adler van Byeedigen (1650). 

106 Le Tonnelet, près de Spa. Gravure à rejEtu-fprte de 

Adler van Everdigen (1650). 

107 La Sauvenière, près de Sp^. Gravure à reau,-forte de 

Adler van Evjbrdigen ( 1650 j. 

108 La GéroAst^re, près de Spa. Gravure à Veau-fpcte de 

APLER van, Everdigen (1650). 

M. A. Body. 

109 Vue des cinq fontaines de Spa, sur la même feuille. 

Remacle le Loup de Spa, fecit. 1743. Les délices du 
pays de Liége^ par Saumery. 

M. Léonce Digneffe. 



tknbourg, 

1 10 *' Lympurch Limburgum oppidum Gallise Belgicae, 

vulgo Lympurch, gallicè, Lembor dr., « communi- 
qué "par le docteur R. D. Remacle et le docteur D. 
^AULUS. Le théâtre des cités du monde, par BrauN 
etHoGENBERG. Yuo prîse à Test de la ville (1574). 

111 •* De véroveringhe stadt van Limburgh, etc. •» Fran- 

CÏSCUS VAN DEN WYNGAERDE, fecU. ViDUA Cnobbaht, 

excudit. Nederlandsche oorloghCy ^div F. StraeIâ. 
Vue prise à l'est de la ville (1573)." 

112 ** Limbourg.»» Description de touts les Pais-Bas, etc., 

par L.GuicciARpiN.. Vu^ prise à l'est de la ville (1581), 

113 «* Lymburg. »» Historia unnd ab contra feytun^, etc., 

par Merten von Mancuel. Vue prise à l'est de la 
yille(1584). 

114 •* Limburgh. ^ Vue prise à l'est de la ville (1625). . 

Bibliothèque de T Université. 
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115 •* Limburg. « Topographia Oermaniœ infériorisa 

etc., chez Gaspar Merian. Vue prise à Test de la 
ville (1659). 

116 «* Limburgh. » Vue prise à Test de la ville. Copie au 

crayon (Voir le n^ 99, Spa) (1668). 

M. Léonce Digneffe. 

117 •* Limburg. «(Plan) Novum ac magnum theatrum 

urbiùm Belgicœ regiœ, par J. Blaeu (1649). 

Bibliothèque de l'CJoiversité. 



Chèvremont, Chaufontaine, Theux, etc. 

118 «♦ Vue prise aux environs de Liège (Chèvremont). Dé- 

diée à Monsieur de Paix, Tréfoncier, Conseiller Privé 
et des Finances de S. A. E. le Prince-Evêque de 
Liège. ♦» Dessiné à la plume par Fayn de Liège, en 

1785. 

M. Fayn. 

119 '* Vue de Chèvre-Mont, prise sur le chemin de Chaud- 

Fontaine, au citoyen Ransonnet Général de Brigade 
Par son Concitoyen Fayn.*» Dessin à la plumé (1790). 

JM. Kersten-Magls. 

120 « Plan du Bâtiment des Bains de Chaudefontaine près 

de Liège. »» La connaissance des eaux minérales^ 
etc., de Chrouet (1714). 

Bibliothèque de TUniversité. 

121 «« Les Bains de Chaud-Fontaines à 4 lieues de Spa. ^ 

Amusemens des eaux de Spa, par un anonyme 

(1734). 

122 « Chaud-Fontaine, connu par ses bains, à 4 1/2 lieues 

de Spa. « Antoine le Loup, fecit. Nouveaux amu- 
semens des eaitx de Spa, par J. P. de Limbourg» 
F« édition (1763). 

m. Léonce Digneffe. 
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123 *« Les bains de Chaud-fontaine à cinq lieues de Spa. » 

H. GoDiN, Sculp. Les amusemens de Spa, par J. P. 
DE LiMBOURG, 2® édition (1782). 

M. J. Dejardin. 

124 « Vue des Bains de Chaud-Fontaine, Département de 

rOurte, au citoyen Bassenge Député au Conseil 
des Cinq-Cents. Par son ami Payn. ^ Dessin à la 
plume (1795). 

M. Hersten-Magris. 

125 Ancienne vue de Chaudfontaine. Lavis à Tencre de 

Chine (1830). 

m. Bétliune. 

126 ** Le bourg de Theux et le Château de Franchimont. •» 

Antoine le Loup, fecit. Nouveaux amusemens des 
eaux de Spa, par J. P. de Limbourg, 1^« édit. (1763). 

127 « Le Bourg de Theux et le Château de Franchimont à 

une lieue et demie de Spa. *» H. Godin. Sculp. Les 
amusemens de Spa, par J. P. de Limbourg, 2® édi- 
tion (1783). 

M. Léonce Di^j^nelTe. 

128 "Vue du village d'Esneux, prise de Hamay en juin noô.»» 

Croquis colorié. 

M. J. Dejai'din. 

129 ** Plan icnographi que de la dîme de Hermalle, appar- 

tenant aux seigneurs du très illustre chapitre royal 
d'Aix la Chapelle. « Dessin au trait, par Charles le 
Comte (1758). 

M. de Luesemans. 



Abbayes, Châteaux, etc. 

130 Vue de la Chartreuse et de Cornillon. Lavis à l'encre 

de Chine (1780). 

M. A. Hoek. 

131 •* Vue de l'Abbaye de Robermont proche de Liège, >• 

d'après Remacle Leloup. Aquarelle (1730). 
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132 •• Le château et fontaine de Stavelot. » R. le Loup, 

fecit. Lith. de F. Bordt. Histoire de Stavelot, par 

ViLLERS (1739). 

133 Vue de Téglise de Stavelot, d'après un bas-relief de l'é- 

poque. Delineatum Stabuleti anno 1739. Tour de 
l'église restaurée après l'incendie. Dessin par Edm. 
JABIAR. Histoire de Stavelot, par Villers (1740). 

134 Vue de l'abbaye de Stavelot. D'après nature et diverses 

vues communiquées, par M. Jules Orban de Xivry. 
Histoire de Stavelot, par Villers (1740). 

Bibliothèque de l'Université. 

135 Vues de l'abbaye de Beaufays (deux). Aquarelles (1780). 

136 Archi commanderie des Vieux- Joncs. Grande pièce en 

hauteur, avec l'état des constructions sous le grand 
maître H. van Wassenaer, en 1709. 

137 Les douze commanderies relevant des Vieux- Joncs, 

savoir : 

10 u De Biesen, Traj. ad Mosam. « 

2® « Gemert, »» à Bois-le-Duc. 

3^ <* Zeestorff, *> duché de Limbourg. 

4* « Bernshem, »» près de St-Trond. 

5<» «* Junge-Biesen, « à Cologne. 

6° «* Beckevoort, » près de Diest. 

^à « Gruytroede, »» dans la Campine. 

80 u s^ Pet" Voeren, n duché de Limbourg. 

90 « s*i ^gidii, ^ à Aix-la-Ohapelle. 
10® ** Ordingen, »» près de St-Trond. 
W ** Ramersdorf, ♦» près de Bonn. 
12<> « S<* Andreae, »» à Liège (1). 

En deux cadres (170î>). 

138 Château d'Ahin, près de Huy. Dessiné par D. Beyer. 

(1740). 

M. Léonce Digoeffe. 

(i) Notice hÎ8tori(|[U6 sur la grande commanderie des chevaliers de l'Ordre 
Teutoniqne des Vieat-Jones, Gand, i849. 
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139 M Vue prise sur la Meuse (Chokier), Dédiée à Monsieur 

de Paix, Tréfoncier; Conseiller Privé et des Finances 
de S. A. E. le Prince Evoque de Liège. *> Dessiné à la 
plume, par Fatn de Liège en 1785. 

SI. F^yu. 

140 Vue du château de Sclessin, par Libert. Aquarelle 

(1795). 

141 Vue du château d'Ougrée, par Libert. Aquarelle (1795). 

m. Léonce DignefFe. 

142 " Vue du Gosson en 1796, « dessiné par Vivroux. Copié 

par L. BÉTHUNE. Lavis à l'encre de Chine. 

M. ,L..9^thUDe. 

Oinant 

143 •* Dinant. « Novum ac magnum theatrum urbium 

Belgicœregiœ, par J. Blaeu. Vue prise au-delà du 

pont (1649). 

M. Léonce Digneffe. 

144 " Veiie du chasteau de Dinan appartenant au Prince de 

Liège sur la rivière de Meusse (1625). 

M. Bugène -Poswick. 

145 ♦» Dinant. « Topographia Westphaliœ, etc., von 

Mathœo Merian. Vue prise au-delà du pont (1650). 

146 ^ Veue de la Ville et du Chasteau de Dinant sur la 

Meuse, assiégée par les François, etc. »♦ Peint d'après 

nature, par F. van der Medlen. N. bonnart sculp- 

%\i. Vue prise de la rive drcnte de la Meuse au sud 

de la ville (1675). 

M. Léonce JDigneffe. 

147 « Dinant. Ville célèbre de TEvesché de Liège, scituée 

sur la Meuse, etc. »» Lcd. de Chastillon, fec. Le 
Clerc f. (Fait partie de Tœuvre de Beauiieu). Vue 
prise de la rive gauche de la Meuse, au sud de la 
ville (1675). 

m. A. Hock. 
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148 « Vue de la ville de Dînant prise aux Capucins. ♦» Rem. 

LE Loup. Fec. Les délices du pays de Liège, par 

Saumery (1740). 

149 *• Dinant. Ville de TEvêché de Liège, située sur la 

Meuse, etc. » (Plan) L. Scherm, fec. La galerie 
agréable du inonde^ par Van der Aa. (1695). 

M, Léonce DignelTe. 



Maestricht 

150 «* Trajectum ad Mosam, urbs et natura loci, munitio- 

nibusq, etc., »» d'après D. Simon a Bello Monte. 
Le théâtre des cités du monde, par Braun et Ho- 
GENBERG. Vuo priso OU avant de Wyck (1574). 

Bibliothèque de rUniversité. 

151 «* Arrivée du Roy au Camp devant Mastrick,en Tannée 

1673. ^ Peint par Vandermeulen.R. Bonnart sculp- 

sit. (1675). 

M. de Luesemans. 

152 «• Mastrich. Ville du Duché de Brabant, fameuse par 

les longs sièges qu'elle a autrefois soutenus, etc. •» 
D. Marot, fecit. (Fait partie de l'œuvre de Beaulieu). 
Vue prise au sud de la ville (1673). 

153 *' La Prise de l'ouvrage à Corne de Mastrich. »♦ LuD. 

DE Chastillon Fec. Le Clerc f. (Fait partie de 
Tœuvre de Beaulieu). (1673). 

154 <" Mastric, ou Maestricht, ville du Brabant HoUandois, 

elle est située dans l'Evêché de Liège, etc. ♦» Fait par 

Aveline. Vue prise en avant du faubourg de Wyck 

(1689). 

M. Léonce Dlgneffe. 

155 ** Traejectum. Mastricht. ^ F. B. Werner, delineavit. 

Johann Christian Léopold excudit. Vue prise du 
fort St Pierre (1750). 

156 ** Trajectum ad Mosam. Maestricht. »» (Plan) (1575). 



23 VUES ET PLANS II* S. 

157 « Plan du Project de Fortification sur la Ville de Maes- 

trick et sur la Fortification de Wyck. »» Fait par 
Albert de Herbort, Ingénieur. Aux dépens de Ma- 
thieu Seutter, etc. En dessous une vue de la ville» 
copie de celle de Werner (1740). 

Bibliothèque de l'Université. 

Tongi*e8 

158 u La grande église Notre-Dame de Tongres. w Deux fa- 

çades latérales. Aquarelle (1740). 

M. Léonce Digneffe. 



Maeseyck 

159 •* De stadt Maeseyck fortificert door den koning van 

Vranckrick. ^ Peinture à Thuile (1672). 

Administration communale de Maeseyck. 

Louvain 

160 « Loeven. LovaniumPerantiquaBrabantiaeurbs,etc.n 

(Vue). Théâtre des cités du monde, par G. Braun et 

F. HOGENBERG (1574). 

161 ** Lovanium Brabantiarum urbium caput, etc. »» (Plan) 

Description de touts les Pais-Bas, etc. : par 

L. GUICCIARDIN(1581). 

M. de Luesemans. 



GRAVURES 



La principauté de Liège, malgré Texiguité de son territoire, 
figure honorablement dans Thistoire des arts par le nombre et le 
mérite des graveurs qu*elle a produits. Nous plaçons en tête 
Lambert Suavias, dont Toéuvre capitale porte la date de 1553. 
Cette pièce suffirait seule pour âtire apprécier son burin, sa ma- 
nière et son talent, surtout si Ton se reporte à l'époque où il a 
produit ses œuvres remarquables. Lambert Suavius flit aussi 
architecte et poète (i). 

Théodore de Bry avait fait à Liège Tapprentissage de la pro- 
fession de graveur en taille douce, lor^ue lés guerres et les mal- 
heurs des temps le forcèrent à transférer Texercice de son art 
à Francfort, ville libre d'Allemagne. C'est là que, secondé par ses 
ûls, il publia les œuvres innombrables qui portent son nom. Les 
planches de ses Grands et de £fes Petits voyages suffiraient 
amplement à orner les vastes auditoires de la présente Exposi- 
tion (2). 

On ne peut se défendre d'exprimer ses regrets lorsque l'on 
se représente ces anciens maîtres Liégeois, travaillant à l'étran- 
ger, signant leurs œuvres en rappelant leur origine et cette 
antique cité où ils étaient nés, à laquelle ils restaient si profon- 

(4) Voir le Catalogue de l'œuvre de L. Suavius, graveur Liëgeoiis, par J, S. 
ftenier. 
(9) Voir Bronet, Manutl du libraire^ dern. édit. 
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dément attachés : L. Stcaviics, Leodiensis ; Theodorus de Bry^ 
Leodiensis ; M. Natalis Leodiensis fecit Romœ ; G. Demarteau, 
Leodiensis, 

Les Valdor, qui suivent, ne se sont pas exercés dans des 
œuvres de grande dimension. Après quelques portraits fort 
remarquables, ils n*ont produit que des sujets de piété, qui se 
distinguent par le sentiment. Les images si renommées de 
Dûsseldorf n'ont rien qui approche de celles que nous exposons. 
Les Triomphes de Louis-le-Juste ont été illustrés par les gra- 
vures de Valdor et les vers de Corneille : on a fait un éloge 
pompeux de notre artiste, quand on a dit que le graveur avait 
surpassé le poète ! (i) 

Michel Natalis n'était âgé que de 16 ans qu*il cultivait déjà la 
^nraivure avec succès. Il se rendit à Rome^ où il travailla sous la 
direction du célèbre Sandrard. De retour dans la principauté^ 
il publia les gravures que les amateurs des arts auront le 
loisir d'admirer pendant cette Exposition. Notre artiste était 
malheureusement sur le point de mourir quand Louis XIV vou- 
lut l'appeler à Paris, où il aurait pris place à côté des Audran» 
des Edelinck et des Nanteuil. M. Renier, dans son Catalogue de 
l'œuvre de Natalis, fait monter les pièces qu'il mentionne au 
nombre de 193, en y comprenant, toutefois, celles qui lui sont 
attribuées quoiqu'elles ne portent pas la signature de l'artiste. 

Gérard Lairesse, après des aventures tragiques, Hit condamné 
à s'expatrier. Il se retira à Amsterdam où il cultiva la peinture 
d'abord et la gravure ensuite, avec un égal succès.Toutefois,pour 
apprécier son talent, il faut posséder des épreuves du premier 
tirage, car les cuivres gravés à l'eau forte, ayant des tailles de 
peu de profondeur, s'épuisent en fort peu de temps. Les pièces 
* èxpûsées ici SôHt toutes de premier choix. 

Nommer maintenant Gilles Demarteau (1729-1778) c'est men- 
tionner l'inventeur de la gravure au crayon. Cette manière imite 
le trait à la sanguine ou le ilisain. Le mélange du rouge et du noir 

(i) Voir le Catalogua des Valdor par J. S. Renier. 
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a conduit notre graveur à la polychromie. Gilles Demarteau a 
excellé surtout dans la reproduction des peintures de Bouclier : 
son neveu Gilles-Antoine a continué son œuvre qui est des 
plus considérables (i). 

Nous ne pouvons nous dispenser de nommer ici d'autres gra- 
veurs Liégeois tels que Demeuse, Du Vivier, Spiez, Coclers, 
Bassompierre, etc. S'ils tfont pas égalé les artistes qui précèdent, 
ils ont cependant acquis, ajuste titre, une certaine renommée. 

Malgré les prescriptions du règlement, nous n'avons pu résister 
au désir d'exposer le portrait de Hubert Goffln par Léonard 
Jehotte, parce que ce dernier, artiste distingué, vient clore la 
série des graveurs Liégeois et que ce bel art de la gravure au 
burin s'est éteint, chez nous, avec lui (t). 

Toutes ces productions de nos graveurs , si l'on excepte 
quelques pièces à l'eau forte de G. Lairesse et de Gilles De- 
marteau, ont été fournies par le Cabinet des estampes de l'Uni- 
versité de Liège. 

J. E. Debiarteau. 



Lambert SUAVIUS 

162 Guérison du boiteux par S. Pierre et S. Jean, à la porte 

du Temple. Zani décrit longuement cette pièce : En- 
cyclopedia, p. 179. 

163 Résurrection de Lazare, 1544 ; la plus ancienne pièce 

du Maître. 

(i) Le Catalogue, précédé d'une notice biographique, a été publié par 
U. J. E. Demarteau. 
(s) V. L. Alvin, Notice sur Léonard Jehotte, 
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164 Le Christ, mis au tombeau. Epreuve de la collection 
Mariette. 

165-166 Pièces du même Maître : les apôtres. 



Théodore de BRY 

lè7 Portrait du Maître. Nul sans souci de Bry. 

168 Portrait de Tempereur Rodolphe. 

169 Christophe Colomb. 

170 Sujet mj'thologique avec bordure ornementée. 

171 Ornement. 

172-174 Pièces diverses du même : cortèges, types, etc. 

Les VALDOR 

175 Portraits de J. Chapeauville, historien liégeois; de 

Wamesius, de Gilles Lymborch, médecin liégeois ; 
d'Oger Loncin, abbé de S. Laurent ; de J. B. de Glen, 
écrivain liégeois ; de Thomas Moor, chancelier 
d'Angleterre ; de François Titelman, religieux capu- 
cin de Hasselt. 

176 Images nombreuses de piété. 

177 Autres pièces. 

Michel NATALIS 

178 S. Bruno adorant le S. Sacrement, présenté dans les 

airs par un ange. Très belle figure d'anachorète. Le 
tableau, peint par Bertholet, a été perdu pendant la 
révolution. 



IV s. GRAVURES 28 

179 S. Jacques, apôtre, recevant la mission du Christ. Le 

tableau, par G. Douffet, est conservé à THospice des 
femmes incurables. Il provient de Tancien Hospice de 
S. Jacques, sur Avroy. 

180 Portrait deMaximilien, duc de Bavière. 

181 Portrait de Théodose de la Tour d'Auvergne. 

182 Portrait d'Albert d'Allamont, évoque de Gand. 

183 S^ Jeanne de Valois et S*« Claire. 

184 Le B. Pierre, chan. de Tongerlooy et S. Raymond. 

185 S*« Famille, d'après N. Poussin. 

186 La Magdeleine aux pieds du Christ, chez le Pharisien^ 

d'après Rubens. 

187 S. Lambert. Chaque famille liégeoise conservait au- 

trefois cette image du Patron de la cité. 

188 Vierge, d'après Raphaël. 

189 Portrait d'Itel-Frédéric, comte de Mérode. 

190 Portrait de l'empereur Léopold P^ ; gravé ad vimim à 

Vienne, par Natalis. 

191 Portrait de Nicolas de Gomzé, abbé de Beaurepart. 

192 Portrait de Jacob Catz, pensionnaire de Hollande. 

193 Thèse de droit public, soutenue à l'université de Lou- 

vain, parles frères Jean Michel et Frédéric Morel, 
en 1645. Très belle composition, gravée à Anvers, par 
Natalis. 
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194 Portrait de Maximilien Henri, évêque de Liège. 

195 Portrait de Joseph Clément id. 

196 Autre portrait de Maximilien Henri. 

GÉRARD LAIRESSË 

197 Portrait du Maître, gravé par lui-môme. 

198 Grande pièce symbolique sur hauteur, représentant la 

paix conclue par un prince de Nassau. 

199 Grande pièce symbolique. 

Université de Liège. 

aoo Jésus adolescent, conversant avec la Ste Vierge et â. 
Joseph. 

201 Traité de paix après le bombardement des deux cita- 

delles de Liège, en 1702. 

202 Sacre de Salomon, dédié à Maximilien-Henri, prince- 

évêque de Liège. 

203 Quem Mars nunquam vicit, etc. 

204 Joseph reconnu par ses frères ; épreuve avant toute 

lettre. 

205 Troupe d*Amazones à cheval. 

M. J. s. Renier. 

Gilles DEMARTEAU 

206 Cinq têtes ou portraits, manière rouge ou à plusieurs 

crayons. 

207 Quatre pastorales d*après Boucher et Huet, aux deux 

crayons. 
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208 Une tète, et Une bergère, diaprés Boucher, estampes à 

divers crayons. 

209 Deux gravures à la sanguine, et deux enfants. 

210 Deux anges, teinte bleue. 

211 Deux portraits de femmes aux deux crayons. 

212 Lycurgue blessé dans une sédition, d'après Cochin. 

Gravure dans la manière rouge, faite pour la récep- 
tion de Fauteur à TAcadémie de France en 1769. 

213-214 Tète de femme, d'après Huet. Le départ dé la lai- 
tière, d'après Boucher, aux deux crayons. 

215 Gravure liégeoise en manière rouge, d'après un dessin 

de Cochin, qui se trouve aujourd'hui à Liège dans 
la collection de M. Duval. 

Cette pièce a été faite en reconnaissance de l'abolition du droit 
d'aubaine en faveur des Liégeois résidant à Paris, ainsi que le té- 
moignent ces vers wallons placés par le graveur en dessous du titre : 

Sech'è t'hô, binameie France, 
Les degn' èfans qui sVafiet 
Di mostrer tôt' leu riknohance 
A bon Louis, po fbon Lambiet. 

— Ces diverses pièces sont prises soit dans la collection de l'Uni- 
versité, soit dans celle de M. J. £. Demarteau. 

216 Tête de vieillard aux deux crayons. 

Gilles-Antoine DEMARTEAU 

217 Tête de femme à plusieurs crayons. 

218 Pastorale, (gravure au trait, idem polychrome.) 

AUTRES GRAVEURS 

219 Portrait de Pierre des Gouges, par J. du Vivier. 
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220 Portrait du peintre Bertholet Fiémale, gravé par J. 

du Vivier, 1711. 

221 Martyre de S. Lambert, par H. Spiez. 

222 S. Sébastien , gravé à Teau-forte par le sculpteur 

Evrard, et dédié à Célestin de Jong, abbé de S.-Hubert. 

223 Lecture espagnole, par H. Godin. 

224 Portrait de L. Jehotte. 

Université de Liège. 

225-226 Hubert Goffin et son âls dans la houillère de Beau- 
jonc, par L. Jehotte, deux scènes relatives à cet évé- 
nement mémorable. 

227 Portrait de Napoléon, avec le faubourg S. Remacie, 

incendié, gravé par L. Jehotte. 

M. Emile DlgnefiTe, fils. 

228 Portrait de Grétry. 

Université de Liège. 



Dessins 

229 Dessin original de G. Lairesse. 



Université de Liège. 



230 Gain fuyant après le meurtre d'Abel. Dessin à la plume 

par G. Lairesse et gravure du même sujet avec 
changements. 

231 Descente de croix. Dessin à la plume, sur un trait de 

sanguine et lavé au bistre,mélangé d'encre de Chine, 
avec cette inscription : Lambertus Lombard fecit et 
inventor, 1553. V. Histoire d,e la peinture au pays 
de Liège, par J. Helbig. 

232 La France témoigne son affection à la ville de Liège. 

Dessin original à la sanguine, par Cochin : et gravé 
par G. Demarteau. V. le numéro des gravures. 
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233 Les Bohémiens, par L. Suavius ; avec une copie en 

contrepartie. V. le catalogue de J. S. Renier, n® 61. 

M. Heori Duval. 

234 L*extinction de la mendicité dans la ville de Liège. 

Dessin allégorique signé Joseph Bkepfe, peintre, in- 
venit, an. 1802. 

M. Oscar De Soer. 

235 Pièce relative au meurtre de Sébast. Laruelle. 

236 Le corps de Lamelle exposé dans Téglise de S. Lambert. 

237 Lettre autographe du comte de Warfusée au bourg- 

mestre de Liège. 

238 Grand calendrier des Tréfonciers de S. Lambert , 

3« modèle, 1732 à 1794. 

239 Id. id. 2« modèle, 1640 à 1731. 

240 Calendrier des chanoines d'Aix-la-Chapelle, 1«^ modèle. 

241 Id. id. dernier modèle. 

Université de Liég^e. 

242 Entrée de Charles-Quint à Bologne. Longue frise 

gravée sur bois par Robert Péril. M. L. de Bur- 
bure, dans un article écrit sur cette pièce remar- 
quable a démontré que Robert Péril était un artiste 
liégeois. — Bulletin de VAcadémie royale des 

sciences, T. XXVIL 

Musée d'Anvers. 



PIERRES SEPULCRALES ET INSCRIPTIONS 

FUNÉRAIRES 

Église d'Awans 

243 Chi. gist. Wilheme. Wilkar. Dav^ans. ki. trespassat. 
lan. de. grase. M. CCC. lîîl et XVII. le dierin jour. 



1 
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t 

dawoust. Chi. gist. damoiselle. Adielhe. de. Bierzes. 
feme. adit. Wilheme. Wilkar. ki. trépassât, lan. de. 
grâce. M. CGC. LX. et. XIX. le. XV. de. awry. 



Église St-Martin. Liège 

244 .Anno. Domini. M. CGC*». LXVI. secunda. die. mensis, 
martii. obiit. dnus. Godefridus. dictus. de. Florees. ca- 
pellanus. huj'. altaris. Anima, eius. requiescat. in, 
pace. Amen. 



Église St-Barthélemi. Liège 

245 Anno. Dni. M. GCGG. mensis. septembris. die. XIIII. 
obiit. vir. venerabilis. Jacobus. de. Gasleto. canonicus. 
et. cantor. huius. ecclesie. Cuius. aia. requiescat. in. 
pace. Amen. 



Église de HognouL Réduction 

246 Anno ab incarnatione Domini M. GG. LX. nono obiit 
dominvs Eustativs miles dictvs li frans home de Hol- 
lelivle. anima eivs reqviescat in pace. f obiit XX 
qvinto octobris. 



Église de St-Jean. Liège. Réduction 

• 

247 t Hic. jacet. venerabilis. vir. Dns. Henric'. de. Warpey. 
hui\ ecclie. canonic'.nec. non.a....i.concilii. Zusteren. 
decanus. qui. hanc. capellam. reparauit. organisque. 
calice, deaurato. et. ornamentis. dotauit. ac. in. ea. 
duas. in. septimana. decantandas. missas. fundavit. 
qui. obiit. anno. M. V«. XLV. mensis. july. die. XX. 
secunda. 
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Ancienne église de Jemeppe 

248 Chi. gist. messires. Anthones. de. Jemeppe, chevaliers, 
iadis. ki. trépassât, lan. de. grasce. M CGC. et. XXII. 
trois, iours. après, la. sayn. Denis. Si. gist. dame. 
Isabea.Despres. sa. femme, iadis. ki. trépassât, lan. de. 
grasce. M. CGC. le. lendemain, del. sain. Pôle, f Encor. 
y. gist. danje. Anes. del. Arbespine. sa. femme, iadis. 
laquelle, trespassat. lan. de. grasce. M. GCC le.jur. 
del.Sant. Lucie. Proies pour, eiaus. Diex. les. assolhe. 
et. sen. dittes. vo. pater. nostre. 



Chapelle de Sclessin 

249 Gi. gist. illustre, et. vaillant, noble, home, seigneur. 
Arnold, de. Berlo. comte, de Hosemont. seigneur, de. 
Sclassyns. Ongnie. hault. vové. de. Ougrée. etc. qui. 
trépassa, lan. XV«. XXXVIII. le XX. jur. davril. et. 
dame. Marie, de. Gouterau. son. espeuse. qui. trépassa, 
lan. XV^ LV. le XVI. de jung. 



Chapelle de Hosden 

260 Pierre sépulcrale d'Eustache de Salmier. 

251 Tombeau de Jean de Gromois, abbé de St- Jacques et de 
Réginard, abbé de St-Laurent, à Liège. Ges deux 
pierres sont aujourd'hui à Gharle ville. V. Bulletin 
de VInstitut archéologique liégeois, T. VI, p. 65. 

M. François Couclet. 



CHARTES ET MANUSCRITS 



On a réuni dans TExposition des chartes et manuscrits liégeois 

nin en»sembie de spécimens des procédés employés par nos an- 

•<îôtres pour assurer, au moyen de récriture, avant l'invention de 

Vimprimerie surtout, la conservation soit des actes publics ou 

privés, soit de l'expression de la pensée des écrivains. 

Il ne parait pas que les populations primitives des régions qui 
'devaient former le futur pays de Liège aient connu ou, du moins, 
pratiqué l'écriture avant la venue des conquérants romains. Si, 
-dès les premiers siècles de l'ère chrétienne, une élite intellec- 
tuelle eut, dans ces régions quelque connaissance des lettres, 
les invasions des barbares n'en ont laissé subsister aucun témoi- 
gnage écrit. Les monuments de l'écriture n'apparaissent qu'à 
la suite de la prédication du christianisme par les apôtres qui 
reprirent, au septième siècle, l'œuvre de la civilisation de nos 
pères. 

On désigna, dès lors, sous le nom de charte toute espèce d'acte 
-écrit constituant soit un avis public, soit un titre quelconque 
pour une personne ou une institution. Le cartulaire est le recueil 
-des chartes d'un établissement civil ou religieux, recueil formé 
parfois de titres originaux, plus souvent de copies authentiques; 
et l'on réserve, en général,la qualification de diplôme aux chartes 
souscrites par des rois ou des empereurs, aux pièces d'une im- 
portance ou d'une antiquité rare. 
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Contrairement à la croyance vulgaire, les plus anciennes écri- 
tures sont, à tout prendre, les plus lisibles : la difficulté du 
déchiffrement va croissant, et non diminuant, à mesure qu*on se 
rapproche des temps plus récents :• un texte de Notger, du 
X« siècle; comme celui qu'on expose,sera donc, en somme, d'une- 
lecture bien moins malaisée que ceux des mauvais scribes du 
XVI« ou des greffiers du XVII*. 

La paléographie ou science des anciennes écritures en distingue 
trois principales qui correspondent assez bien, comme date, à 
nos trois styles d'architecture : — la romaine ou romane qui 
fut en usage des premiers temps jusqu'au XII« siècle , la gothique 
qui domina du XIII« au XVI* et, depuis lors, la moderne. 

Les plus anciens documents de l'époque romaine sont écrits 
dans une capitale àonlles lettres ne diffèrent guère de celles des 
inscriptions gravées par les conquérants du monde sur la pierre 
ou le bronze. V ondoie apparaît ensuite: composée de majuscules 
romaines plus arrondies, on l'employa surtout vers l'époque de 
Charlemagne ; les exigences de la rapidité la rendirent de moins 
en moins forte et produisirent ainsi, comme variété cursive, la 
minuscule romaine de l'époque de Notger, des X« et XI« siècles, 
sans compter la minuscule diplomatique caractérisée par la mul- 
tiplicité des traits allongés, des hastes et des queues. 

La tournure de plus en plus anguleuse des alphabets de la an 
de l'époque romane donna naissance à l'écriture gothique : — 
majuscule, minuscule, diplomatique, allongée, cursive, etc, dont 
on pourra comparer dans l'Exposition les variétés nombreuses 
du XIII* aux débuts du XVII* siècle. 

Quant à l'écriture moderne, on la verra se développer à côté 
des derniers restes de la gothique et il serait trop long de carac- 
tériser les diverses tournures que la mode lui a fait prendre jus- 
qu'à nos jours. 

Tous les actes ou manuscrits que nous possédons sont écrits 
en latin exclusivement jusqu'au XIII* siècle ; le pays de Liège, 
plus longtemps ûdèle à la langue de l'Eglise, n'a d'ailleurs suivi 
que d'assez loin la France dans la voie des progrès du langage. 
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SU fallait en croire des récits contestables, Hugues de Pierpont, 
évoque de Liège de 1200 à 1229 aurait,le premier, parmi nous, écrit 
en langue vulgaire, roman, vieux français ou wallon. Quoiqu'il 
-en soit, ce n*est qu'après son règne que ce français primitif ou 
l'ancien flamand commencent à apparaître dans les écrits : la 
plus ancienne charte française de l'Exposition porte la date 
de 1233. 

La principale difficulté pour la lecture des vieux textes pro- 
vient du grand nombre des abréviations (elles se multiplièrent 
de plus en plus jusqu'à Tinventionde l'imprimerie) et de l'absence 
ou des variations de la ponctuation. Avant Charlemagne, on. ali- 
gnait même sans séparation les mots d'une page ^entière les uns 
à la suite des autres. On ne plaça le point sur Vi qu'à partir du 
X1V« siècle et le point final (.) n'indiqua décidément l'achèvement 
d'une phrase qu'à partir de ce même temps. Jusqu'au XV« une 
barre inclinée (/) suffit en général pour marquer les pauses ; la 
virgule ne prit la signification qu'elle a de nos jours qu'à partir 
du XVI«, et le point et virgule (;) qu'à dater du XVII«. 

Pour la musique, les notes primitives consistaient en neumesy 
ou signes très divers, inscrits au-dessus de chaque syllabe du 
texte ; le moine Guy d'Arezzo n'inventa, comme on sait, la portée 
des cinq lignes que vers l'an 1025 et ce système ne pénétra qu'au 
douzième siècle dans le pays de Liège où il aurait été introduit 
par l'abbé Rodulphe de Saint-Trond. On pourra suivre, sur quel- 
ques-uns des manuscrits exposés, la transition de la notation 
primitive aux derniers perfectionnements de celle que nous 
employons aujourd'hui. 

Dans la numération, les chiffres romains restèrent longtemps 
seuls en usage ; l'emploi des arabes, connu dès le XIII«, ne se gé- 
néralisa qu'au XVII*. Il faut noter enfin que jusqu'à l'an 1333, le 
calendrier liégeois faisait commencer l'année, non du premier 
janvier comme à présent, ni même du jour de l'incarnation du 
Christ soit la Noël 25 décembre, ou l'Annonciation 25 mars, mais 
de la fête de Pâque ou plutôt du samedi-saint. 



IV s. MANUSCRITS 3& 

Les anciens avaient employé, pour écrire dessus, une écorce de- 
roseau nommée papyrus ou des tablettes de cire. Au temps des- 
débuts de récriture liégeoise, le papyrus était remplacé par le 
parchemin, peau lisse, raide et légère spécialement préparée 
pour recevoir l'écriture. Le papier de coton, connu par les orien- 
taux dès le IX® siècle au moins, ne s'implanta chez nous que 
beaucoup plus tard. Mais dès l'époque de nos premiers manus- 
crits, on assembla des cahiers de vélin pour en former des^ 
volumes. 

Le livre le plus ancien que possède aujourd'hui la Belgique,, 
est une copie de l'Evangile : elle date de la première moitié da 
VIII® siècle, et est l'œuvre des deux saintes Herlinde et Relinde, 
fondatrices de Maeseyck. On avait dû jusqu'alors faire revenir 
les rares volumes arrivés dans le diocèse tongrois, de Rome ou 
de l'Angleterre : aussi le texte des saintes amies de S. Boniface,. 
porte-t-il bien le caractère anglo-saxon. Les premiers moines da- 
nos premiers monastères, Stavelot, Saint-Trond, Lobbes furent^ 
chez nos pères, les premiers propagateurs de la science de l'écri- 
ture et restèrent, pendant des siècles, ses maîtres les plus 
fidèles et les plus experts. On n'a malheureusement gardé qu'un 
petit nombre de leurs ouvrages antérieurs à l'an mil, presque 
tous ayant péri, soit dans les ravages des barbares soit par- 
suite de la fragilité des tablettes enduites de cire. 

Un manuscrit de Saint-Trond, que termine une chronologie 
arrêtée à l'an 834, nous permet de constater, qu'à cette date, on 
copiait môme du grec dans nos écoles claustrales. Charlemagne 
venait de provoquer la renaissance des lettres, et l'époque ap- 
prochait où les écoles de Liège allaient se trouver les plus 
célèbres de la chrétienté. Nous pouvons en suivre les progrès- 
dans les volumes des monastères déjà cités ou dans ceux qui 
nous viennent de Saint-Hubert, de Gembloux, des abbayes lié- 
geoises de Saint-Laurent ou de Saint-Jacques, d'Averbode, des 
Croisiers de Huy, etc., copies souvent admirables,non seulement 
de la Bible et dos Saints Pères, mais des œuvres les plus diverses 
de la littérature romaine, ou des écrits originaux latins, fran- 
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çais, flamands, de nos théologiens, de nos poètes et de nos chro- 
niqueurs locaux. 

Nous y voyons aussi se développer l'art des miniatures : des. 
spécimens, de plus en plus nombreux suivant qu'on descend la 
cours des âges, y mettent en lumière le talent d'abord rude,, 
quoique plein de naïveté et d'expression, puis la touche de plus- 
en plus harmonieuse et délicate de nos artistes enlumineurs. 

Si l'écriture même — à mesure peut-être que l'usage s'en géné- 
ralise — perd la netteté épigraphique qui la caractérisait à 
l'époque primitive ; si, dès le XIV* siècle elle se complique pour 
aboutir aux grimoires du XVI' et du XVII® ; si les écrivains^ 
laïques ou certains annalistes religieux, plus pressés dans leur 
travail, ne trouvent pas aussi généralement le loisir de donner 
au texte de leurs écrits l'ordonnance soignée et la claire élégance, 
des plus patients copistes du cloître, l'habileté de ceux-ci n'en 
ressort que davantage, parfois même au détriment de la simpli- 
cité de leurs compositions. Les lettrines dont ils enrichissent 
leurs pages, les scènes de l'Ecriture-Sainte, de l'hagiographie 
nationale ou de la vie ordinaire, qu'ils y détachent sur fond d'or,, 
en ces vives et douces couleurs dont cinq et six' siècles n'ont pu 
ternir l'éclat, annoncent l'approche puis révèlent l'influence dea 
Van Eyck. 

Voici cependant qu'au XV® siècle la gravure naît, se répand : 
les copistes intercalent alors ses planches dans leurs textes,, 
comme ils eussent fait de leurs propres dessins. Une collection 
de manuscrits de Saint-Trond, illustrés de la sorte, nous donne à 
connaître deux cents épreuves de la fln du XV® et de la première 
moitié du XVI® siècle ; les unes sont des xylographies grossière- 
ment coloriées et destinéCw^ à populariser les scènes religieuses, 
les figures sacrées ou les traits de personnages royaux; les 
autres, nielles ou gravures artistiques, raretés uniques parfois, 
étaient, sans doute, réservées aux connaisseurs. 

La façon dont plusieurs de ces gravures sont traitées, en vue 
de permettre, ce semble, l'apposition des couleurs , leurs florai- 
sons de rinceaux et leurs cadres d'ornements fantastiques, la 
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fidélité avec laquelle elles s'attachent à reproduire dans leurs 
représentations ou leurs types traditionnels, les figures les plus 
chères à nos miniaturistes ou certaines scènes de notre histoire 
ecclésiastique, — ainsi le martyre de Saint-Lambert — tout con- 
court à nous montrer dans ces pièces la transition naturelle et 
vivante du règne de la miniature à celui de l'estampe. 

Parmi la quinzaine de graveurs dont ces planches nous font 
connaître l'œuvre, les maîtres A, AK, AS, CP, DT, DVB, GM, H, 
d'autres signant avec la lettre M, unie à quelque autre lettre, le 
maître S et ses élèves, plusieurs appartiennent incontestablement 
au pays de Saint-Trond : leurs épreuves sont introuvables ail- 
leurs, les sigets qu'ils traitent de préférence sont les patrons de 
ce pays, Saint-Trond surtout et Saint-Guibert ; des devises fia- 
mandes, des détails d'intérieur flamand, parfois le nom môme de 
la capitale de la Hesbaye flamande,achèvent d'établir l'existence, 
autour de la célèbre abbaye, d'une école antérieure à celle des 
premiers graveurs de Liège. 

Quelques artistes cependant restent fidèles au pinceau ; des 
collégiales et des abbayes, remplissant dans la principauté le 
rôle que remplissaient dans les autres provinces les princes 
héritiers de la maison de Bourgogne et leurs nobles imitateurs, 
encouragent encore les miniaturistes, ainsi que l'attestent 
diverses compositions dans lesquelles se manifestent l'influence 
de Lambert Lombard et plus tard celle de Rubens. On a. du 
même temps aussi, des recueils de dessins d'une vie et d'une 
sûreté de traits remarquables. 

Mais les progrès de l'imprimerie rivalisent de plus en plus 
avec ceux du burin ; nos nombreuses chroniques bourgeoises 
des derniers siècles sont transcrites d'une main rapide, sur 
d'ordinaires registres de papier ; le temps des beaux manuscrits 
^st passé ; l'art héraldique reste presque seul à utiliser à son 
«ervice, jusqu'aux dernières années de la principauté, la plume 
déliée des maîtres en l'art patient de la calligraphie et les der- 
.niers pinceaux de nos peintres sur parchemin s'emploient a 
illustrer la généalogie de nos bourgmestres, les diplômes d'hon- 
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neur de nos bons métiers, ou les titres de noblesse de Taristo- 
cratie. 

Les visiteurs de TExposition n*en considéreront pas moins avec 
quelque respect ces manuscrits qui, jusqu'à la découverte de 
rimprimerie surtout, soit pendant sept à huit siècles, ont été 
pour nos pères le gi»and, et presque le seul moyen de fixer la 
pensée et de la communiquer aux yeux. A voir ce que chacun de 
<îes écrits a demandé de soin et d*attention, on comprendra 
mieux l'activité intellectuelle de nos ancêtres et les efforts 
auxquels ils ont dû se livrer pour conserver les éléments du 
savoir ancien, préparer les progrès modernes, et arriver, avec 
les seules ressources de l'écriture, à rendre au seizième siècle, 
l'instruction élémentaire aussi répandue peut-être qu'elle l'est 
aigourd*hui, quatre cents ans après l'invention de l'imprimerie 
et tant de sacrifices de l'Etat ou des institutions privées. 
C'est le voyageur italien Guicchardin, qui le constatait, en par- 
lant des provinces belges et du pays de Liège, en ces temps où 
DOS grandes villes ne possédaient pas toutes un imprimeur : « Il 
* y a grand nombre de personnes lettrées et scavantes en toutes 
» facultés et sciences, dont il y a eu, comme encore a, plusieurs 
^ auteurs fort renommés, et la plupart des gens ont quelque 
n commencement de grammaire, et presque tous, voire jus- 
f» qu'aux villageois, savent lire et écrire. » 

Joseph Demarteau. 



CHARTES ET DIPLOMES 

562 Donation faite par Robert , comte de Hesbaye, à Tab- 
baye de Saint-Trond en 741, d'une église dédiée à 
Saint-Lambert, et de divers autres biens. 

Archives de rËiat, à Bruxelles. 
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253 Diplôme par lequel Tempereur Louis l'Enfant confirme 

la dpnation faite à la cathédrale de Liège, de Tabbaye 
de Fosses, en 907. 

Archives de l'Etat, à Liège. 

254 Lettre, avec sceau, de Notger, évêque de Liège, à 

Womare, abbè de Saint-Pierre, au mont Blandin, à 
Gand,en date du 19 juin 980 et Vie de saint Landoald» 
(missionnaire romain du VII® siècle en notre pays) 
par le même Notger. 

Archives de TËtat, à Gand. 

255 Une dame du nom de Regenza, déclare se constituer 

servante, ou serve, de saint Amour, au monastère de 
Munsterbilsen, en 1040. 

Archives de l'Elat, à Hasselt. 

256 Donation du village deDonceel à l'abbaye de St-Jacques, 

à Liège en 1084, avec sceau. 

257 Confirmation de la donation précédente, et acquisitiou 

par échangé d'un bois voisin de Flèmalle. Ecriture et 
vélin remarquables de 1086. 

258 Elbert, 8« abbé de Saint-Jacques, fait connaître les 

droits et biens donnés à son abbaye, dans le village 
de Bassenge, en 1 140, avec sceau. 

Archives de TEtat, à Liëge. 

259 Gery, abbé de Saint-Trond, déclare qu'une femme libre, 

du nom de Fredeswinde s*est placée,avec les siens,sous. 
la dépendance et le patronage de ce saint, en 1 158. 

260 Gery, abbé de Saint-Trond, constate que les descen^ 

dants de deux femmes qui s'étaient placées sous le 
même patronage, ont les mêmes droits que leurs 
aïeules, en 1164. 

261 Rodulphe, évêque de Liège, confirme l'abbaye de Saint- 

Trond dans la possession de l'église paroissiale de 
Sainte-Marie en cette ville, et de celle de Mielen sur 
Aelst, en 1171. 

Archives de TEtat, à Bruxelles. 
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262 Liber cartarum ecclesiœ leodiensis. Recueil des 

chartes de Féglise de Liège, in-folio, commencé en 
1185. C'est le célèbre recueil des chartes du chapitre 
de réglise Saint-Lambert à Liège, dans lequel se 
retrouve, en outre, le texte contemporain des actes 
les plus importants de notre histoire politique. C'est 
sur la croix fixée dans la couverture d'une copie de 
ce recueil que les princes-évêques prêtaient le ser- 
ment de fidélité aux institutions du pays. On Ta 
ouvert à la page qui contient le texte de la Paix de 
Fexhe, la célèbre Constitution du pays de Liège, 
en 1316. 

m. Yictor llenaux. 

263 Hugues de Pierpont,èvêque de Liège donne à Waleran, 

fils du duc ^e Limbourg, Simpelveld, Eysden et 
Hoyens, en 1213. 

264 Jean d'Aps, èvêque de Liège et Watir (Gauthier) Ber- 

thout nomment des arbitres pour vider la contesta- 
tion qui s'était élevée entre eux, relativement aux 
droits du prince-évêque dans la ville de Malines ; 
17 avril 1233. Première charte en français. 

Archives de TEtat, à Liëge. 

265 Les écoutêtes, èchevins et jurés de Saint-Trond, et les 

proviseurs de la maison des lépreux de cette ville 
déclarent que Samuel a acquis, au profit des prêtres 
qui desservent cet établissement, une partie de la 
dîme de Ryckel ; 3 janvier 1233. 

Archives de I*IUat, à Bruxelles. 

266 Lettres du chapitre de Saint-Lambert qui établissent 

que Lutgarde, veuve de Gilbert de Velm, a donné, à 
Tabbé de Gorze, les biens qu'elle possédait à Velm, 
1250. 

Archives de l'Ëtat, à Liège. 

267 Guillaume I, abbé de Saint-Trond, le curé de Webbe- 

com et Arnould IV, seigneur de Diest, déterminent 
les limites de leurs biens près de Diest, 31 mai 1253. 
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268 Henri de Gueldre, élu évéque de Liège, ratifie les privi- 

lèges reconnus à Tabbaye de Saint-Trond par les 
èvêques de Metz; novembre 1256. 

Archives de TEUt, à Bruxelles. 

269 Adolphe de Waldeck déclare révoquer toutes les 

chartes octroyées aux métiers de Huy, qui devront 
lui en demander d'autres, et prohibe le cumul des 
fonctions dans cette ville ; 1302. 

Archives de TEtat, à Liège. 

270 Record touchant les droits et les devoirs du haut-voué 

de Hesbaye, du 6 octobre 1321. Pièce historique d'un 
rare intérêt, munie de soixante et un sceaux. 

JII. Victor de Clercx d*Aigremont. 

271 Cartulaire de la Collégiale de Ste-Croix à Liége^ 

très fort vol. in-folio achevé en 1379, par Mathias 
de Leau, chanoine de cette église, et comprenant, 
outre les chartes de Sainte-Croix à partir de 1005, 
divers documents historiques et une chronique qui 
se termine à Tan 1376. 

272 Jean de Bavière, élu de Liège, fait savoir que les Char- 

treux de Zeelem ont transféré à la cathédrale divers 
biens féodaux à Bilrevelt ; 1401 . 

273 Présentation, pour recteur du bénéfice deSt-Pierre et 

de St-Thomas à Waremme, de Nicolas Van der Stey- 
gem, 1458. 

274 Les conseillers de la ville de Liège font savoir qu'ils 

ont obtenu du prince-évôque Jean de Homes, Tauto- 
risation nécessaire pour faire construire une église 
sur Tîle aux Hochets (emplacement actuel de TUni- 
versité), 1495. 

Archives de l'Etat, à Liège. 

275 Erard de la Marck, évéque de Liège, prend sous sa 

protection Fhospice de Saint-Julien à Liège, 1512. 

Université de Liège. 
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276 Gérard de Groesbeeck, évêque de Liège, fait savoir que 

la dignité de doyen de la collégiale de Saint-Jean- 
Evangéliste à Liège, a été conférée par lui à Guil- 
laume, baron de Grimberghem ; 1578. 

Archives de l'Ktat, à Liège 

277 Diplôme de l'empereur Rodolphe II érigeant la seigneu- 

rie d'Aigremont en comté du Saint-Empire, pour la 
maison d*Aremberg, 24 novembre 1590, avec le gr.and 
sceau de Tempire. 

M. Victor de Clercx d'Aig remont. 

278 Diplôme du même empereur érigeant la terre de War- 

fusée en comté du Saint-Empire, en faveur de René 
de Renesse, vicomte de Montenaken, etc., 20 janvier 
1609, avec le grand sceau de Tempire. 

Comte d'Oultremoat de Warfusée. 

279 Ferdinand de Bavière, évèque de Liège, engage la terre 

et seigneurie de Chantrenne à Verlage, à Henri de 
Centfontaine, 1619. 

280 La cathédrale, les collégiales et les communautés con- 

ventuelles de Liège renouvellent rengagement de se 
défendre mutuellement, 1654. 

281 Commission de procureur-général du pays de Liège 

donnée par le prince-évêque Joseph-Clément de 
Bavière, à Ambroise Dolroux, 1696. 

Arcliives de l*Etat, à Liëge. 

282 Nomination de Henri-Robert de Luesemans, comme 

maieur de Saint-Trond, par le prince-évêque Velbruck 
en 1772 

M. de Luesemans. 

283 Diplôme de noblesse avec sceau et blason colorié de 

Walthère de Liverlo, de Liège, 9 novembre 1699. 

Université de Liège. 

284 Diplôme de noblesse pour les deux frères Jean-Fran- 

çois-Arnold et Louis de Thier, 1701. 

Chevalier Léon de Tliier. 
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285 Diplôme de noblesse de Gérard Ignace Driesen, d'O- 

pheyden, avec sceau et blason colorié, 1712. 

286 Id. id. de Henri-Martin- Joseph de Moulin, 1735. 

287 Id. id. de Claude-François d'Hauzeur, 1746. 

Université de Liège. 

288 Id. id. id. de Lambert-Joseph de Bonniver, 1761. 

M. Jules Lebrun. 

289 Id. id. de Jean de Cologne, grand-greffier de Liège, 1761. 

JII. J. Yan clen Berg. 

290 Id. id. de Guillaume-Joseph Fréron, 1792, avec sceau 

et blason colorié. 

Université de Liège. 
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291 Pauli Orosii adversus paganos. — Fragment déta- 

ché d'un feuillet de garde d'un .manuscrit de Stavelot, 
et appartenant à un ouvrage du V® ou VI® siècle, 
probablement apporté dans ce monastère par nos 
premiers missionnaires. 

Bibliotlièque royale de Bruxelles. 

292 Evangeliorum liber. Un vol. in-4, copie des évangiles 

transcrite avant 750, par les deux sœurs Herlinde et 
Relinde,fondatrices du monastère d'Alden-Eyck (Mae- 
seyck). Ce livre — le plus ancien manuscrit que Ton 
connaisse avec certitude pour avoir été écrit en Bel- 
gique —contient aussi les plus anciens essais de pein- 
ture conservés en Belgique, in-4, vélin. 

Eglise de Alaeseyck. 

293 Liber ofjîciorum ecclesiœ Stabulensis, in-4, du IX® 

siècle, provenant de Tabbaye de Stavelot> 

294 Vita Sancti Hugberti — Regino, etc. Vie de S, Hu- 

bert et autres œuvres, manuscrit, in-4, de la fin du 
IX« siècle. 

Bibliothèque royale. 
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295 Beati Hieronymi liber questionum hebraïcarum. 

Livre des questions hébraïques, par S. Jérôme, avec 
citations grecques et chronologie finissant en 834, 
in-12, vélin. Provient de Tabbaye de Saint-Trond. 

296 Sancti Augustini Enchiridion ad Laurentium sive 

de fide, spe, et caritate liber. — Lettre sur ta foi, 
V espérance et la charité, par saint Augustin, ma- 
nuscrit, in-16, du X® siècle. 

Evangelia. Copie et commentaire des évangiles, avec 
calendrier romain, sous couverture d'ivoire et d'é- 
maux, don fait par Tévêque Notger à l'église Saint- 
Jean. 

(Voir section de TOrfévrerie, clotlresSt-Paul). 

Dibliotlièque de rUoiversité de L,\é^e. 

297 Rituel de l'abbaye de Stavelot, avec calendrier et 

miniatures très remarquables du X® siècle, petit in-4. 

298 Quatuor evangelia, in-folio avec miniatures du X® 

siècle, un des chefs-d'œuvre de Tart de cette époque, 
provenant deTabbaye de Saint-Laurent, à Liège. 

299 Liber evangeliorum totius anni. Les évangiles de 

l'année, petit in-4, avec miniatures très caractérisées 
du XP siècle, provenant de l'abbaye de Stavelot. 

300 Officium sanctorum angelorum. Oâîce des Saints 

Anges, petit livre in-8, d'offices liturgiques, avec mi- 
niatures, neumes, etc., XI® siècle. 

301 Chronica Sigeberti Gemblacencis monachi. Manus- 

crit autographe, in-fol.,de la célèbre chronique écrite 
parSigebert de Gembloux, aussitôt après l'an 1100; 
ouvert à la page où le contemporain raconte la prise 
de Jérusalem par Godefroid de Bouillon en 1099. 

Bibliothèque royale. 

302 Lamberti Parvi et Reineri chronicon leodiense. 

Manuscrit autographe, petit in-4, de la chronique de 
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Lambert le Petit et deReiner, moines de St-Jacques, 
ouvert à la page où Técrivain contemporain men- 
tionne, en 1 198, la découverte de la houille. 

303 Biôlia, Bible , grand in-fol. , avec belles initiales, 

provenant de Tabbaye de Saint-Trond et transcrite 
du temps de Tabbé Rodulphe, vers 1 1 18. 

Université de Liège. 

304 Solinus, PrudentiuSy etc., manuscrit in-4^ du X-XII* 

siècle, provenant de Tabbaye de Saint-Laurent, avec 
curieux dessins et miniatures. 

Bibliothèque royale. 

305 Vêtus testamentum, in-folio, avec lettrines exécuté à 

Tabbaye de Saint-Hubert. XII® siècle. 

Société arcbéologique de Namur. 

306 Evangelia, Evangile et directoire, in-4°, avec minia- 

tures, provenant de Tabbaye d'Averbode, XII® siècle. 

Université de Liège. 

307 Biblia sacra^ manuscrit in-folio , avec nombreuses 

lettrines miniatures,écritau Val-des-Ecoliers à Leau, 

en 1248. 

Séminaire de Liège. 

308 Quatuor evangelia. in-8, écriture et miniatures attri- 

buées à l'école de Stavelot. XIII® siècle. 

309 Liber dialogorum Gregorii Papœ, p. in-fol., XII- 

XIII® siècle provenant de l'abbaye de Saint-Laurent 
à Liège, avec miniatures. 

Bit)liotlièqae royale. 

310 Psalterium. Psautier, in-8, avec prières et poésies 

françaises, calendrier liégeois et miniatures très dis- 
tinguées du XIII® siècle. 

311 H et Leven van Jésus, Vie ln-4<» de Notre Seigneur, du 

XIII® siècle, le plus ancien ouvrage connu en prose 
flamande, provient du monastère de Saint-Trond. 
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:S1Z Renardus Welpes. Texte du XIIP siècle du célèbre 
roman du Renard, provient du monastère de Saint- 
Trond, édité par Mone en 1832. 

Université de Liège. 

313 Institutes de Justinien, avec 21 miniatures, in-folio 

du XIV« siècle. 

314 Psautier, avec miniatures. 

315 Livre d'heures, moitié latin, moitié français, avec mi- 
* niatures de l'école rhénane, au début du XIV® siècle. 

m. Jules Frésart. 

316 Missale. Missel in-folio, avec calendrier liégeois et 

miniatures extrêmement remarquables du XIV® siècle. 

Bibliotlièqae royale. 

317 Liber passionalis, sive Historia sanctorum. Recueil 

in-folio de vies de saints, achevé en 1336àrabbaye 
de Saint-Trond. 

-318 Decretum Gratiani cum glosa. Commentaire du 
décret de Gratien, in-folio à 2 colonnes, avec lettrines 
du XIV« siècle. 

319 Le miroir des nobles de Hesbaye, par Jacques de 

Hemricourt, in-folio, papier du XV® siècle : peut-être 
le manuscrit autographe de l'auteur mort en 1403. 

Université de Liège. 

320 Spéculum humanœ salvationis. — Le miroir du 

salut, copié par Jean de Stavelot, moine de Saint- 
Laurent,(mort en 1449) et illustré de 72 de ses dessins, 
plus une remarquable miniature. 

321 Trésor de Brunetto Latini, in-folio, copié de la main 

de Jean de Stavelot, moine de Saint-Laurent, en 1438. 

322 Missale ecclesiœ Trajectensis. Missel de S. Servais, 

de Maestricht, in-fol. sur parchemin du XV® siècle. 

Bibliotlièque royale. 
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323 Gebed boeck, in- 12 vélin, reliure en vélin, avec fer- 

moirs d'argent, représentant saint Pierre et saint 
Paul. 

M. J. Gielen. 

324 Gebed boeck. — Livre d'heures, avec miniatures de la 

partie flamande du diocèse de Liège, parch. in-8'v 
XV« siècle. 

Bibliothèque royale. 

325 Livre d'heures^mS du XV® siècle, avec miniatures de- 

récole de Van Eyck. 

326 Recueil d'épitres , in-4o, avec grandes miniatures du 

XV« siècle. 

M. J. Gielen. 

32T^ Registre des biens et revenus du chapitre de Notre- 
Dame de Tongres^ avec deux dessins coloriés, in-foK 
sur papier. XV* siècle. 

Archives de TEtat, à Hasselt. 

328 La Fleur des Histoires, par Jean Mansel, histoire de 

France, grand in-folio, magnifique manuscrit avec 
miniatures du XV® siècle. 

Comte Jean d'Oui tremont. 

329 Petit livre dheures du XV® siècle. 

330 Livre d'heures, latin et français. 

M. Jules Frésart. 

331 Horœ brèves, livre d'heures, du XV® siècle avec mi« 

niatures. 

332 Albulassem de Baldac, filius Habdi medid, traité 

de sciences naturelles et d'économie domestique avec 
166 dessins à la plume, du XV® siècle, en partie colo-^ 
ries. 

Université de Liège. 

333 Livre d'heures flamand, du XV® siècle. 
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33^ Antiphonale GemUacensis ecclesiœ. Antiphonaire 
de réglise de Gembloux, grand manuscrit in-fol. sur 
vélin, du XVI« siècle. 

335 Acta abbatum Oemblacensium. Histoire des abbés 

de Gembloux,in-fol. sur papier, avec dessins coloriés. 
(A rapprocher des gravures de Vécole de Saint- 
Trond). XVP siècle. 

Hibliothèque royaie. 

336 Registre des admissions à la bourgeoisie de Liège 

en 1564, \\ï'4P sur papier. 

Université de Liège. 

337 Livre d'heures An-io sur vélin avec miniatures de 1584. 

ill. Nonseiir. 

338 Manuale precationum. Manuel de prières minuscule, 

à Tusage du prince Robert , comte d'Aremberg , 
seigneur de Barbançon et premier comte d'Aigre- 
mont, capitaine des archers de la garde de l'archiduc 
Albert. 

ill. Eugène l^oswiclc. 

339 Liber evangeliorum. Evangéliaire calligraphié en 

1565 par Robert Quercentius, de Cambrai, secrétaire 
de trois princes-évêques, pour sa réception à la collé- 
giale de Saint-Jean, et orné de six miniatures distin- 
guées, d'un maître inconnu, T M P L, vraisemblable- 
ment sorti de Técole de Lambert Lombart. 

Eglise Saint-Jean, à Liège. 

340 Vie de Jésus-Christ en flamand, transcrite, dit-on, 

sur le premier papier fabriqué à Huy. 

M. <l. Gielen. 

341 Priorale carmeliticum. Livre d'offices des Carmes, 

grand in-4<> sur vélin avec miniatures, copies de 
Rubens, en 1687 par un carme liégeois. 

Eglise de Thimister. 
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342 Exemplaire de plusieurs sortes d'écritures par 

Hubert Rousseau, maître de la jeunesse de Spa, 
manuscrit sur papier de 1634. 

M. Jâan 11 en 1er. 

343 Traité des maisons nobles du pays de Liège, par 

Del Rey, in-fol. sur papier, orné de blasons et de per- 
sonnages armoriés. 

Baron Ferdinand de Sélys-Fanson. 

344 Armoriai généalogique de la magistrature de la noble 

cité de Liège, grand in-fol. vélin, renfermant les 
armoiries des bourgmestres et les noms des conseil- 
lers, etc., de 1720 à 1792. 

Administration communale de Lié^e. 

345 Carte généalogique des gentilshommss reçus à TEtat 

noble du pays de Liège et comté de Looz depuis le 
diplôme accordé à cet Etat, le 13 février 1691, par 
S. A. Jean-Louis d'Elderen, évèque et prince de Liège 
de glorieuse mémoire et confirmé par S. M. L 
Léopold I«^le 13® d'août de la même année, (l®"* livre), 
par Simon-Joseph d'Abry, peintre héraldique et gé- 
néalogique de TEtat noble du pays de Liège et comté 
de Looz 1734 et depuis héraut d'armes patenté par 
S. A. en 1752. 

Arcliives de l'Ëtat, à Liège. 

346 Les XXXII bons métiers de la noble cité,franchise et 

banlieux de Liège, acquis à noble enfant, M. Jean 
Louis de Grady, né pendant Tadministration de noble 
et généreux seigneur A. L. B. D. R. F. de- Grady, 
bourgmestre régent de la dite ville ; œuvre du calli- 
graphe CoUin, 1752. 

Université de Liège. 

347 Les XXXII bons métiers de la noble cité de Liège, 

acquis à noble enfant Joseph-Henri-Lambert-Marie 
d'Othée, hé pendant Tadministration de noble et 
honoré seigneur, Gilles-Lambert d'Othée ; 1759. 
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Les comptes communaitx de la cité, pour 1759-1760 
portant qu'il a été payé pour ce livre, à Lerouge, 
maître écrivain, 180 florins, à Plumier, peintre, 
120 florins. 

M. Julien d'Andrimont. 

348 Relief des XXXII bons métiers parHerman-Lambert 

de Groutars, aux aïeux duquel ils ont été concédés, à 

titre des descendants des Tulcaprons, envoyés pour 

reprendre à Bruges et ramener à Liège le Perron 

liégeois, après la mort de Charles-le-Téméraire , 

1766. 

UniYersité de Liège. 

349 Diplôme de réception dans lès XXXII bons métiers,de 

Jean-Joseph de Fabry, bourgmestre-régent (sortant) 
en reconnaissance des services rendus en 1770 pen- 
dant la disette de grain, 1772. 

Ml. Hyacintlie Renault. 

350 i>ipi!d/w^ semblable, pour même motif, en faveur de 

J. G. J. de Clercx, seigneur d' Aigrement, etc. 

xll. Victor de Clercx d'Algremout. 

351 Livre aux reliefs du métier, de la Chambre des houil- 

leurs, 1774. 

Baron l^éon de Pitteurs de Budingen. 

352 Arcus triumphalis D^ Nicolao de Massin, àbbati 

Stabulensi, etc., eœstructus, in-fol. vers et peintures 

emblématiques par Louis Reustein, âgé de 13 ans» 

1732. 

M. Roberti-IJntermans. 

353 Livre dheures du prince-évêque de Hoensbroeck par 

Grumzel S. J. 

Comte X. van deu Steeu de Jehay. 

Livre d'offices, dont le texte et les miniatures sont 
découpés au couteau dans le parchetnin, travail 
attribué à un prisonnier d'État et donné par l'impé- 
ratrice Marie-Thérèse à M. de^ Laminne, précepteur 
de Joseph IL 

M. Oscar Hauzeur. 
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355 Preces missœ, prières de la messe écrites sur parche- 

min et ornées de peintures, fleurs et paysages par 
Pierre Rousselet (de Liège) en 1723. Les fermoirs sont 
ornés de 80 diamants. Ce livre a été, dit-on, oflert par 
le prince de Windisgratz, à Marie Letzinzka, lors de 
son mariage avec le roi de France, Louis XV. 

356 Miniatures diverses des XIV®, XV® et XVI® siècles 

représentant des scènes ou des personnages de 
riîistoire sainte ou de l'histoire ecclésiastique et 
rétablissement du Parlement de Malines, en 1473, 
œuvre du XVI® siècle, par Jean le muet, de Malines. 

M. J.Gielen. 

357 Lettrines et rinceaux, détachés d'un antiphonaire du 

XV® siècle. 

n. Jules Helbig. 

358 Evangeliaire de l'abbaye de Susteren, avec miniatures 

et dessins, XI-XII® siècle. 

Eglise de Susteren. 



GRAVURES DES MANUCRITS DE SAINT -TROND 

XV® ET XVI® SIECLES. 

359 Israhel Van Mekenen, de Bocholt (1503). — Scène de 

Vhistoire Sainte (Zacharie,père de S. Jean Baptiste?) 
H. 0,270 ; 1. 0,18 : manuscrit 39-402 de la bibliothèque 
de rUniversité de Liège, écrit vers 1550. 

360 Maître G.V. du XV® siècle.— A^am^e Félicité, patronne 

de V éducation chrétienne. YL, 0.195; 1.0,125; seul 
exemplaire connu. Manuscrit 83-364, écrit en 1549. 

361 Maître inconnu, début du XVI® siècle. Sancta Anna; 

Ihesus, Maria. H. 0,120 ; 1. 0,070, manuscrit 660-397 
(Corsendonck). 

362 Maître inconnu. Sainte Claire. H. 0,138 ; 1. 0,090 ; 

manuscrit 298-346, achevé en 1555. 
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363 Id.— Sainte Dorothée, 40, 14; 1. 0,095, manuscrit 278- 

248, XVP siècle. 

364 Maître D. T. Saint-Trond assis sous un portique re- 

naissance. H. 0,140, 1. 0,097 ; manuscrit 366-276. 

+ 

365 Maître M. Saint Bernard debout devant un abbé age- 

nouillé. H. 0,90 ; 1. 065 ; manuscrit 310-178. 

366 Alart Claesens, d'Amsterdam (1555) Martyre de saint 

Lambert et de ses compagnons. H. 0,100 ; 1. 0,070 ; 
manuscrit 324-878, écrit vers 1550. 

367 Le même. Saint Hubert devant le cerf crucifère de la 

légende. H. 0,100 ; 1. 0,070 ; manuscrit 311-274, écrit 
en 1564. 

368 Maître L. Vanité des joies de la vie, Un jeune homme 

et une jeune femme, menacés par la mort ; date de 
1559 ; H. 0,095 ; 1. 0,068 ; manuscrit 313-270, écrit 
en 1564. 

369 Maître C. P. Saint Trond, debout en costune sacer- 

dotal, sous un portique renaissance. Signé et daté de 
1565. H. 0,220 ; 1. 0,150 ; manuscrit 248-401. 

370 Même maître. Saint Trond écrasant un monstre, au 

milieu de 7 médaillons rappelant les détails de sa vie, 
des armoiries de Groesbeeck, de Sarens avec. les 
saints Libert etEucher. H. 0,215 ; 1. 0,150; manuscrit 
248-401, écrit vers 1550. 

371 Même maître. Saint Guibert en guerrier, sous un 

portique renaissance aux pieds duquel Saint Benoît 
et Saint Antoine, avec armoiries de Gembloux et 
date: 1567, H. 0., 155; 1.0,100; manuscrit 19-265, 
XVI« siècle. 

372 Maître inconnu. Un saint martyr, 4. 0,10 1. 0,06 date : 

1557; manuscrit de 1564, n<> 308-271. 

373 Id. A.-K? Emblèmes de la mort, H. 0,09; 1. 0,06; 

manuscrit 368, XVI® siècle. 

Université de Liège. 
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374 La légende de Saint Servais. Recueil de vingt-quatre- 
compositions gravées sur bois, au XV® siècle par 
un maître inconnu, l'un des tout premiers monu- 
ments de la xylographie. On y a joint la reproduc- 
tion, donnée par M. Ruelens, dans les Documents^ 
iconographiques de la Bibliothèque royale. 

Bibliothèque royale. 



PLAIN-CHANT ET MUSIQUE 

375 Office de S. Lambert, composé par Etienne, évéque- 

de Liège, en 920. Cet office est noté en neumes sur 
une seule ligne. 

376 Rituel de Tabbaye de Stavelot ; X® siècle. Antipho- 

naire écrit en neumes. 

Uibiiotlièqne royale. 

377 Manuscrit de V abbaye de S.-Trond avec chant en 

neumes sur les quatre lignes. XII® siècle. 

378 Officiwn defunctorum. Chant noté. XIV® siècle. Pro- 

vient de Téglise paroissiale de S.-Etienne à Liège. 

379 Pro cantoribus. Liber monasterii i5" Trudonis ,. 

A^ M. CCCCC. XXXIV. Plain-chant. 

380 Vita S. Trudonis confessoris, comediis duabus ex-^ 

pressa. Fr. Christianus Festraets composuit. Et plus- 
bas : Geschreven int Jaar ons Heeren 1562. Avec 
musique notée. 

381 Pars aestivalis de prœcipuis Sanctis, Chant noté 

en 1600. 

382 Etudes musicales pour orgue, intitulées Phantasie 

par Andréa Gabrieli, Jean Pierre Swelinck, Claude 
Merulo, Gérard Scronx, Pierre Philippi et Wilhelm 
Brouno 1617. Provient du couvent des Croisiers à 
Liège. Curieux pour la notation de la musique. 

Université de Liépre. 
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383 Livres de chant in-fol. de la collégiale de S*«-Croix. 

Ils sont au nombre de quatre dont un seul figure à 
l'exposition. Quatre vers latins nous font connaître 
que ces livres ont été écrits au commencement du 
XIV® siècle, sous la direction et aux dépens de Phi- 
lippe Bruni, doyen de la collégiale de S^-Croix. Or le 
doyen Bruni est mort en 1361 comme il conste par 
son épitaphe. Ces livres sont remarquables par lea 
lettrines dont ils sont ornés, par la forme des notes 
et par le texte des paroles écrites en belles lettres^ 
gothiques. Ils nous donnent une idée complète de 
rétat du chant ecclésiastique dans les collégiales de 
Liège à cette époque. 

Ef^lise Sainte-Croix, à Liège. 

384 Processionale ecclesiœ Juppiliensis. Rituel et chant 

des processions de Tèglise de Jupille, 1668. 

M. J. C. Warbllngs. 

385 Fragment autographe de Touvrage philosophique de 

Grétry : La vérité, ce que nous fûmes, ce que nous 
sommes, ce qite nous devrions être, 

386 Lucile, opéra de Grétry, exemplaire offert par lui au 

prince-évêque d'Oultremont. 

Comte d'Oultremont de Warfusée. 

387 Lettre autographe de Grétry , au sujet d'artistes. 

liégeois. Paris, 8 pluviôse an 6. 

388 Lettre autographe de Grétry à M. de Fossoul. Paris^ 

14 sept. 1811. 

M. J. B. Rongé. 

389 La Brabançonne, photographie d'une copie de la main 

de van Carapenhout, avec portrait. 

M. de Luesemans. 



LA TYPOGRAPHIE 



AU Pays de Liège 



L*art de Gutenberg ne fut importé dans la principauté de 
Liège que fort tardivement, après le milieu du XVI* siècle et, 
par conséquent, plus d'un siècle après la merveilleuse invention. 

Pour ceux qui sont familiers avec les Annales Liégeoises, cette 
introduction tardive, dans une contrée où les lettres avaient été 
en honneur pendant de longs siècles, n'est pas bien difficile à 
expliquer ou à justifier. 

Dans toute la seconde moitié du XV« siècle et pendant le com- 
mencement du siècle suivant, le pays a été, non seulement le 
théâtre de troubles et de commotions populaires, mais encore 
de très cruelles guerres civiles et étrangères. 

Lorsque la grande nouvelle de l'invention de la typographie 
parvint à Liège, il paraît que bon nombre de Liégeois ne s'y 
montrèrent nullement indifférents. Plusieurs d'entr'eux se hâ- 
tèrent de quitter le pays pour aller s'initier à cette brillante 
découverte. Lorsqu'ils revinrent, après un long apprentissage, 
ils retrouvèrent la ville de Liège détruite, saccagée, brûlée par 
les hordes bourguignonnes et leur pays ruiné pour de longues 
années. Force leur fut d'abandonner leur patrie pour exercer 
leur art et chercher fortune ailleurs. 
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On connaît, en effet, bon nombre de typographes liégeois, 
établis à l'étranger pendant le XV« siècle. Il suffira de citer les 
deux plus anciens : 

Et d'abord Guillaume Le Roy, natif de Liège, qui introduisit la 
typographie, à Lyon, dans la seconde ville de France, avant 
1473 et y produisit beaucoup d'impressions très recherchées. 

Ensuite Paul Leenen, qui s'intitule clerc du diocèse de Liège, 
et dont on a des livres imprimés à Rome, de 1474 à 1476 inclus. 

Avant que l'imprimerie se fixât définitivement à Liège, il y 
a plusieurs indices que, dès le XV® siècle, de petits imprimeurs, 
nommés Printers en Flandre, Brieffdrucher en Allemagne, im- 
primeurs de bilboqicets en France, y ont fait quelque séjour 
en y produisant des impressions d'un seul ou d'un petit nombre 
de feuillets. Le seul de ces modestes industriels dont on con- 
naisse le nom est Henri Rochefort, qui publia à Liège une 
pronostication en 1556. 

Toutefois, l'honneur d'avoir établi la véritable typographie à 
Liège, est incontestablement dû à Gauthier Morberius, né proba- 
blement dans l'ancien comté de Looz. Il était attaché à l'une des 
nombreuses imprimeries d'Anvers, lorsqu'il fut mandé à Liège 
par le magistrat de cette cité, en 1555. En vertu d'un octroi des 
bourgmestres, jurés, conseil et 32 métiers il fut établi, par 
patentes du 28 octobre 1558, premier imprimeur juré de la cité. 
Ces fonctions lui furent confirmées plus tard par Gérard de 
Groesbeck, cardinal et prince-évêque de Liège et par le chapitre 
cathédral de St-Lambert. Ce n'est pourtant pas avant l'année 
1560 que les nouvelles presses de Morberius furent prêtes à 
fonctionner. La première impression que l'on connaisse de lui 
est un Bréviaire à l'usage des chanoines de St-Paul à Liège, en 
-deux volumes petit in-8, dont le premier tome parut en 1560 et 
le second en 1561. 

Morberius est un typographe habile et soigneux : mais ses 
productions sont peu nombreuses et généralement assez peu 
importantes. Le Bréviaire cité est le seul ouvrage imprimé à 
Liège au XVI* siècle qui soit composé de plus d'un volume : la 
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plupart des autres productions typographiques de cette époque 
consistent en plaquettes fort minces. On pourrait citer cepen- 
dant plusieurs impressions remarquables dues à Morberius. 
Contentons-nous de mentionner un livre intéressant et fort 
rare, publié par lui en 1571, en langue anglaise, ouvrage destiné 
à défendre les droits de l'infortunée Marie Stuart,reine d*Ecosse. 
Morberius mourut en 1595, sa dernière impression connue est 
de 1592. Ses gendres continuèrent son atelier typographique et 
en fondèrent à Liège plusieurs autres. 

Maestricht, cité appartenant par moitié à la principauté, est la. 
seule qui ait devancé la Capitale du pays. Dès le 13 avril 1550,. 
selon les archives de Maestricht, la régence permit à un typo- 
graphe de s'établir dans la ville. La première impression connue- 
de Maestricht, des ordonnances impériales, ne parut toutefois 
qu'en décembre 1552. Jacques Bathen, qui imprimait auparavant 
à Louvain, a été le plus ancien typographe de Maestricht. 

Presque toutes les productions typographiques liégeoises du 
XV I« siècle, sont d'une grande rareté. Elles ne sont pas nom- 
breuses, mais il est certain que bon nombre d'entr'elles sont 
perdues, ou n'ont pas encore été retrouvées. De plusieurs autres- 
on ne connaît que des exemplaires uniques. 

Ce ne fut qu'à partir du commencement du XVII* siècle que 
l'imprimerie à Liège prit de l'extension et de l'importance, à 
partir de l'intéressante publication de Chapeau ville, qui donna, 
de 1612 à 1616,une collection des historiens liégeois,en 3 volumes 
in-4. Des ouvrages importants, surtout en théologie, droit et 
histoire furent édités à Liège pendant le courant de ce siècle. 
Les typographes, pendant cette époque, sont trop nombreux pour 
être ici cités tous. Mentionnons cependant les imprimeries con- 
sidérables des Hoyoux (Hovius), des Ouwerx, des Streel, des- 
Tournay, des Bronckart, des Van Milst. Plusieurs d'entr'eux 
ont produit des impressions fort soignées et assez belles. Bon 
nombre de ces imprimés sont avidement recherchés par les 
bibliophiles et fort souvent payés à des prix extrêmement 
élevés. Notons, en passant, que la plupart de ces imprimeurs ont 
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exercé, de père en fils, pendant de longues années, parfois pen- 
dant un siècle entier et plus. 

Durant le XVII1« siècle jusqu'à la fin de la principauté de 
Liège, Tactivité typographique ne fait qu'augmenter. 

Pour la première moitié de ce siècle, les imprimeries les plus 
actives et les plus importantes fUrent celles de G. J. Broncartet 
A. Broncart. de G. Barnabe et de E. Kints. Ce dernier toutefois 
mettait fort souvent son nom à des livres qu'il avait fait impri- 
mer par l'un ou l'autre de ses confrères ; mais qui ne sortaient 
pas de ses presses. 

Les édits réglementant la presse à Liège, pendant la durée de 
la principauté ecclésiastique du pays, ont toujours été d'une 
grande et rigoureuse sévérité. Cependant, vers le milieu et à la 
fin du siècle dernier, la liberté de mettre au jour des écrits, bien 
que fort gênée en théorie, existait dans le fait. Non seulement 
les contrefaçons étaient tolérées, mais encore les livres mau- 
vais et immoraux. 

A la faveur de cette tolérance, dont les presses Liégeoises 
usèrent et abusèrent, celles-ci jouirent d'une grande prospérité 
et inondèrent une grande partie de l'Europe de leurs produits. A 
la tête de ces typographes spéculateurs se trouvaient Plomteux, 
Bassompierre, et J.-J. Tutot. Ce dernier, surtout, se trouvait 
à la tête d'un établissement fort important qui comprenait 
trente-trois presses et employait plusieurs centaines d'ouvriers. 

En môme temps qu'à Liège, la contrefaçon des ouvrages 
français était très activement conduite à Maestricbt. 
' Dans les autres localités du pays, la typographie ilit introduite 
très tardivement et n'y produisit guère des œuvres dignes 
d'être citées, sauf dans des ouvrages spéciaux. 

H. Helbig. 
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390 Pronostication sur le cours rfw Ciel^ courant Van de 

grâce MDLVI. Faicte et calculée sur le méridian 
de la cité du Liège par Maistre Jehan Lescallier, 
médecin practicant en la dite cité, demourant en 
la rue S, Jehan Lévangélisie, à l'enseigne du 
Gryffbn d'or. Imprimé à Liège, cheuz Henri 
Roche fort, in-4, de 4 ff, goth., vignette sur bois. 

Première plaquetle imprimée à Liège avec le nom de l'imprimeur et 
la date : sans doute, l'œuvre d'un imprimeur de bilboquets. 
Seul exemplaire connu. 

Bibliothèque royale de Bruxelles. 

391 Breviarium in usum venerabilis ecclesiœ colle gia- 

tœ Sancti Pauli Leodiensis. Pars hyemalis. Léo- 
dii, Oualtherius Morberius, 1560. — Pay*s aestiva- 
lis, ibid. G, Morberiits, 1561, 2 vol. in-8, imprimés 
en caractères rouges et noirs avec quelques gravures 
sur bois. 

Seul exemplaire connu en deux parties. C'est le premier livre lm~ 
primé par G. Morberius, le premier typographe fixé à Liège. 

392 Opusculum de vita sacerdotum etc. Leodii, typis 

Gualtheri Morberii, 1563, in-8. 

393 Catechismus ex décrète concilii Tridentini.Leodii, 

ex typographia G. Morberii, in-8. 1568. 

394 Declinationes nominum,pronominum et verborum. 

Leodii, G. Morberius, 1571, in-4. 

395 Le nouveau Testament de Nostre Seigneur Jésus- 

Christ, Imprimé à Liège, par Gauthier Morberius, 
1572, in-8, figures sur bois, fort nombreuses. 

Seul exemplaire connu. 

396 Missale Romanum. Leodii. typis G. Morberii, 1574, 

in-4, avec musique notée et figures sur bois dans le 
texte, caractères rouges et noirs. 

397 Sacrosancti concilii Tridentini canones et décréta. 

Leodii, G, Morberiits, 1577, in-8. 

Université de Liège. 
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398 Des Fontaines acides de la for est d'Ardenne, et 

principalement de celle qui se trouve à Spa, par 
M. Gilbert Lemborch (Fuchs) Médecin, Liège, 
Gualthier Morberius, 1577, in-4. 

Seal exemplaire connu de cette édition. 

n. Uenri Be\b\\r. 

399 Oratio ad finem synodi habenda. Leodii, G. Mor- 

be7nus, 1585, in-4, avec une gravure sur bois. 

Seul exemplaire connu de cette plaquette de 4 fT. qui fut distribuée 
au peuple pendant la durée du synode tenu à Liège, en 4585, sous la> 
présidence du nonce apostolique J. F. Bonhomme. 

400 Loioo, statuts et ordonnances de Son Altèze de 

Liège sur le règlement de la justice au pays de 
Liège, Liège, Gaultier Morberius, 1592, in-4. 

Ces statuts, n'ayant pas été approuvés par les États du pays, n*ont 
jamais eu force de loi. 

401 Institutio et erectio Seminarii Clericorum in civi- 

tate Leodiensi.Leodii apud Christianum OuwerWy 
1592, in-4. 

Université de Liège. 

402 Du debvoir des filles^ traictè brie f et utile, divisé en 

deux parties, par frère Jean Baptiste de Glen, 
prieur des Augustins lez-Liège, — Item plusieurs 
patrons d^ ouvrages pour toutes sortes de lingerie, 
de Jean de Glen. A. Liège, chez Jean de Glen, 1597, 
petit in-4, oblong. 

La seconde partie de cet exemplaire, le plus complet connu sous 
ce rapport, contient 39 planches gravées en blanc sur fond noir. Ce 
livre précieux sort de Timprimerie de Henri Hovius ou Hoyoax. 

Bibliotlièque royale de Bruxelles. 

403 Le bastiment des Rèceptes, item, le plaisant jardin 

des Rèceptes. Liège, chez Gérard du Rieu, 1597, 
in-12. 

Du Rieu était, sans doute, libraire. Il n*est pas certain que ce livre^ 
réimpression d*un ouvrage souvent édité, ait été imprimé à Liège. 
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404 Athenae orthodoxorum sodalitii Franciscani , 

opéra Henrici WilloL Leodii. Amoldus a Cors- 
waremia, 1598, in-8. 

405 Les larmes et regrets du tres-chrestien Heraclite, 

recueillies et dédiées à S. A. de Liège, par Fr, 
George Maigret. Liège, Christian Ouwerx, 1613, 
in-S, avec frontispice et des gravures sur bois, fort 
curieuses. Livre très singulier et rare. 

406 Officiumdefunctorum cumcantuguoutitur insignis 

ecclesia cathedralis Leodiensis, Leodii, L. Streel, 
1623, in-4, avec musique notée et une gravure curieuse. 

Université de Liège. 

407 Tragédie de Saint-Lambert^patron de Liége^dédiée 

à S. A. S., par Denis Coppée Huitois. Liège, 1623, 
in-8. 

Pièce fort rare, ainsi que tous les autres ouvrages de D. Coppée. 

M. Henri Helbig. 

408 Tableau représentant les principaux différents de 

la religion par Panqueau le gardir, autrement 
Bertrand, bourgeois de Vervier. Liège, J. Tour- 
nay, 1633, in-12. 

409 Praqjudicia augustissima D. Augustini episcopi, 

etc. Ex typographia domestica conventus Leo- 
diensis FF. MM. Recotlectorum, 1634, in-8. 

Seul livre connu, sorti de cette imprimerie particulière. 

410 Parochiale, B authoritate S. et R. D. D. Ferdi- 

nandi a B avaria episcopi etprincipis Leod. ad 
usum pastorum diocesis Leodiensis etc. Leodii, 
apud haeredes G. Hovii, 1641, in-4, impression en 
ix)uge et noir, pages encadrées. 

Université de Liège. 

411 Paraphrase sur le tableau de Michel Ange du der- 

nier jugement. Par le S^ Breuché de la Croix. 
Imprimée avec permission des supérieurs, 1644, 
in-4. 
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Ohcf-d'ieuvre d'i^dmond Breuché de la Croix, forljotimont impri- 
mé, sur très beau papier, par B. Bronckart. 

xM. UeAri Uc\U\^. 

412 BrèHaire des prélais et siipéîneurs (par Barthélé- 

my dAstroy, 7'écollet de Liège) Liège, Jean Toui'- 
nay, 1648, ia-12. 

413 Diva l'angrensis Hanno-Belgica. a R. P. Philippo 

Boucky Sercio Soc. Jesu. Leodii, B. Broiickart, 
i05l, ia-4. 

Ai^ Processionale jiixta ordinem Kalendayni Romani 
dispositum, Leodit, Joaniies Bronckart, \(jG7, iii-8. 

415 Voyngine du très auguste Sacrement mir^aculeux 

au noble monastère d'Herckenrode. Liège, Bronc- 
kart. 1655, in-8. 

416 Ecclesiœ catliolicœ specidum (par Mathias Chef- 

neuœ, religieux auguslin). Leodii Eburommu 
1670, ia-folio. 

Uiiiversilé de Llc^çt». 

417 Sacra congregatione consistoriali etc. Leodiensis 

con/lrmationis electionis Alexandri ab Ouli re- 
mont, Leodii, Dessain, 1764, in-4, relié en velours 
rouge, aux armes du prince-évèque (rOultremont. 

418 Canon Missœ ad usum episcoporum, revêtu d'une 

reliure du même genre, en velours violet, aux armes, 
en filigrane, du prince-évèque de Méan. 

Coiule Jean <r<Miltrciiioiit. 

419 Missale Romanimi. Leodii. Clemens Plomteux, 

1781, in-i'olio. 

430 Antiphonale Romaniim. Leodii , €L Plomteux, 
1781,in-fol. 

Plomleux s'est assez dislingutî dans Timpression du plain-chant, 
pour lequel, avant lui, on recourait depuis longtemps aux presses 
étrangères. 
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421 Statut a consistoralia, ac Reformatio judiciorum 
spiritualium, civitatis et diocesis Leodiensis. — 
Trajecti ad Mosam, Jacobus Bathenhts, anno 
1553, in-4. 

L*un des plus anciens livres imprimés à Maestricbt, 
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NUMISMATIQUE - SCEAUX 



NUMISMATIQUE 



Les plus anciens ateliers monétaires, établis dans les villes qui 
ont fait partie de la principauté de Liège, sont ceux de Dinantet 
de Huy. Les rois de la race mérovingienne y^flrent fabriquer des 
sols, demi-sols, tiers de sol ou triens et des deniers d'argent 
(481-637). 

Ceux de la race carolingienne émirent des monnaies à Dinant, 
Huy, Liège, Thuin (?) Tongres et Visé. On possède des deniers de 
Charlemagne (771-814), forgés à Liège ; de Charles-le-Chauve, 
provenant des officines de Dinant, Huy, Liège, Tongres et Visé 
(875-877) ; de Louis-le- Bègue (877-879) , frappés à Tongres , 
Maestricht et Visé. Charles-le-Gros monnaya à Dinant (880-888). 

D'après F. Henaux, les ateliers de Ciney, Maestricht, Theux, 
Tongres et Visé étaient déjà en pleine activité sous les rois des 
deux premières races. 

On connaît des monnaies des empereurs d'Allemagne— dont la 
principauté de Liège était un fief — frappées à Huy par Otton !•' 
(936-973), Henri II (1002-1024) et Conrad II le Salique (1024-1039). 
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Ce dernier prince en ât aussi forger à Liège. II existe des pièces 
d^argent anonymes émises à Huy, Liège et Visé. 

Dans le courant du X*» siècle, les èvêques de Liège reçoivent des 
empereurs diverses concessions monétaires. Le 18 janvier 908, 
Louis IV accorde la monnaie de Maestricht à Tèvèque Etienne , 
Otton III donne successivement à Notger celles de Huy (985), 
de Fosses (994) et lui confirme le monnayage de Maestricht (997). 
— Dans le siècle suivant, Henri III cède le comté de Hesbaye 
à Nithard en 1040 et les droits qu'il possède sur les ateliers 
monétaires de cette contrée. — Quinze ans plus tard, en 1055, le 
même empereur confirme à Théoduin de Bavière la monnaie de 
.Thuin ; en 1070, il lui concède celle de Dinant. Le 11 mai 1071, 
Ricbilde vend le comté de Hainaut et ses monnaies à ce prélat et 
les relève en fief de l'Église de Liège. 

La série des monnaies èpiscopales liégeoises commence vers le 
milieu du XI*' siècle. On a attribué à Réginard (1025-38) des 
deniers d'argent ; mais ces pièces paraissent plutôt appartenir à 
d'autres princes. Cette suite, à partir du règne de Théoduin 
(1048-1075), continue jusqu'en 1792, mais avec quelques lacunes 
qui se rapportent, presque toiyours, à des princes dont le règne 
a été de courte durée. Jusqu'à présent, on n'a trouvé aucune 
monnaie de Frédéric de Namur : 1119, 1 27 mai 1121 ; d'Albert de 
Louvain : 1191, t 23 novembre 1192 ; de Guillaume de Savoie : 
1238, t !•' novembre 1239 ; de Jean d'Enghien : 1274, t 24 août 
1281 et de Jean de Walenrode : 4 août 1418, 1 24 mai 1419. Henri 
de Gueldre, qui a occupé le siège de Liège depuis 1247 jusqu'au 
6 mai 1274, n'a émis, qu'après Perreau, que des deniers frappés à 
Dinant. 

Jusqu'à la fin du XIII* siècle, l'argent est le seul métal employé 
à la fabrication des monnaies ; le cuivre commence à parutre 
avec le XIV» siècle sous Adolphe de Waldeck (130M303) et 
Thibaut de Bar (1303-1313) ; l'or ne se montre pas avant le règne 
d'Englebert de La Marck (1345-1364). Ce prince frappa des 
florins d'or, au type de Florence, dans l'atelier de Saint-Pierre, à 
Maestricht. 
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Les dernières monnaies épiscopales sont celles du prince-évêque 
et cardinal Jean-Théodore de Bavière, élu le 23 janvier 1744, 
mort le 27 janvier 1733. Son prédécesseur, Georges-Louis de 
Berghes, n'a frappé que des liards de cuivre. 

Outre les monnaies émises par les princes-évêques, il en existe 
encore qui ont été frappées : 

I. Par les élus : Lothaire de Hochstade, 1192-1194 ; — Thierry 
de Home dit de Perwez, 1406, 1 23 septembre 1408 ; — Jean de 
La Marck, fils du Sanglier des Ardennes (1482-1484). 

IL Par les grands -prévôts de Saint-Lambert : André de 
Cuyck, 1121-1124; — Henri de Leyen, 1145; —Alexandre d'Ouren, 
1164; — Henri de Jauche, 1171-1178 (?); — Albert de Rhétel, 
1191-1192 et Hugues de Pierrepont, 1195-1200. 

III. Par le protecteur Everard de La Marck, 1480-1482. 

IV. Par le mambour Guillaume de La Marck, Sanglier des 
Ardennes, 1482-1483. 

V. Par le Chapitre de Saint- Lambert, dans le XVII« et le 
XVIIIe siècle,pendant les vacances du Siège, depuis 1688 jusqu'en 
1792. La première émission de ces monnaies eut lieu après la 
mort de Maximilien Henri de Bavière, arrivée le 3 juin 1688 et 
dura jusqu'à l'élection de son successeur Jean-Louis d'Elderen, 
le 17 août suivant. Elle se renouvela dans les interrègnes 
ci-après : après Jean-Louis, mort le 1«' février 1694 jusqu'à 
l'élection de Joseph-Clément de Bavière» le 20 avril suivant ; 
puis successivement entre les dates de mort et d'élection des 
derniers princes: Joseph-Clément, t le 12 novembre 1723 
Georges-Louis de Berghes, 7 février 1724, t 4 décembre 1743 
Jean-Théodore de Bavière, 23 janvier 1744, f 27 janvier 1763 
Charles-Nicolas-Alexandre d'Oultremont, 20 avril 1763, f 22 
octobre 1771 ; François-Charles de Velbruck, 16 janvier 1772, 
t 30 avril 1784 ; César-Çonstantin-François de Hoensbroeck 
d'Oest, 27 juillet 1784, f 3 juin 1792, et Pierre- François-Antoine- 
Constantin de Méan de Beaurieux, élu le 16 août 1792. 

Cette émission a été la dernière. 
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Voici la liste des ateliers monétaires liégeois : 

Avroy, à Liège. -- Ciney. — Curange. — Diaant, — Eygen 
Bilsen. — Florennes. — Fosses. — Hasselt. — Herck. — Huy. — 
Liège. — Maestricht, à Saint-Pierre. — Malines (Cette ville ftit 
vendue, en 1333, à Louis de Nevers, comte de Flandre). — 
Rummen. — Statte lez-Huy. — Thuin. — Tongres. — Saint- 
Trond. — Visé. — Waremme. — Weert, au comté de Horn. 

J. Alexandre. 



MONNAIES GAULOISES 

1 Pièce en or, concave, frappée sur une seule face, sans 

légende. Trouvée en Hesbaye. 

2 Pièce en or au type du cheval disloqué, en electrum ou 

alliage d'or et d'argent, frappée sur les deux côtés. 
Découverte en 1872 auprès de la Tombe d'Avenues, 
à droite de la chaussée romaine de Bavay à Tongres. 
— Bulletin de t Institut archéologique liégeois, 
XII. 229. 

3 Pièce d'or du même type. Hesbaye. 

4 Pièce d'or au cheval et à la roue. Même provenance. 

5 Pièce d'argent. Tête humaine sur une face, cheval sur 

l'autre. Même provenance. 

Musée archéologique. 

COLLECTION LÉGUÉE A LA VILLE DE LIÈGE 
PAR M. ULYSSE CAPITAINE. 

Trois pièces d'argent attribuées par F.Henaux à Ambiorix 
et aux Eburons. 
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ÉPOQUE MÉROVINGIENNE 

Sol d'or frappé à Huy. 

ÉPOQUE IMPÉRIALE 

Quatre pièces d'argent d'Othon P»^ (936-973). Atelier de 
Huy. — Deux pièces d'argent de Henri IV (1039-1106). Ate- 
lier de Duisbourg. — Dix pièces d'argent indéterminées. 
— Monnaie d'argent de Frédéric Barberousse (?) (1152-1190) 
frappée à l'atelier de Saint-Pierre, à Maestricht. 

MONNAIES ÉPISCOPALES LIÉGEOISES 

Quinze monnaies diverses, indéterminées, en argent : 
oboles, deniers, etc. 

Théoduin de Bavière (1048-75). 

Quatre deniers d'argent, dont deux frappés à Visé. 

Henri \" ou de Verdun (1075-91). 

Quatre pièces en argent. 

Obert (1091-1119). 

Deux deniers en argent. 

Henri II de Leyen (1145-64). 

Deux deniers d'argent. -— Obole sans inscription. -- 
Denier d'argent. 

Henri de Jauche, prévôt de Saint-Lambert (1171). 

Trois deniers d'argent, frappés à Visé. 

Raoul de Zaeringhen (1167-91). 

Dix-huit deniers d'argent, variétés diverses ; frappés à 
Maestricht, Duisbourg, etc. 
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Albert de Rhétel, prévftt de Saint-Lambert (1191-92). 

Trois variétés de deniers d'argent. 

Lothaire de Hochstade, élu de Liège (1192-94). 

Denier et obole d'argent. 

Albert de Cuyck (1194-1200). 

Onze deniers d'argent variés. 

Hugues de Pierrepont, prévOt de Saint-Lambert puis évêque 

(1195-1229). 

Douze monnaies d'argent, variétés de deniers et d'oboles. 

Jean d'Eppes (1229-38). 

Neuf oboles d'argent, de coins divers. 

Robert de Torote (1240-46). 
Cinq deniers d'argent, variés. 

Jean de Flandres (1282-92). 
Deux esterlins en argent. 

Hugues de Châlons (1296-1301). 
Deux gros en argent. 

Adolphe de Waldeck (1301-03). 
Trois deniers variés. 

Adolphe de la Marck (1313-44). 

Sept gros à Taigle, de coins divers, en argent. — Quatre 
demi-gros, idem. — Cinq tiers de gros, variés. 
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Englebert de La Marck (1345-64). 

Florin d'or, frappé à l'atelier de Saint-Pierre, à Maes- 
tricht. Cette pièce est la plus ancienne monnaie d'or liégeoise. 

— Quatre gros d'argent, variétés de coin. — Esterlin en 
argent. — Deux demi-gros à l'aigle, idem. 

Jean d'Arckel (1364-78). 

Cinq gros tournois de coins variés. — Demi-gros. —Quart 
de gros, frappé à Maestricht, atelier de Saint-Pierre. 

Arnold de Horne (1378-90). 

Florin d'or, frappé à Tongres. — Quatre deniers noirs. — 
Ecu de Horne. — Demi-denier, frappé à l'atelier de Saint- 
Pierre, Maestricht. 

Jean de Bavière (1390-1418). 

Trois doubles griffons. — Trois griffons, de coins variés.— 
Gros inédit. — Demi-griffon. — Petit denier inédit. — Trois 
deniers noirs variés. — Douze deniers variés. 

Thierry de Perwez, élu de Liège (1406-08). 

Trois deniers noirs, variés. 

Jean de Heinsberg (1419-55). 

Griffon d'argent. — Demi-griffon. — Deux plaques d'ar- 
gent. — Lion d'argent. — Gros à l'écu heaume. — Patard. 

— Deux quarts de patard. — Neuf deniers noirs. — Demi- 
denier noir. — Trente deniers noirs, dont un frappé à Cu- 
renge. 

Louis de Bourbon (1456-82). 

Ecu ou double florin d'or. — Dix blancs d'argent, variés. 

— Six doubles briquets d'argent. — Quatre briquets.— Deux 
demi-briquets, variés. — Quarts de briquet. — Dix-sept 
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deniers noirs dont treize frappés à Hasselt. — Treize de- 
niers noirs, frappés à Curenge. — Deux deniers, frustes. — 
Trois jetons. 

Evérard de La Marck, protecteur (1480-82). 

Demi-briquet en argent. — Patard d'argent. 

Guillaume de La Marck, mambour (1482-84). 
Teston. — Demi-teston,à tête ; deux pièces. 

Jean de La Marck, élu ou postulé (1482-84). 

Snaphan. — Demi-snaphan. — Demi-briquet. — Denier 
noir. 

Jean de Horne (1482-1505). 

Quatre florins d'or, de coins variés. — Deux doubles bri- 
quets. — Deux briquets d'argent. — Cinq patards d'argent. 

— Demi-patard. — Cinq demi-patards. — Demi-heaume 
d'argent. — Liard d'argent de 1486. — Liard d'argent, sans 
date. — Treize liards en cuivre, variés. — Quatre liards 
variés, frappés à Hasselt. — Trente liards variés, dont dix- 
huit frappés à Hasselt. 

Erard de la Marck (1505-38). 

Florin d'or. — Deux snaphans d'argent. — Deux griffons 
d'argent. — Patard d'argent.—Trois demi-patards d'argent. 

— Dix-neuf deniers en cuivre, variés. — Cinq demi-deniers 
variés. — Deux jetons en cuivre jaune. 

Corneille de Berghes (1538-44). 

Six doubles patards d'argent, variés. — Trois doubles 
griffons d'argent, variés. — Demi-patard d'argent, inédit. 

— Quatorze deniers en cuivre, variés. — Jeton en cuivre. 
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Georges d'Autriche (1544-57). 

Florin d'or. — Neuf écus d'argent, variés. — Quarts 
d'écu, trois pièces variées. — Treize patards d'argent, 
variés. — Quart de patard d'argent. — Liard d'argent. — 
Denier noir.— Seize doubles deniers noirs, de dates diverses. 

— Quatre jetons en cuivre. 

Robert de Berghes (1557-63). 

Deux écus d'argent, dont un de 1557. — Cinq doubles pa- 
tards d'argent, variés. — Trois patards d'argent, variés. — 

— Quatre demi-patards, variés. — Deux jetons de cuivre, 
variés. 

Gérard de Groesbeck (1563-80). 

Dix-sept écus d'argent, de 1567 à 1575, coins variés.— Six 
demi-écus, de 1567 à 1571. — Quart d'écu, trois pièces de 
coins variés. — Quatre patards d'argent, variétés. - Trois 
demi-patards d'argent, variétés. — Denier en cuivre. — 
Neuf doubles deniers en cuivre. — Sept deniers en cuivre. 

— Médaille en bronze. — Jeton en argent. — Quatre jetons 
en cuivre, variés. 

Ernest de Bavière (1581-1612). 

Demi-écu d'argent, 1612. - Quart d'écu, 14 pièces variées. 

— Ecu ou 1/8 de rixdaldre, cinq pièces variées. — Plaquette 
de 1584. — Trois pièces en argent, de trois sols, variées. — 
Pièce d'un sol ou quatre liards, argent. — Demi-liard, pied- 
fort, cuivre. — Vingt-sept pièces d'un sol, en cuivre, varié- 
tés de coins. — Dix-huit pièces d'un liard, variétés de coins. 

— Quatre liards XVI sous, 1583-1584, variétés. — Quarante- 
cinq liards, idem, variétés. — Sept liards sans date. — 
Quatorze demi-liards, variétés. — Liard avec XII. 1587. — 
Demi-liard, buste à gauche, — Pièce de 3 sols en argent. — 
Médaille en vermeil. — Jeton en argent.— Six jetons divers 
en cuivre rouge et jaune. 
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Ferdinand de Bavière (1612-50). 

Cinq florins d'or, de coins divers. — Sept ducats, variés. 

— Ducat de Bouillon. — Ducaton d'argent. — Deux thalers 
de Ferdinand, pour Tévêché de Hildesheim. — Trois demi- 
écus d'argent, variés. — Deux demi-ducatons de 1631 et 
1634. — Cinq pièces de 30 sols, variétés. — Trois pièces de 
32 sols. — Demi-ducaton de 1645. — Quart de ducaton ou 
XV sols, trois pièces variées. — Huit doubles escalins, va- 
riés. — Vingtième de ducaton. — Dixième de rixdaeldre ou 
d'écu. — Trois pièces de 2 sols, variées, dont une inédite. 

— Liard d'argent de 1616. — Soixante-neuf liards de cuivre, 
variés. — Dix-huit demi-liards de cuivre, variés. — Deux 
jetons en argent, 1613 et 1614. — Deux jetons en cuivre. 

Maximilien-Henri de Bavière (1650-88). 

Deux ducats, 1663 et 1667. — Double ducat. — Ducat de 
Bouillon. — Vingt ducatons variés, de 1666 à 1686. — Vingt- 
et un écus ou patacons, variés, de 1663 à 1685. — Demi-écu 
de 1663. — Vingt-et-un escalins, variés, de 1651 à 1660. — 
Dix plaquettes, variées, de 1651 à 1656. — Vingt-et-un 
liards de cuivre, variés. — Vingt demi-liards de cuivre, 
variés. 

Siège vacant (1688). 

Double ducat. — Ecu d'argent avec cartouche. — Deux 
écus, variés. — Huit liards de cuivre, variés. 

Jean Louis d'Elderen (1688-94). 

Double ducat, 1690. — Trois écus d'argent variés, 1689- 
1690. — Trois patacons, variés. — Cinq liards de cuivre, 
1691 et 1692. 

Siège vacant (1694). 

Ecu d'or. — Liard de cuivre. 

Joseph-Clément de Bavière (1694-1723). 

Cinq ducatons ou patacons, 1695 à 1700. — Double liard 
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de 1722. —Vingt-quatre liards, variés. — Médaille d'argent, 
gravée par J. Du Vivier, 1714. — Médaille d'arçent sans 
date. — Dix jetons en argent et en cuivre. 

Siège vacant (1723-24). 

Double ducat. — Ducat. — Double écu. — Ecu, trois 
pièces variées. — Escalin. — Liard de cuivre. 

Georges Louis de Berghes (1724-43). 

Six liards de cuivre, 1726. — Liard de 1727. 

Siège vacant (1743-44). 

Ducat. — Double écu. -- Ecu. — Escalins, trois pièces 
variées. — Essai en cuivre du ducat de 1744. — Dix liards 
variés dont 9 en cuivre rouge et un en cuivre jaune. 

Jean-Théodore de Bavière (1744-63). 

Quatre doubles escalins, variés, 1753 et 1754. — Escalins, 
trois pièces variées, 1752-1753. — Pièces d'essai en cuivre, 
1751 et 1752, variées. — Pièce d'essai en cuivre de la pla- 
quette de 1751. — Douze pièces de 4 liards, variées, en 
cuivre, 1750 à 1752. — Onze pièces de 2 liards, variées. — 
Série de 97 pièces d'un liard, variées. — Deux liards frap- 
pés du côté du revers seulement. — Médaille en cuivre 
jaune. 

Siège vacant (1763). 

Ducat. — Ecu, deux variétés. — Escalin. — Pièces d'es- 
sai de Tescalin, en cuivre; deux variétés. — Essai en cuivre 
du ducat de 1763. 

Charles d'Oultremont (1763-71). 

Médaille en or, avec bélière. — La même, en argent. — 
Deux exemplaires de la même en cuivre rouge et une en 
cuivre jaune. 



Iir s. NUMISMATIQUE 14 

Siège vacant (1771-72). 

Ducat. — Ecu d'argent. — Escalin. — Deux pièces d'essai 
en cuivre du ducat de 1771. 

François-Charles de Velbruck (1772^). 

Médaille en argent de la Société d'EmulatiDn. — La 
même en bronze, frappée au revers seulement ; id. en étain. 

Siège vacant (1784). 

Ducat. — Ecu. — Escalin. 

Constantin-François de Hoensbroeck d'Oest (1784-92). 

Médaille frappée en 1785, Ta vers en étain et le revers en 
cuivre jaune. 

Siège vacant (1792). 

Ducat. — Ecu. — Escalin. 

François-Antoine-Constantin de Mèan (1792-94). 

Escalin en argent de 1793 et Liard en cuivre de 1792; 
l'abrication nouvelle. 

Monnaies facétieuses nèo-Liègeoises 

Escalin d'argent de R. C. A. Van Bommel, évoque de 
Liège. 1843. — Ducat en or de 1852. — Escalin de 1852, le 
siège vacant. — Le même, piedfort. — Liard de 1852. — 
Escalin de Théodore de Montpellier, évêquede Liège, 1852. 
- Le même, piedfort. — Liard du même, 1852. — Ces mon- 
naies ont servi à une véritable mystification. 

Médailles liégeoises diverses. 

Médaille en plomb, frappée lors de la reconstruction du 
Pont des Arches, 1663. — Il existe des exemplaires en or, 
argent et bronze. — Médaille en argent et en plomb. 
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frappée lors de Térection de l'hôtel de ville de Liège, 1714. 
Elle existe aussi en or. — Autres médailles liégeoises du 
XVIIP siècle.— Médaille en bronze doré de Jean II seigneur 
d'Argenteau, 1586. 

Révolution Liégeoise (1787-90). 

Vingt-quatre médailles, insignes et décorations diverses 
de la collection Ulysse Capitaine. 

Jetons de familles liégeoises. 

Huit pièces diverses en argent et en cuivre des familles 
de Groesbeck, de Duras, de Méan, de Rosen, etc. 

Corporations et sociétés. 

Deux jetons en cuivre de Saint Remacle, de Verviers. — 
Un perron liégeois en plomb. 

Métiers. 

Six pièces diverses en argent et en cuivre. 

Méreaux et jetons de chapitres et de collégiales. 

Quatre pièces, plomb et cuivre, de Saint-Barthélémy. 
— Sept pièces en cuivre de Saint-Denis. — Deux pièces en 
plomb de Saint-Jacques. — Trois pièces en plomb et en 
cuivre de Sainte-Croix. — Quatre pièces en cuivre de Saint- 
Paul. — Dix-huit pièces en cuivre de la cathédrale de 
Saint-Lambert. — Méreau en plomb de Notre-Dame- de 
Tongres. — Méreau en cuivre et médaillon en argent de la 
Chambre de rhétorique de Hasselt, 1713. — Dix méreaux en 
plomb et en cuivre de la Confrérie du Saint Sacrement à 
Saint-Martin, Liège. 

Médailles diverses de dévotion, confréries et pèlerinages. 

Série de 82 pièces diverses en argent, cuivre et plomb. 
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Monnaies du Comté de Looz. 

Dix-huit pièces en argent depuis 1070 (?) jusqu'à 1361, du 
comte Simon à Thierry de Heinsberg. 

Monnaies des Seigneurs de Herstal. 

Huit pièces en argent ; dont cinq de Henri I«^ (1255-85) et 
trois de Jean de Louvain (1285-1309). 

Abbaye de Stavelot. 

Deux deniers en argent du XII® siècle. — Vingt pièces de 
Christophe de Manderscheidt (1546-76) ; dont un florin d'or 
(1567) ; quatre écus d'argent, un double écu inédit (1570) ; 
quatre écus ; trois demi-écus ; un quart d'écu (1568), et cinq 
liards de cuivre — Deux liards de cuivre, 1585 et 1586 du 
prince-abbé Ernest de Bavière (1581-1612). — Un écu d'ar- 
gent, deux pièces de 2 sols en argent, et seize liards en 
cuivre du prince-abbé Ferdinand de Bavière (1612-50). 

COLLECTION BELLEFROID 

Formée de 622 monnaies et médailles, dont 22 en or, 230 
en argent et 370 en cuivre et plomb. 

Les pièces les plus remarquables sont : la médaille en or 
commémorative de l'inauguration du Pont des Arches, en 
1663. On n'en connaît qu'un autre exemplaire. — Un demi- 
snaphan d'Erard de La Marck. — Une médaille frappée 
lors de la dernière peste de Liège. — La médaille d'inaugu- 
ration de Ferdinand de Bavière, en or, pour sa joyeuse 
entrée à Liège, le 17 janvier 1613. — Le ducat de Jean- 
Louis d'Elderen. 

Acquise par là ville de Liège, le 16 août 1861. 

COLLECTION APPARTENANT AU SÉMINAIRE 

DE LIÈGE. 

Composée de plus de 800 pièces, elle commence au règne 
de Théoduin de Bavière, (1048-1075) et se termine au siège 
vacant de 1852. Elle comprend, outre les monnaies, des 
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médailles, des jetons de familles, des méreaux de la cathé- 
drale de Saint-Lambert, de collégiales, de sociétés, quel- 
ques monnaies seigneuriales et les pièces néo-liégeoises. 

Parmi les pièces les plus remarquables de la série, on 
peut citer,outre les monnaies de Théoduin : Denier d'argent 
de Henri de Leyen, prévôt de Saint-Lambert. — Deniers 
et obole de Hugues de Pierrepont. — Obole de Jean d'Eppes. 
— Denier d'argent de Robert de Torote. — Double gros 
tournois d'Adolphe de La Marck,demi-gros à l'aigle. - Gros 
tournois d'Englebert de La Marck. — Demi-gros tournois 
de Jean d'Arckel. — Denier noir d'Arnold dp Home. — 
Griffon d'or, double gros à l'aigle, gros à l'écu heaume, gros 
à l'écu, demi-gros d'argent et demi-gros à l'écu, de Jean 
de Bavière. — Florin d'or au Saint Pierre, griffon d'argent» 
gros au Saint Pierre, plaque d'argent et denier noir de 
Jean de Heinsberg. — Demi-patard d'argent, huitième de 
patard d'argent et deux deniers noirs de Louis de Bourbon* 
-— Demi-snaphan d'argent et denier noir de l'élu Jean de 
La Marck. — Patard d'argent d'Evérard de La Marck, pro- 
tecteur. — Denier noir de Jean de Horne. — Deux patards 
d'argent de Corneille de Berghes. — Huitième de rixdaeldre 
de Gérard de Groesbeck. — Florin d'or et pièce de XV sols 
d'Ernest de Bavière. HI>ucat de 1631, série de demi-duca- 
tons d'argent, demi-patacons d'argent de Ferdinand de 
Bavière. — Ducatons d'argent, écus ou patacons d'argent 
de Maximiiien de Bavière. — Double ducat d'or du siège 
vacant de 1724. 

Monnaies néo-liégeoises, 1843, 1852, etc. 

Médaille de la Révolution liégeoise de 1789. 



SCEAUX 



1 Sceau des éche vins d'Eycke . 

2 " de Theux, chef ban du marquisat de Franchimont. 

3 " de la collégiale de S* Jean-Evangéliste (Liège). 

4 » de rÉtat Noble du pays de Liège. 1744. 
6 '» des États de Liège. 

6 Grand sceau du Chapitre de la cathédrale de Saint- 

Lambert, de Liège, siégeant à Aix-la-Chapelle. 1790. 

7 Petit sceau du Chapitre de S'-Lambert. 1790. Ces deux 

sceaux servirent au Chapitre lors de Témigration 
des chanoines trefonciers à Aix-la-Chapelle. 

8 Sceau du collecteur des accises sur la bière à Liège. 

9 ♦» de Téglise paroissiale de S*-Adalbert. Idem. 

10 " de règlise paroissiale de Notre-Dame-aux-Fonts» 

Idem. 

11 n de la cour de justice de Saive. 

12 n des Vingt-Deux tlu pays de Liège. 

13 *• de la cour de Liège. 

14 <• de la Confrérie de TAnnonciation. 
16 *• de règlise Saint-Servais à Maestricht. 
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16 Sceau du couvent de Sainte-Agnès à Maeseyck. 

17 « de César-Constantin-François de Hoensbroeck,. 

prince-évêque de Liège. 1784-1792. 

18 <• de François- Antoine-Constantin de Mèan de 

Beaurieux, prince-èvèque de Liège. 1792. 

19 ♦♦de Pierre-François, comte de Mèan. 

20 ♦* aux armes des barons de Stockhem. 

21 - de Herman de StOckhem. 

22 ♦♦ de Martin de Sprimont. 

23 •• de Jacques Finet. 

24 - de François Galopin. 1664. 

25 - de la ville de Sittart. 

26 »♦ de Téglisé paroissiale de Sainte-Gertrude, à Blis- 

tain. 

27 " de la ville de Huy, 1677. 

28 ♦♦ du collège des Jésuites. 1760. 

29 ♦» de Mathias Malchair. 

30 Quatre cachets de familles patriciennes de Liège. 

31 Coin en acier aux armes de Ferdinand de Mèan, grand- 

doyen de Liège. 1694. 

32 Coin aux armes de Joseph-Clèment de Bavière, prince-^ 

èvêque de Liège. 1722. 

Bibliothèque de l'Université de Liège. 

33 Sceau de la ville de Saint-Trond. 1792. 

Ville de St-Trond. 

34 Sceau des bourgmestres de Verviers, XVIII® siècle. 
36 Petit sceau des bourgmestres de Verviers 

Ville de Verviers.. 
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36 Sceau de la commune de Herck la Ville. 

Commune de Herck la Ville. 

3*7 Sceau de Sébastien Lambert , prévôt de Téglise de 
Visé. XV« siècle. 

JU. Brixiie-Steinbacb. 

38 Sceau de Hubert de Longin, seigneur de Budingen. 

39 " de Jehan de Viron. 

M. le baron de Pitteurs de Iludin{;en. 

AO Sceau de la commune de Zonhoven, 1585. 

Baron de Villenfagne. 

41 Sceau d'Adolphe de la Marck, prince-évèque de Liège. 

1338. 

Fabrique de Tégllse de Visé. 

42 Sceau de la Collégiale de S*-Denis à Liège, 1699. 

Fabrique de St-Denis. 

43 Sceau secret des hommes jurés du duc de Limbourg, à 

Sprimont. 

44 - de Maximilien, comte de Liedekerke, archidiacre 

de Hesbaye. 

45 " de François, comte de Méan, archidiacre de Bra- 

bant. 

46 " du baron de Stockhem, chanoine de S^-Lambert. 

47 " de Henri, comte de Berlaymont, grand-mayeur 

de Liège. 

48 '« d'Eustache de Hosden. 

49 '' de Pierre, comte de Méan, grand-mayeur de 

Liège. 

^O •' de Louis Carton, prévôt de S*-Quintin, à Mau- 
beuge. 1587. 

SI " du Chapitre de Saint-Lambert, à Liège. 
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52 Sceau du métier des Merciers de Liège. 

53 *' du métier des Pentiers, id. 

54 » du métier des fèvres et cherwirs de Waremme. 

55 ^ des trois États du pays de Liège. 

56 « de la Cour féodale de Cologne, à Herlen. 

57 «* de Saint Corneil, à Hamont. 

58 Sceau en plomb. 

59 Coin en fer armorié. 

60 Neuf cachets et sceaux de familles patriciennes de 

^ Liège. 

Musée archéologique. 

61 Sceau en argent de la ville de Visé. 1704. 

62 Petit sceau en argent de la ville de Visé. 

Ville de Visé. 

63 Sceau de Jérôme de Scroots, abbé de Flône. 1725. 

64 •* de Louis de Jamart, abbé de Flône. 

M. Jules Frésart. 

65 Sceau aux armes de la principauté sous le prince F. C. 

de Velbruck. Collecteur du jeu de loto. 

66 " du monastère de Notre-Dame des Anges, à Liège . 

67 « de Gilles de Trahignée. 

68 ** échevinal de Montignie. 

69 Coin en fer aux armes de la famille de Rosen. 

70 Série de sceaux, cachets et breloques, de familles patri- 

ciennes de Liège. 

*^1 Série d'empreintes de sceaux de princes-évêques , 
grands-mayeurs et échevins de Liège. 
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72 Empreinte du grand sceau de Liège, XIV® siècle. 

73 id. du chapitre de S'^ -Lambert, XIV® siècle. 

74 Une boîte de poids en cuivre des monnaies ayant*^ 

cours au pays de Liège. 

M. van den Berir. 

75 Sceau des échevins de Peer. 

76 « de la cour de St-Lambert, à Herlen. 

77 " de la cour féodale et censale d'Opvelp. 

78 « d'Enchère Knapen, dernier abbè de St-Trond. 

79 » de Jacques Jamolart. 

80 « du provincial des Jésuites Anglais, à Liège. 

81 « du collège dès Jésuites Anglais id. 

82 '♦ de la famille patricienne Frère, deSt-Trond. 

83 ^ de M. Servrennen. 

84 " du couvent du Tiers-Ordre de Saint-François à 

Maestricht. 

Séminaire de Saint-Trond. 

85 Sceau de la cour et justice de Rimîère. 

M. Body, à Ocquier. 

86 Sceau de Herman de Stockhem de Kermpt, chanoine^ 

de S^-Lambert. 

87 de Henri Vanden Berg, chanoine de Spire. 1641. 

Charles Yanden Berg. 

88 Trois sceaux de la commune de Brée. 

Commune de Brée. 

89 Sceau du couvent de Ste-Aldegonde àHuy.XIV® siècle. 

90 Vingt-trois empreintes de sceaux de princesrévêques 

de Liège, 1048 à 1 128 et des villes de Liège et de Hiiy.. 

Vlerset-Godtn. 
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91 Sceaux des bourgmestres de Liège Guillaume-Bernard 
comte de Geloes et Jean-Ignace de Villenfagne. 1774. 

Comte de Geloes. 

98 Sceau de la communauté de Spa. XVIIP siècle. 
98 ^ des- postes impériales de Spa. XVIIP siècle. 
94 ^ de la fondation F. de Sclessin. XVIIP siècle. 
96 '' de la communauté de Theux. 1791. 

Jlf. Albin Body. 

96 Médaillon en ivoire, trouvé à Looz, sur l'emplacement 

d'une station romaine et d'une forteresse au moyen- 
âge. 

97 Médaille de la fin de la guerre de la succession d'Es- 

pagne. Buste de Joseph-Clément de Bavière sur une 
face. 1702. 

M. le chanoine Daris. 

98 Médaille de la révolution liégeoise de 1789. Inédite. 

JllDsée archéologique. 

99 Médaille commémorative de la prise des villes de 

Dînant et de Huy, par les armées de Louis XIV en 
1675. 

Elle fait partie, ainsi que celle qui suit ci-dessous, de la Collection 
de médailles frappées pour conserver le souvenir des principaux évé- 
nements du règne de Louis XIV, au XViI« siècle. 

100 Médaille commémorative de la prise de la ville de 

Limbourg par l'armée du roi Louis XIV, en 1675. 

101 Décoration de troisième classe en argent, décernée par 

l'empereur Léopold II, pour récompenser les princi- 
paux Limbourgeois restés fidèles à la maison d'Au- 
triche pendant la révolution brabançonne en 1790. 

M. Eugène Poswick. 

102 Sceau des échevins de Vlytingen et de Hees. 

m. Dumoulio. 
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103 Sceau de la ville de Huy. 1730. 

104 '» de la ville de Huy. 

106 *' du mambour des pauvres de Huy. 

Ville de Huy. 

106 Sceau des échevins de Hamont. 

Commune de flamont. 

107 Sceau de la ville de Maeseyck. 1581. 

108 Sceau de la cour de Liège, à Maestricht. 

M. Dumoulin. 

109 Sceaux divers. 



IVe SECTION 



OrfèYTerie, Dinanderie, Ferronnerie, Mobilier religieux 



QUATRIÈME SECTION 



INTRODUCTION 

I- 

Depuis les temps les plus reculés on a cherché, par différents 
tnoyens, à rehausser l*éclat des objets d'or et d'argent. Les peuples 
de Fantiquité décoraient déjà leurs bijoux de pierres précieuses de 
différentes couleurs, qu'ils sertissaient dans des bâtes ou alvéoles 
•fixées sur des plaques métalliques martelées- LorsquMls n'avaient ni 
pierreries ni perles, ils se servaient, en guise de gemmes, de petites 
tables de verre coloré au moyen d'oxydes métalliques. Plus tard, les 
émaux vinrent souvent remplacer les sertissures de pierres pré- 
cieuses et de tablettes de verre coloré. Cette substitution n'a d'ailleurij 
rien de surprenant, car d'abord les pierreries faisaient souvent défaut 
en Occident ; ensuite, remplir les alvéoles avec de la poudre d'émaiU 
mettre au four la plaque ainsi chargée, et en polir la surface après 
ie refroidissement est une opération plus facile et moins longue 
que tailler à froid des tables de verre ou de grenat, et les sertir 
ensuite entre les petites cloisons métaUiques qui distinguent l'or- 
fèvrerie cloisonnée. Cette dernière opération demande, en effet, de la 
part de l'orfèvre une précision et une habileté qui ne s'acquièrent que 
par une longue expérience et, par conséquent, ne se rencontrent que 
fort rarement. 
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On donne le nom à'émail à des pâles vilreuses diversement colo- 
rées par des oxydes mélalliques mêlés à leur substance dans de trè» 
faibles proportions. 

On applique Témail sur le métal, sur le verre et sur les poteries. 
Sur ces dernières, il ne consiste souvent que dans la couverte 
luisante dentelles sont revêtues. Quelquefois cependant, par exemple 
dans les poleries artistiques, il est appelé, de même que sur les verres 
émaillés, à tracer le dessin des ornements et à former ainsi toute la- 
décoration peinte de Tobjet. 11 remplit alors la même fonction que les 
couleurs broyées à Thuile dans la peinture du tableau ordinaire», 
et n'est, en somme, qu'une couleur vitrifiable apposée au pinceau et 
fixée au feu de moufle. 

L'application de l'émail sur un excipient métallique se fait de trois 
manières; de là trois espèces distinctes d'émaux sur métal: 1° les 
émaux incrustés; 2^ les émaux translucides ou de basse taille; et 
3<> les émaux peints. Dans les premiers, le métal, qui exprime les^ 
contours et les principales lignes du dessin, et quelquefois ies figures 
entières, reçoit dans ses cavités ou interstices artisiement ménagés, 
les masses vitreuses opaques et diversement colorées. Dans les 
seconds, le dessin est rendu sur le métal par la gravure ou par une 
ciselure légèrement en relief; la plaque métallique est ensuite 
couverte d'une couche très fme d'émail coloré et transparent, à 
travers laquelle on aperçoit les figures et les ornements. Dans les 
émaux peints, l'émail n'est autre chose qu'une couleur vitrifiable et 
opaque, au moyen de laquelle on peint sur un fond métallique; le 
métal n'a d'autre valeur que celle de la toile ou du panneau de bois 
dans la peinture à l'huile; de la poudre d'émail délayée dans un- 
liquide est étendue au pinceau soil directement sur la surface du 
métal, soit sur une couche d'émail dont il est préalablement enduit,., 
et rend le dessin et le coloris. 

Ces trois manières d'émailler correspondent à trois époques dis- 
tinctes. Les émaux incrustés ont été en usage dans l'antiquité, et. 
surtout au moyen-âge jusqu'à la fin du Xlll« siècle. Les émaux trans- 
lucides, inventés en Italie, ont atteint leur plus grande perfection au 
X1V<^ siècle; ils ont été très goûtés dans le pays de Liège vers la fin 
lie ce siècle et une bonne partie du siècle suivant, comme le prouvent, 
les nombreux objets de cette époque qui en sont décorés, encore 
conservés aujourd'hui dans les trésors d'église et les collections 
particulières de ce pays. Les émaux peints furent introduits vers-^ 
i47f), et sont restés en vogue jusqu'au XVIU» siècle. 
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Les émaux incrustés se subdivisent encore en deux classes : i<^ les 
émaux cloisonnés, appelés aussi, dans les inventaires du moyen ûge, 
émaux de plique ou de plite^ et ^ les émaux champUvés ou en taille 
d'épargne. 

Généralement les émaux cloisonnés anciens sont sur fond d'or. La 
plaque de métal destinée à former le réceptacle, préalablement 
disposée dans la forme qu*on voulait lui donner, était munie d'un 
i»elit rebord pour retenir et sertir la masse vitreuse. L'émailleur 
prenait ensuite des bandelettes do métal très minces et dont la 
largeur égalait la hauteur du rebord, les recourbait et les attachait de 
•champ au fond du réceptacle, de manière à leur faire tracer les 
principales lignes du dessin; il remplissait ensuite de poudre d'émail 
de différentes couleurs les interstices formés par le rebord et les 
petites bandelettes cloisons, et portait la plaque ainsi préparée dans 
un four chauffé à un degré suffisant pour parfondre la matière 
vitreuse sans altérer la forme dn métal. Après le refroidissement de 
la plaque, on polissait la surface de l'émail. 

La fabrication des émaux par le procédé du cloisonnage était une 
opération très compliquée. Pour attacher de champ les petites bande- 
lettes et leur faire tracer les lignes du dessin . il fallait que l'émailleur 
fût à la fois artiste et artisan : artiste pour dessiner convenablement 
les figures et les ornements, artisan pour souder les bandelettes et 
leur donner la hauteur exacte. On surmonta cette difficulté en 
cbamplevant le métal au lieu d'y rapporter des bandelettes par la 
soudure. L'émailleur prenait une plaque de métal, ordinairement en 
cuivre rouge, de quelques millimètres d'épaisseur, sur laquelle un 
artiste traçait les lignes destinées à être réservées. Puis un ouvrier 
fouillait, avec des burins et des échoppes, toutes les parties qui 
devaient être émail lées. Dans les creux ainsi champlevés, il plaçait la 
poudre d'émail, qu'il faisait parfondre et polissait, après le refroidis- 
sement, de la même manière que pour les émaux cloisonnés. Dans 
les émaux champlevés, des filets de métal viennent donc, comme 
dans les émaux cloisonnés, émerger à la surface de Témail et y former 
les principales lignes du dessin; mais ces filets, au lieu d'être 
rapportées sur le fond de la plaque, sont pris au dépens mêmes de la 
plaque et font corps avec elle; en d'autres termes, ils sont épargnés 
par l'émailleur qui a taillé le métal, et, pour cette raison , ces émaux 
reçoivent quelquefois le nom d'émaux en taille d'épargne. 

Le nielle, que les orfèvres ont souvent employé pour rehausser 
i'éclat de l'argent, est une espèce d'émail champlevé. H s'obtient au 
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moyen d*une gravure fine faite sur métal et remplie d*un émail 
noirâtre, formé d'argent, de plomb et de soufre. On s*en servait prin- 
cipalement, an XIII® siècle, pour tracer des inscriptions et pouf 
rendre les carnations et môme les figures entières. 

L'orfèvre a encore en sa possession d'autres moyens pour produire 
des œuvres d'art. Il peut, d'abord, faire entrer les métaux en fusion^ 
et les couler dans un moule. De cette manière, il obtient un objet 
concret, résistant et apte à prendre les formes les plus variées. Ce 
procédé, fort en usage pendant l'antiquité parce qu'il est le p1u$ 
simple, donne des objets d'un poids relativement considérable et ne 
peut guère être mis en œuvre pour des métaux d'un prix élevé. 

Après avoir laminé les métaux par le martelage, l'orfèvre peut 
aussi les repousser au moyen du ciseau et de l'échoppe. Il produit 
ainsi des relief^ capables de prendre une forme artistique. 

L'estampage, employé régulièrement autrefois , lorsqu'on chercbail 
une fabrication économique qui ne fut pas cependant dépourvue de 
mérite artistique, n'est qu'un'^ variété du Iravafil au repoussé. En effet» 
dans ce cas, le relief, au lieu d'être le résultat d'un travail tle ciselure 
intelligente, est obtenu mécaniquement en martelant la feuifle métal*- 
liquedans nm estampe, c'est-à-dirô dans une matrice (faciéroudê 
cuivre fondu et trempé, portant en creux la figure ou l'ornement qUô 
la plaque doit prendre en relief. Lorsqu'on désire un travail plus 
achevé, on retouche au burin les feuilles estampées, ou on les grave 
à l'échoppe. 

Les orfèvres du moyen-âge ont presque complètement négligé Is 
gravure comme moyen de décoration, et quand ils l'ont employée, ïlâ? 
entassez souvent, prineipnlement au XII« et au XIII« siècle , niellés 
les traits du burin. 



Après ces données sur les procédés tecbnkiues de l'orPèvreriô et de 
l'émaillerie, jetons un coup d'œil sur Tbistoire de ce^ deux brauehes 
principales des arts industriels. 

L'emploi des émaux cbamplevés dans l'ornementation des bijdUit» 
qui avait été en usage chez les É^çyptiens dès la plus haute antiquité,, 
apparaît dans le nord-ouest de la Gaule et dans les lies Britaniques â 
une époque très reculée. Pendant les trois premiers siècles de ivotré 
ère, les peuplades qui occupaient le-territoire actneldela fieilgrque 
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déplbyaiént^une grande habileté dans la fabrication des émanx cttam- 
plëvés, qui; à ce m6me moment, étaient inconnus à Rome. Its^^en fifeiit 
le principal motif de décoration poar leurs' fibules et les agrafes de 
leurs manteaux. Aussi, des fibuiesretdes agrafes décorées d'émaux 
champlevés se rencontrent-elles fréquemment dans les tombeaux de 
cette- époque en Angleterre, en Normandie, eniftretiagneet en Belgique. 
Presque toutes sont enbronte et affisdent desfoniies variéesv sowreni 
gracieuses, fin Bel^que, les firailles mitroprises depuis* queltques 
années par la* Soeiété archéologique- de Namur dans les cimetières» 
belgo-romains en ont mis au jour un trèsgitind nombre,, réunie» en 
ce moment au musée de la* Soci(^é à Namur. Nous avons la chance 
d*en voir exposée une qui provient de fbuiUes faites à Tongpes< {f^ 1 
du CAtata^uBé) 

Plusieurs des émaux dont ces obiets sont déoorés présentent une 
particularité digne de remarque. Dies pâtes^vttrettses^diversement co* 
lorées y sont juxtaposées sansFintermédiaire dedoison ou d'épargne 
métallique. On s'explique difficilement comment ces émauKde cou- 
leurs variées ont pu être ainsi juxtaposées sans qu'ils se soient mé- 
langés an moyen de la fusion ; Ton en est encore! réduit à faire à ce 
sujet des conjectures les unes plusvraisemblablësqne les autres. 

Au IT<^ siôéle, la fabrication des émaux dfsparalt momentanément! 
en Belgique par stilte de Tinvasion des hordes lAfbares venues du 
nord-ouest. Les Francs, qui, à cette époque, s'emparèrent de rEurope 
occidentale, y apportèrent! un style inconnu jusqu'alors et emprunté 
à Tart orientaH en m^e temps qne- des procédés* nouveaux pour la 
fabrication. La ptopart des bijoux qu'ils i^nqaèreiit sur notre* sol 
sont en or, et leui^ ornementation consistèrent pierreries et tables de 
dé verre coloré, embfttées sur dès* piaquets^ d'or batto* C'est de lai 
veitr&teHe oxi^ comme l'on dit'audS^, de VbtfàijrtHe Oéisùnnée: On voit 
a{)fparaître, au même moment; le fHîgrane granulé qui, venu lui aussi 
d'Orient, ptend- da«i9 nos contrées uâ) dëvekHHyement considérable , 
airpoin't dé fommir plus' taiHf'un dësplus^puîssailt^motifé de déoora* 
tion pouf tbos lës^o^ets d^orflgfft^eriOi 

Noiire expo^ilâonr renferme <f«iel«iues beaux spéeimensde ces verro- 
tierie^ dèisonnëesw* (5& scmt : 

i» Deux filkiles ai^anenant au^osée det ïinstum AtcUéoiogiqut, 
àë Ef é^e <no» 3 et êùà ' Gat»l0ffm)\ 

^' Ti^ois ilMes- trouvées à» Fallnisi et ^faisant partie 4b la^riche col* 
lecftibH patliéuli^^diS^M. Eug; I%s«74eft (ii<**(5, e^et lâa CaMo^u^. 
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Enfin , 3* la boucle du trésor de Tongres, qui est un petit chef- 
d'œuvre surpassant de loin tout ce que nous connaissons dans ce 
genre d'objets (n« 8 du CaUUogue). 



Au VIII* siècle, la décadence des sciences et des arts était complète 
en Occident par suite des guerres continuelles provoquées par Tinva- 
sion des barbares. Les procédés techniques des arts industriels les 
plus faciles à pratiquer y étaient tombés dans un oubli presque 
complet. Dans Tempire d'Orient, au contraire, la culture des arts ne 
fit que prospérer depuis Constantin jusqu'au W siècle inclusivement, 
grâce à la protection généreuse des empereurs byzantins. Il y eut 
toutefois, au VIII' et au IX* siècles, un arrêt momentané causé par 
des révolutions qui agitèrent l'empire d'Orient, et par les édits des 
empereurs iconocla3tes(7^6-'842), défendant aux artistes de reproduire 
aucune figure humaine par la peinture, Témaillerie, la ciselure 
ou le repoussé, sur les instruments du culte ou les parois des 
basiliques. 

Cependant, comme il était permis de composer des ornements 
dans lesquels entraient des animaux, des fruits et des fleurs, l'anéan- 
tissement des arts du dessin ne fut pas complet, d'autant plus que les 
artistes pouvaient encore exercer leur génie en dehors des églises. 

Aussi, lorsque les édits iconoclastes eurent été rapportés en 842» 
l'art byzantin ne tarda pas à prendre un nouvel essor, et après un 
bon demi-siècle, il arriva à une perfection inconnue jusque-là. Son 
époque la plus florisssante fut le X* siècle, et particulièrement le 
règne de Constantin Porphyrogénèle. Ce prince sut imprimer aux arts 
une vie extraordinaire. Agé seulement de six ans à la mort de son 
père, il resta de fait en tutelle pendant trente-trois années. D'abord 
son oncle Alexandre, puis sa mère Zoé gouvernèrent l'empire. 
Lorsqu'il eut atteint l'âge de quinze, en 919, il s'associa au gouver* 
nement un amiral dont il avait épousé la fille ; et ce ne fut, en réalité, 
qu'en 944 que Constantin prit, lui-môme, la direction des affaires. 
S'étant appliqué, pendant toute sa jeunesse, à l'étude des sciences, 
des lettres et des arts, il se trouva bien préparé pour en devenir le 
promoteur. Il excellait, lui-même, dans la peinture, et devint, en 
quelque sorte, chef d'école. Il dirigeait les architectes, les mosaïstes, 
les orfèvres émailleurs, les ciseleurs sur fer, en un mot, tous ceux 
qui. exerçaient les arts industriels. Sous sa direction [habile, l'art 
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byzantin se perfectionna : le dessin devint plus correct, et Ton évita 
de tomber dans la lourdeur qui caractérisait les productions artis- 
tiques byzantines du siècle précédent. 

Les bonnes traditions et le style de Técole créée par Constantin 
Porphyrogénète se continuèrent, après la mort de ce prince, sous 
son 61s Romain II et ses autres successeurs jusqu'au commencement 
du XI« siècle. 

Une dernière remarque encore sur Tart byzantin. Bien des personnes 
se méprennent sur la valeur et les mérites de cet Tart. On croit assez 
généralement, à tort bien entendu, que le style byzantin se 
caractérise par des formes pauvres et allongées, Tabsence de mouve- 
ment dans les gestes, Tincorrection et le manque de science dans les 
attaches et le modelé, un travail mesquin et un grand luxe dans les 
vêtements à plis droits et parallèles. Ce style-là n*est pas le véritable 
style de Tempire d*Orient, et n*a rien de commun avec les productions 
byzantines proprement dites. Les œuvres dans lesquelles il domine 
sont tout simplement de mauvaises copies, faites en Occident , sou- 
vent sur d'excellents modèles byzantins, par des ouvriers inexpéri- 
mentés et presque complètement dépourvus de notions artistiques. 

Lorsque, pendant les premiers moments de calme qui suivirent les 
tempêtes politiques causées par les invasions des barbares, on 
songea , en Occident , à doter d'un mobilier convenable les églises 
qu'on venait d'y élever, il ne s'y trouva pas un seul homme capable 
de produire une œuvre artistique. On fut obligé de s'adresser à Cons- 
tantinople soit pour s'y procurer les objets qu'on désirait, soit pour 
obtenir des ouvriers qui consentissent à venir travailler en Occident. 

Après le premier quart du VIU* siècle, un grand événement qui se 
produisit en Orient vint favoriser singulièrement le réveil de l'art en 
Italie. Ce fut l'édit de proscription lancé par les empereurs icono- 
clastes contre les artistes qui, fidèles à leur foi, continuaient à 
peindre, ciseler ou sculpter les saintes images. A la suite de celte 
proscription, bon nombre d'artistes émigrèrent vers l'Italie où ils 
furent accueillis avec faveur par les papes et les évêques. 

Pendant longtemps les artistes vraiment dignes de ce nom conti- 
nuèrent à affluer de l'Orient vers l'Occident, et lorsque, au commence- 
ment du IX^ siècle, l'empereur Charlemagne voulut élever le dôme 
d'Aix-la-Chapelle, le décorer de mosaïques et l'enrichir de vases 
sacrés d'un style convenable, il s'adressa à des artistes grecs ou aux 
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élèves qu'ils avaient formés en Italie, particulièrement à Ravenne. 

Sous les faibles successeurs de ce prince, Fart cessa de se déve* 
lopper et retomba, dans TEurope centrale et occidentale, dans le 
même état de barbarie où il s*était trouvé avant les efforts faits par 
Charlemagne pour le relever. 

Pendant le VIII», le IX« et le X» siècle, l'orfèvrerie produisit, en 
Occident, non seulement des vases, des bijoux, des bas-i*e1iofs , mais 
aussi des statues et même des émaux (autel de Saint-Ambroise, à 
Milan, terminé en 835 par l'orfèvre Wolvinius). Cependant, à partir du 
milieu du IX*' siècle, les bas-reliefs, les émaux et tous les objets qui 
requièrent, dans leurs auteurs, une grande somme de talents artis- 
tiques, devinrent de plus en plus rares, et l'on peut dire sans exagé- 
ration que l'amoncellement des pierres précieuses et un travail délicat 
de filigranes constituent le caractère particulier de l'orfèvrerie de 
l'époque carlovingienne. 

Au commencement du X* siècle, l'art était arrivé en Allemagne, en 
Belgique et dans les contrées voisines, à un tel état de décadence et 
d'oubli, qu'à peine^y trouvait-on, dans de rares monastères, l'un ou 
l'autre ouvrier habile, intelligent et doué de quelque goût naturel, 
mais certes pas digne du nom d'artiste. Cependant, vers la fin de ce 
siècle, il se produisit, en Occident, un retour sérieux vers les études 
artistiques : les artistes grecs furent encore ici , comme précédem- 
ment, les éducateurs qui présidèrent à ce retour. Voici ce qui donna 
lieu à celte renaissance : 

Othon II, qui partageait l'empire d'Occident avec son père Othon 
le Grand, épousa, en 97i, Théophanie, fille de l'empereur d'Orient, 
Romain le Jeune, et petite-fille de Constantin Porpbyrogénète, Tin- 
telligent protecteur dos arts à Byzance. La jeune princesse , qui avait 
appris à aimer les arts dans sa patrie, continua k les cultiver ^ 
Allemagne, à la cour de son époux. Elle apportait avec elle une rictie 
dot dont faisaient partie une grande quantité d'or, et des bijoux ma^ 
gnifîques. De plus« elle amenait; à sa suite, une phalange d^rlistes, 
parmi lesquels se trouvaient des orfèvres et dés émailleurs, qui se 
fixèrent à Trêves, auprès de la cour de rEmpereur. Aidés par des 
ouvriers d'origine germanique formés sous leur habile direction, (X^- 
artistes exécutèrent plusieurs belles pièces d'orfèvrerie et d'émaillerie^ 
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Qai font encore aujourd'hui Tadmiration des connaisseurs. Ce fut là 
l'origine de l'école d'émailîerie qui florissait à Trêves pendant le 
dernier quart du X* siècle, école qui produisit un grand nombre 
d'objets d'orfèvrerie décorés de filigranes, de plaques d'or repoussé,de 
pierreries et d'émaux cloisonnés qui ne le cèdent en rien aux plus 
beaux émaux des meilleures époques. Ces émaux sont extrêmement 
remarquables non seulement à cause de la beauté et la parfaite har- 
monie des tons, mais aussi à cause de la limpidité de certaines 
couleurs complètement transparentes. Plusieurs des chefs-d'œuvre 
de cette école ont échappé à la destruction des temps et sont par- 
venus jusqu'à nous. Nous citerons : i* un autel portatif consacré en 
l'honneur de l'apôtre saint Vndré; ^ unegatne destinée à contenir 
ui) clou de la Vraie Croix; 3^ un reliquaire renfermant le bâton pastoral 
de saint Pierre, et 4<» une couverture d'évangélaire composée d'émaux, 
de pierreries et de plaques d'or battu et repoussé, encadrant une 
tablette d'ivoire sculpté. Les deux premières pièces appartiennent a 
la cathédrale de Trêves, la troisième au trésor de la cathédrale de 
LîmI)ouig sur-la-Lahn, et la quatrième à la bibliothèque grand-ducale^ 
de Gotha. 

Les documents historiques nous apprennent que les deux dernières, 
bien qu'éloignées maintenant de Trêves, ont cependant une origine 
commune avec les premières et sortent du même atelier : le reliquaire 
du bâton de saint Pierre était, il n'y a pas si longtemps encore, Ift 
propriété de la cathédrale de Trêves, et l'évangéliaire de Gotha» 
provieTit de l'abbaye d'Echternach, près de Trêves, quH'a possédé 
jusqu'au moment de sa suppression à la fin du XYIII* siècle. Elle 
Favait reçu en don de l'impératrice Théophanie elle-même; aussi 
celle-ci est-ello figurée, aVec son jeune fils Othon III, sur les plaques 
en or battu et repoussé qui, conjoiiitement avec les émaux, décorent; 
là couverture liturgique. 

A ces objets si intéressants pour l'histoire des origines de l'orfè*' 
vrerie en Occident nous ajouterons encore quatre croix émaillées 
conservées dans le trésor de l'église d'Essen, petite ville de West- 
plialie, où existait autrefois une célèbre abbaye gouvernée successi- 
vement, à la fin du X*' et au commencement du XI*' siècle, par trois 
abbesses du nom de Mathilde et proches parentes de l'impératrice 
Théophanie. Ces croix, sorties aussi des ateliers de Trêves, présen- 
tent d'autant plus d'intérêt que, fabriquées â quelques années de 
distance, elles permettent de suivre exactement le développement et 
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les premières phases de Torfèvrerie et de rémaillerie en Allemacnne. 
Celle école d*orfèvrerie et d'émaillerie, trop peu remarquée 
jusqu'ici, mais qui ne tardera pas à acquérir, dans le monde des 
archéologues, la juste célébrité qu'elle mérite, fut pendant quelque 
temps le centre du mouvement artistique en Allemagne et donna 
naissance aux célèbres écoles d'émailleurs qui se développèrent, un 
peu plus tard, sur les bords du Rhin et de la Meuse. 

La restauration artistique, commencée sous Tinfluence des ouvriers 
byzantins, fut extrêmement rapide en Allemagne. Dès la fin du X* 
siècle, presque au moment même de sa formation, Técole de Trêves, 
que dirigeait révoque Egbert (977-993), donna naissance, sur le terri- 
toire germanique, ù plusieurs autres centres artistiques créés par les 
évéques dans leurs palais épiscopaux ou par les abbés dans Tenceinte 
de leurs monastères. Willegis, archevêque de Mayence (976-iOii), 
saint Bernward, évêque d'Hildesheim (992-IOli), et le bienheureux 
Richard, abbé du riche monastère de Saint- Viton, à Verdun (1004-1046), 
se distinguèrent tout particulièrement par Tintelligente protection 
qu'ils accordèrent à la renaissance de l'art en Occident. 

Saint Henri, qui gouverna l'empire d'Occident pendant le premier 
quart du XI« siècle (1002-1024), fut aussi un des grands promoteurs 
de la restauration artistique en Allemagne. La piété de ce prince le 
porta à faire, aux églises de son empire, des dons considérables con- 
sistant presque exclusivement en objets d'orfèvrerie, tels que calices, 
pyxides, croix d'autel, couvertures d'évangéliaire et parements 
d'autel. Tout le monde connaît le devant-d'autel en or massif, conservé 
au musée do Cluny, à Paris, et qui fut donné par saint Henri à la 
cathédrale de Bâle ; à l'église de Notre-Dame, à Aix-la-Chapelle, il 
existe un devant-d'autel semblable, d'or décoré de pierreries et 
d'émaux, et dû également à la libéralité de l'empereur saint Henri. 

L'impulsion si vive, donnée en Allemagne à l'art de l'orfèvrerie 
pendant le XI^ siècle, fut loin de se ralentir au siècle suivant, et, au 
moins pendant la première moitié du Xll® siècle, ce pays resta à la 
tête du mouvement artistique de TEurope centrale et occidentale. 

Le goût de l'orfèvrerie se répandit en Belgique dès les premières 
années du XI** siècle. A cette époque, cet art était déjà en grand 
honneur à l'abbaye de Gembloux, où nous voyons l'abbé Olbert, élui 
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en 987, doler Téglise, qu*il avail reconslruilo, de nombreuses pièces 
d'orfèvrerie, parmi lesquelles se trouvait un parement d'autel d'argent 
repoussé et ciselé. Titbmar, Tua des successeurs d'Olbert, devenu 
abbé en i07t, décora de bas-reliefs d'argent repoussé et ciselé 
i'ambon de TÉvangiie et la châsse de saint Exupère. A Waulsort, Tabbé 
Ëremberi. mort en 1033, était un orfèvre habile; il exécuta pour son 
église deux bas-reliefs d'argent, dont l'un recouvrait Tautel principal, 
f autre la châsse de saint Ëloque. Les évéques de Liège et de Tournai, 
les abbayes bénédictines de Stavelot, de Saint Laurent de Liège, et 
bien d'autres encore, cultivèrent l'orfèvrerie avec la même ardeur et 
produisirent des œuvres remarquables dont les caractères offrent la 
plus grande analogie avec ceux de l'orfèvrerie des bords du Rhin. 

Nous devons ici une mention spéciale à un orfèvre célèbre du pays 
de Liège, Godefroid de Claire, dit le Noble, bourgeois de Huy. 11 
commença à pratiquer son art vers l'année 1140. Dès l'année 1148, 
il correspondait avec Wibald, abbé de Slavelot. Celui-ci demandait à 
Godefroid de vouloir bien fournir les ouvrages promis et rester ainsi 
fidèle aux obligations contractées. Godefroid fut absent de sa ville 
natale pendant vingt-sept ans, espace de temps durant lequel il 
exécuta plusieurs châsses, des reliquaires et des vases précieux, 
destinés aux églises, aux monastères, aux princes et aux puissants 
de ce monde. De retour à Huy après la longue absence dont nous 
venons de parler, il y termina, en 1173, les châsses de saint Domitien 
et de saint Mengold, qui figurent à notre exposition (n<* 10 du Cala-- 
logue\ mais qui ont subi, au XVI* siècle et plus tard encore, des 
mutilations et des remaniements sans nom. L'année suivante (1174), 
l'orfèvre prit l'habit religieux à l'abbaye de Neufmoustier près de Huy, 
et y passa tranquillement le reste de ses jours, s'occupant toutefois 
encore de la pratique de l'orfèvrerie, comme le prouve un reliquaire 
d'un travail superbe qu'il fabriqua pour y renfermer une articulaticHi 
d'un doigt de saint Jean Baptiste. 

Grâce à l'emploi de l'émail, les objets d'orfèvrerie changèrent 
complètement d'aspect. Auparavant l'amoncellement des pierreries 
reliées par des rinceaux de filigranes avait constitué tout le secret de 
l'ornementation des orfèvres occidentaux; dès la fin du X* siècle, 
des plaques gemmées et repoussées alternent le plus souvent avec 
des plaques émaillées. Celles-ci se rencontrent non seulement dans 
les grandes pièces d'orfèvrerie, telles que les châsses et les parements 
d'autel, mais môme sur les moindres objets. Sur les bijoux, par 
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«xemple, les pierres fines étaient souvent accompagnées 4e petiU 
émaax, figurant soit des sujets soit des ornements, et sertis dans des 
ehatons comme les cabochons et les perles. 

La fonte et la ciselure furent aussi employés très souvent par les 
orfèvres de la période romane. Au XII* siècle, la ciselure est gêné- 
l'alemenl bien soignée ; et, à la môme époque, le dessin devient plus 
correct. Ce fut par ces procédés qu'on exécuta les objets en cuivre 
connus sous le nom de dinanderies, par exemple les fonts de Saint- 
Barthélemi de Liège, et ceux de Saint-Germain de Tirlemont. On 
fabriqua encore, au moyen de la fonte ciselée, une quantité innom- 
brable d'objets de moindre dimension, tels que des statuettes, ëes 
chandeliers, des encensoirs et même des calices. 

Les plaques travaillées au repoussé se rencontrent aussi fréquem- 
ment sur les objets d'orfèvrerie romane. Elles reproduisent soit des 
sujets bibliques ou légendaires, soit des symboles, soit de simples 
motifs de décoration. Quelquefois pour obtenir une fabrication à bon 
marché, on eut recours à l'estampage pour produire des repoussés. 

Les premiers émaux fabriqués en Allemagne furent des émaux 
cloisonnés sur or ou argent, semblables à ceux que les Grecs fabri- 
quaient pendant la dernière moitié du X* siècle ; plus tard on employa 
aussi le cuivre, que l'on dorait après l'incrustation de l'émail. 
Cependant, dès le commencement du Xl^^ siècle, on substitua en 
certains endroits, l'émail champlevé au cloisonné. Très probablement 
le bienheureux Richard, abbé de Saint-Viton, à Verdun, pratiqua le 
premier cette substitution, qui devint générale, en Occident, pendant 
le Xll« siècle. 

Jusque vers le milieu du XII® siècle, l'influence byzantine se fait 
sentir dans l'émaillerie rhénane. Bien longtemps, en effet, les émail- 
leurs allemands s'inspirent du style oriental, et reproduisent plus ou 
moins fidèlement des types byzantins, les modifiant toutefois selon 
leur génie propre et particulier. Les procédés techniques dont ils se 
sont servis trahissent souvent aussi l'origine byzantine de l'art 
allemand : c'est ainsi, par exemple, que, dans les émaux cloisonnés 
et même dans les émaux champlevés les plus anciens, les carnations 
sont rendues par la pâte vitreuse, à l'instar de ce qui se pratiquait 
à Constantinople. 

Cependant les émailleurs des bords du Rhin ne tardèrent pas 
à graver, sur le métal épargné, les figures de petite dimension ; 
mais, pour les gi*andes, ils continuèrent encore, pendant quelque 
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temps/ à émailler les vêtemeois ; et daos ce cas, ils ne ^e servaient 
de la gravure que pour les carnations. A la fin du XII* siècle, sans 
doute pour procéder d'une manière plus expéditive, ils se mirent 
à graver les figures entières (châsse dite de saint Marc, à Huy, n"" 42 
du Catalogue)^ même lorsqu'elles avaient une certaine élendue, ei ne 
manquaient presque jamais alors de nieller les intailles, souvent 
asssez larges et assez profondes, de la gravure. Pour le champ des 
parties ornementales, qui étaient presque toujours composées de 
délicieux rinceaux, Tusage de Témail persista jusqu'au moment de 
l'abandon de i'émaillerie champlevée. 

Les changements dans les procédés techniques que nous venons 
de constater et l'adoption d'un style nouveau où l'interprétation de 
la végétation indigène obtint de jour en jour une part plus large, 
finirent par transformer complètement, en un petit nombre d'années, 
l'aspect des produits de l'orfèvrerie et de I'émaillerie rhénane. 



En France, les orfèvres du XI^^ siècle et des premières années 
du XII*' continuèrent à se servir inclusivement, pour la décoration de 
leurs œuvres, de plaques repoussées, ciselées ou môme simplement 
estampées, et d'applications de pierreries reliées par des filigranes. 
Parmi ceux qui, dans ce pays, protégèrent l'art de l'orfèvrerie, le plus 
méritant est, sans contredit, Suger, abbé de Saint-Denis, près Pans, 
ministre du roi Louis-le-Gros et régent du royaume de France sous 
Louis VII. Comme il était passionné pour les arts, il reconstruisit son 
église et la décora magnifiquement. Il fît aussi restaurer les pièces 
du trésor endommagées par le temps, et exécuter, sous sa haute 
direction, une quantité de nouveaux objets. Suger a laissé un écrit 
très intéressant, intitulé : De rébus in administratione sua gestis, 
où il rend compte de tous les actes de son administration, et consigne 
des détails très curieux et très précis sur les ouvrages qu'il fît faire 
pour l'église de son monastère. Trois de ces objets ont échappé 
à rinjure des temps et nous renseignent complètement sur l'état de 
l'orfèvrerie française de la première moitié du XI1« siècle. Sur tous 
les trois, on doit admirer la richesse et l'abondance des perles fines, 
des saphirs, des rubis, des émeraudes et de toutes les autres espèces 
de pierreries éclatantes ; et cependant aucun n'est décoré d'une seule 
plaque émaillée. Nous trouvons dans ce fait la preuve évidente que 
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ces trois chefs-d^oBuvres sont antérieurs à Tannée 1145. En effets 
jusqu^à cette époque, les orfèvres français ne connaissaient pas la 
pratique de Témaillerie et, lorsque, au commencement de cette année^ 
Suger voulut faire exécuter un pied de croix en forme de colonne^ 
et le recouvrir de plaques d*émail champlevé sur cuivre, se vit-il 
obligé, comme il le raconte lui-même, d'appeler ù son secours « des 
orfèvres de Lotharingie, au nombre tantôt de cinq, tantôt de sept, qui 
eurent de la peine à terminer ce travail en deux années. » Ce fut à' 
partir de ce moment (1145) que Tart de Témaillerie se développa en 
France. Les productions des premiers émailieurs français présentent 
de grandes analogies avec celles des Allemands du Rhin, qui vinrent 
enseigner Tart de Témaillerie en France. 

Une fois éveillé, le goût pour Torfèvrerie émaillée alla toujours- 
croissant en France, et donna lieu vers 1160, à la naissance d'une 
école célèbre d*émailleurs sur cuivre dont le siège fut à Limoges. 
Dans leurs premiers essais, les orfèvres limousins cherchèrent à 
donner à leurs émaux l'aspect des émaux allemands et exprimèrent 
les figures entières môme des carnations avec des couleurs d'émail , 
en n'épargnant le mêlai que pour lui faire tracer les principaux linéa- 
ments du dessin. Bientôt cependant, pour produire à meilleur marché, 
ils renoncèrent à ce mode d'émaillerie, et se mirent à graver, sur le 
métal, l'ensemble des figures, et les fonds seuls furent émaillés. Ils 
remplacèrent même souvent les gravures par des figures de haut- 
relief en bronze fondu et ciselé. Dans les émaux limousins, Témailleur 
céda, en quelque sorte, la place au graveur, au sculpteur, au fondeur 
et au ciseleur ; il borna son rôle à la simple décoration des fonds, 
opération qui ne présentait guère de difiîculté. Aussi la fabrication 
d'émaux à la façon de Limoges s'étendit-elle immédiatement à une 
foule de petits objets, qui sont plutôt du domaine de l'indnstrie pure- 
ment mercantile que de celui de l'art proprement dit. 

Parmi les objets fabriqués à Limoges, nous citerons d'abord les pe- 
tites châsses destinées à renfermer des reliques, principalement celles 
raportéesde Terre-Sainte par les princes et seigneurs qui revenaient 
des croisades. 

Ces petites châsses, très communes au Xlll* siècle, ont la forme 
d'un cofiTret oblong, surmonté d'un toit à double versant. Les quatre 
faces du ooffret, les rampants du toit et les pignons sont ornés de 
cabochons, de figures, et parfois même de légendes entières. Les 
figures sont rendues, comme nous l'avons dit, par la gravure, par le 



1V« s. ORFÈVRERIE 17 

4*epoussé, ou par la fonte ciselée. Sur beaucoup de ces châsses, les 
têtes et les mains, ou bien les tôles seules sont en relief; d^autrea. 
fois les vêtements, au lieu d'être simplement gravés, sont incrustés 
>d*émail. Le travail est quelquefois rude et barbare et le dessin laisse 
généralement beaucoup à désirer sous le rapport de la correction. 
Le toit est très-souvent terminé par un crêtage découpé à jour 
<lans une plaque de cuivre martelée. ÇS^* 18 et 19 du Catalogue,) 

Les croix d'autel et de procession furent très nombreuses. Il en est 
d'abord de cuivre, sur lesquelles Timage du Christ, et parfois des 
figures symboliques, sont reproduites en émail. Dans d'autres, la croix, 
•formée d'une âme en bois, est recouverte de plaques émaillées sur ses 
deux faces , ou sur sa face principale seulement ; dans ce dernier 
•cas, le revers se compose d'une simple plaque gravée ou repoussée. 
Le Christ est généralement exécuté en haut-relief; le périzonium^ ou 
jupon qui lui couvre les reins, et la couronne qai ceint sa tète, sont 
ordinairement émaillés. (N<^* 126 à 132 du Catalogue.) 

On rencontre également des plaques oblongues rectangulaire} sur 
lesquelles est représentée en émail incrusté la scène du Crucifiement 
:avec toutes les figures accessoires. Ces plaques proviennent , sans 
^oute, de couvertures de livres liturgiques. (N<» 109 du Catalogue,) 

La plupart des pyxides fabriquées à Limoges se composent d'uue 
petite boîie cylindrique surmonlée d'un couvercle en forme de cône 
•et atiacbée au cylindre au moyen d'une charnière. (N«» 79 à 86 du 
•Catalogue ) 

Les ustensiles liturgiques les plus élégants que rémaillerie de Li- 
moges ait produits sont, sans contredit, les cro^s d'évêque et d'abbé. 
La douille est ordinairement en émail blé^l^ décorée de fleurons 
également en émail ; le pommeau découpé à jour, se compose d'un 
•enroulement de salamandres ou de feuillages ; la volute figure un 
serpent à écailles émaillées,et se termine soit par une scène en ronde 
tosse soit par un simple fleuron à trois ou plusieurs lobes. La partie 
-convexe de la volute porte des crochets très rapprochés les uns des 
autres. Il en fi«;ure une à notre exposition. 

Enfiti, citons encore les chandeliers , les navettes à encens , les 
boîtes ^ renfermer les évangéliaires, les billes ou mors de chape, et 
bien d'autres objets destinés au service des autels. 
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Sous le rapport artistique, rémail terie rfaéDane est bien supérieure 
à celle de Limoges. Les émaux qui furent fabriqués, au X{« et au 
Xll« siècle, sur les bords de la Meuse: à Liège, à Maeslricbt, à 
Waulsort, etc. , offrent à peu près les mêmes caractères que ceux 
de Técole rhénane, dont le centre principal de fabrication était à 
Cologne. Les émaux mosans ne constituent, en effet, qu*une variété 
des émaux rhénans. Les différences qu*on observe généralement- 
entre les émaux champlevés limousins et rhénans sont celles-ci: 
Dans les émaux de Limoges le bleu lapis et le vert tendre dominent , 
tandis que dans ceux du Rhin, comme dans ceux de la Meuse, le vert 
nuancé, le gris bleu et le bleu pâle forment les couleurs principales. 
Les émailleurs rhénans se servent de quelques couleurs qui leur sont 
propres : le beau bleu turquoise, le blanc très pur, le rouge purpurin 
très vif et le noir. Les tons sont bi^ [dus harmonieux en Alle- 
magne ; ils sont plus vifs et plus- criards en France. Les émaux 
rhénans reproduisent des scènes auxquelles prennent part un grand 
nombre de personnages et portent des inscriptions souvent en vers 
latins, assez longues, gravées en creux et incrustées d*émail ; sur les 
émâux limousins, les inscriptions sont rares et ne se composent 
ordinairement que d'un nom. Chez les émailleurs du Rhin et de la 
Meuse, le dessin des fleurons d'ornement, épargnés sur le cuivre ou 
remplis d'émail, est remarquable par le bon goût et la grande variété 
des motifs , qualités qu'on ne rencontre guère chez les Limousins. 

Les objets, grands ou petits, qui sont ornés d'émaux mosans ou 
rhénans, présentent régulièrement une particularité qu'on ne 
remarque pas dans l'orfèvrerie française contemporaine. Us portent, 
en même temps que les plaques émaillées, des plaques en cuivre 
rouge avec inscriptions ou ornements dorés sur un champ bruni ou 
vice- versa. Ce genre de travail, qui ne fut en usage que sur les bords* 
de la Meuse et du Rhin , se rencontre, par exemple, sur toutes les 
grandes châsses d'Âix-la Chapelle, de Cologne, de Maestricht, de 
Slavelot, de Huy, etc., sur les revers des phylactères et des croix 
processionnelles. 

Au Xlll* siècle, l'art de Torfèvrerie se transforme complètement 
sous l'influence du nouveau slyle qui vient de naître. Pendant le^ 
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premier quart; et même pendant la première moitié de ce siècle, lea 
vases sacrée et lés instruments du culte présentant enct>re, il est vraî^ 
les mêmes formes générales que pendant la période romaine; mais 
lé système d*ornementalion subit des modiricatiôns importantes. 
L'artiste quel qu*il soit, sculpteur, peintre ou orfèvre, va chercher &es 
inspirations, non plus comme précédemment dans les objets byzantins 
ou les étoffes orientale^, mais dans la flore de son pays ; il prend ses 
modèlels parmi les végétaux indigènes et s*efforce de les interpérter 
artistement. 

lies plaques émalllées et les sertissures de' pierres, avec url certain 
appoint de rinceaux filigranes, restent généralement en usage jusqu'au 
mitiea du Xlll^ siècle; elles continuent à fournir le principal motif dé 
décoration pour les objets dé grande dimension, tels que les çhâsses^ 
et les devanls-d*autel. Témoin les châsses de Rois Mages de Cologne 
(premières années du Xïll* siècle), de Charlemagne (1220), de Notre- 
Dame de Huy (1225 environ), de saint Remacle de Stavelot (1225 
environ), de Notre-Dame d^Aix-la-Chapelle (1237), et de saint 
Ëleuthère de Tournai (1247). 

Toutefois, dans une partie de la Belgique, l'usage des émaux 
multicolores disparaît plus tôt que partout ailleurs. Dès le premier 
quart du Xlll® siècle, nous rencontrons, sur les bords de la Sambre, une 
école d'orfèvres mettant ed pratique des principes tout nouveaux. A 
la tête de cette école et du mouvement artistique qu'elle produisit, se 
trouve le frère Hugo, moine augustin du prieuré d'Oignies, situé sur 
le bord dé la Sambre. Cet humble religieux qui travaillait pendant le 
premier quart du XUl^ siècle (une de ses œuvres porte la' date 1220), 
produisit, en quelques années, une série de chefs-d'œuvre non encore 
égalés, dont quelques-uns, échappés à l'injure des temps et conservés 
religieusement dans le trésor des Sœurs-de-Notre-Dame, à Namur, 
excitent l'admiration de tous les connaisseurs. Abandonnant l'emploi 
des émaux multicolores, il cherche son principal motif de décoration 
dans un travail original, qui consiste à couvrir les objets, en tout ou 
en partie, dé délicats rinceaux formés de fleurettes et de foliole^ 
eslaknpées, réunies par la soudure à de minces tigelles. Le réseau ou 
treillis très serré qui résulte de cette opération est ensuite rivé ou soudé 
sur les difl'érentes parties de l'objet dont il épouse toutes les formes. 
Hugo emploie encore les pierreries; mais, au lieu de les disposer sur 
de petites plaques rectangulaires et de les relier par des filigranes» 
il les sème artistement au milieu de ses élégants rinceaux. De plus, à 
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4*exemple de ses devanciers, il n'hésite pas à faire usage de camées et 
d'entailles antiques, chaque fois que les pierres nouvelles font défaut. 
Des émaux il ne conserve que le nielle et s'en sert pour tracer des 
inscriptions, des ornements et souvent môme des figures ; il déployé 
•un talent exceptionnel dans Fart de rehausser l'éclat de l'or et de 
4'argent par l'opposition de cet émail noirâtre. Un des plus beaux 
spécimens des niellures du moine d'Oignies nous est fourni par le 
petit gobelet exposé, dans noire section (n<* 56 du Catalogue). On y voit 
•des bandes niellées alternant avec des bandes dorées, et rampant en 
spirale autour de l'objet. Hugo excellait aussi dans la ciselure, comme 
4e prouvent les figures en haut-relief dont quelques-unes de ses 
•œuvres sont ornées. Un de ses chefs-d'œuvre est la superbe couver- 
ture d'évangétiaire qui figure sous le n® 110 du Catalogue. 

Il existe, dans le trésor de l'église de Walcourt, deux belles pièces 
d'orfèvrerie, présentant le même genre de travail que les œuvres 
magistrales du frère Hugo ; aussi, sur la foi d'une ancienne chronique, 
les attribuait-on généralement au moine orfèvre. Cependant la 
confrontation et la comparaison de ces objets avec l'évangéliaîre 
d'Oignies , qui ont pu être faites, l'année dernière, à l'exposition de 
SruxeJes, ont prouvé à l'évidence que les estampes dont s'est servi le 
frère Hugo sont autres que celles de l'orfèvre de Walcourt.. De ce 
fait résulte, comme conséquence, l'existence sur les bords de la 
Sambre, au commencement du XUl^ siècle, non plus du seul atelier 
d'Oignies, mais de toute une école d'orfèvres employant des motifs 
de décoration particuliers, inconnus ou très rarement usités ailleurs 
à cette époque. 

Après le milieu du Xlll<' siècle, les objets d'orfèvrerie empruntent 
peu à peu leur forme el leur aspect général aux monuments d'archi- 
tecture : les châsses, qui auparavant n'étaient que des coffres, des 
sarcophages, affectent la forme d'édifices religieux et deviennent de 
petites églises d'or el d'argent; les reliquaires se terminent déjà 
souvent par des tourelles flanquées de contreforts et d'arcs-boutants; 
en un mot, les formes élégantes et gracieuses de l'architecture ogivale 
commencent à être copiées et interprétées dans les instruments du 
culte. La ciselure aussi devint de plus en plus en honneur; et l'on 
voit même la plupart des petits objets recevoir des statuettes en 
ronde bosse, qu'on ne rencontrait précédemment que dans la grande 
orfèvrerie, par exemple sur les châsses. 

Parmi les chefs-d'œuvre de l'orfèvrerie belge de cette époque, le 
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reliquaire polyptyque de la Vraie Croix provenant de Tabbaye de 
Floreffe occupe, sans doute, un des premiers rangs. Cet intéressant 
objet, que nous avons appris à connaître à Texposition de Bruxelles, 
date de Tannëe 4254 environ, et fut exécuté, comme nous l'apprend 
la chronique des abbés de Floreffe, sur les ordres de Tabbé Pierre 
de La Chapelle. Nous n'avons ici qu'un regret à exprimer, c'est que ce- 
chef-d'œuvre a quitté la Belgique pour prendre le chemin dû 
l'étranger, où il forme actuellement le plus riche joyau d'une collec- 
tion particulière. 

Au XIII« siècle, l'art de l'orfèvrerie était en grand honneur en 
Belgique. Gand, Bruges, Anvers, Tournai, Liège et Bruxelles possé- 
daient d'habiles orfèvres. Ceux de cette dernière ville formaient déjà,, 
paraîl-il, un corps de métier en 4266. 



Les objets d'orfèvrerie conservent, au XIV« siècle, les formes qu'il* 
avaient précédemment, c'est-à-dire qu'ils imitent l'aspect des monu- 
ments d'architecture ou, du moins, sont décorés de certains détails 
architecturaux. Toutefois en France et, dans une certaine mesure 
également en Belgique, les orfèvres produisirent, comme reliquaires, 
des statuettes en ronde bosse, des groupes et des imitations des 
membres du corps humain ou d'autres reliques qu'on voulait y ren- 
fermer. Cependant, dès le X1V« siècle, les vases sacrés et les instru- 
ments du culte perdent la noble simplicité, le style sévère de l'époque 
précédente. Les calices, par exemple, prennent plus d'élévation; leur 
coupe devient semi-ovoîde d'hémisphérique qu'elle était auparavant ; 
leur pied, de même que celui des reliquaires, des croix d'autel et des 
chandeliers, n'est plus circulaire mais se découpe en lobes, eu contre- 
lobes, en arcs de formes diverses, avec des pointes saillantes dans les 
angles rentrants. Les pierreries disparaissent, les émaux deviennent 
rares; seuls les émaux translucides ou de basse-taille se rencontrent 
encore fréquemment dans certaines contrées, par exemple en Italie 
et dans la partie orientale de la Belgique. 

Au XV* siècle, les productions de l'orfèvrerie diffèrent peu, quant à 
l'aspect général, de celles du siècle précédent. Leurs formes se 
ressentent cependant des modifications successives que subit l'archi- 
tecture à cette époque. Les orfèvres du XV« siècle apportent moins 
de simplicité que leurs devanciers dans leurs compositions, et moins 
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d'élégance dans les formes, mais leur travail est gé;iéralement plus 
jachevé, plus délicat; ils poussent parfois jusqu*à Texagération le.fini 
et la perfection des petits détails. 

Les instruments du culte où les tendances que nous venons de 
signaler se manifestent plus particulièrement sont les ostensoirs pour 
Texposition du Saint-Sacrement et les ostensoirs ou monstrances reli- 
quaires. Ils se composent le plus ordinairement d'un clocheton abri- 
tant un cylindre à axe vertical, porté sur un pied et une tige munie 
d'un nœud à boutons. Dans la plupart de ces objets , les orfèvres ont 
cherché à compliquer les lignes afm de pouvoir plier le n^éUl à tous 
leurs caprices. On trouve cependant, sous les pinacles des ostensoirs, 
des figurines coulées et ciselées avec art. 

L'orfèvrerie civile fut aussi très prospère au XIV« et au XV« siècle. 
Seulement il est à regretter que presque tous les objets de celle classe 
ont disparu; aussi celui qui voudrait écrire l'histoire de cette branche 
des arts industriels en Belgique, devrait-il recourir aux seuls docu- 
ments écrits, qui sont heureusement assez abondants. 

Le règne de Philippe le Bon, duc de Bourgogne, qui réunit presque 
toutes nos provinces sous son sceptre (1419-1467), fut une des époques 
les plus florissantes pour l'orfèvrerie belge. Grâce au luxe qui régnait 
à la cour du duc, l'art de l'orfèvrerie prit, en peu de temps, un déve- 
loppement considérable. Toutes nos villes possédaient des ateliers 
d'orfèvrerie qui s'acquirent une grande réputation ; Gand fut toute- 
fois le centre principal de cette brillante industrie. 



Pendant la période de la renaissance, les orfèvres se sont servis 
principalement du repoussé, de la ciselure et de la gravure pour orner 
les objets d'orfèvrerie. Les émaux peints, dont l'usage avait été intro- 
duit vers la fin du XV^" siècle, ont fourni également aux ateliers de 
Limoges, d'Augsbourg et de Nuremberg, un puissant moyen de déco- 
ration. Les artistes limousins couvraient le plus souvent de peinture 
émaillée toute la surface de la plaque métallique , qui, en quelque 
sorte, se transformait alors en tableau, tandis que les Allemands 
n'employaient les émaux que pour faire valoir, au moyen de la 
coloration, certsiines parties de leurs objets. 

L'orfèvrerie était intimement liée à la sculpture et s'attachait, comme 
celle-ci, à la reproduction correcte de la figure humaine d'après 
les données fournies par l'étude de l'anaton^ie. 
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Le goût pour les sujels mythologiques, qui dominaH daus les arts 
aussi bien qu'en liltéralure, fit sentir également son influence $Mr 
rorfèvrerie. Les dieux , les demi-dieux et les monstres de Tantiquité 
païenne furent ressuscites. Même dans les scèn0s empruntées à 
rbisloire de la Bible ou aux légendes des saints , les artistes visateat 
4a reproduction des héros du paganisme : Dieu le Père revêt les traits 
^du Jupiter ancien ; on croit faire honneur à la sainte Vierge en Tassi- 
milant à Vénus; les anges deviennent des génies déàl^billés, et 
les trois Grâces font roffice de personnifications des Vertus théolo- 
gales. Au milieu d'arabesques, on voit revivre les Centaures, les Pans^ 
les Sylvains, les Tritons, les Néréides: toules produciions où la 
obture humaine et la nature animale s'unjlsscnt de. la façon la plus 
'J)izarre. Les instruments du culte se couvrent de toutes ces excentri- 
cités, et prennent souvent des dimensions hors de toute proportion. 



DINANDERIE. 

;0n donne le nom de dinanderie à des objets en cuivre fondu ou 
'martelé. Elle tire son nom de la ville de Dinant, sur la Meuse, qui 
s'était acquis, au moyen âge, une grande réputation dans la fabrica- 
tion des objets en laiton. Celle industrie existait déjà, dans cette 
ville, à la fin du Xl« siècle. Les fonts de Saint-Barthélemi , de Liège, 
sont, avec ceux de Saint-Germain, de Tirlemont, conservés au Musée 
de la porte de Hal, les deux plus anciennes dinanderies qui existent en 
.Belgique. Les premiers, qui proviennent de Tancien baptistère de la 
ville de Liège, connu autrefois sous le nom de Notre-Dame-aux-Fonts , 
sont en bronze et datent du commencement du Xll*' siècle ; le chroni- 
queur liégeois, Jean d'Outremeuse , nous apprend que « Lambert 
Fatras, le batteur de Dinant, les fist en l*an 1112 » à la demande 
dUellin, chanoine de Saint-Laurent et abbé de Notre-Dame. La cuve 
J)aptisi;Qale, construite sans doute pour rappeler la mer d'airain du 
temple de Salomon, était portée primitivement par douze boeufs, dont 
il n'en reste plus que dix aujourd'hui. Elle a lm03 de diamètre et 0««625 
de hauteur, de façon que Ton pouvait y adminislrer le baptême par 
immersion. Autour de la cuve sont représentées en relief ci^q scènes 
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du Nouveau Testament qui ont trait au baptême. Nous engageons vive- 
ment tous ceux qui s'intéressent à l'histoire de Tart à aller visiter ce- 
monument, unique en son genre, avant de quitter la ville de Liège. 

On peut se demander maintenant, et non sans quelque fondement : 
Lambert Patras fubriqua-t-ii les fonts de Saint-Barthélcmi à Dinant,. 
sa ville natale, ou bien, originaire de cette ville, vint-ii se fixer à 
Liège pour y pratiquer son art? Nous savons, en effet, par lea 
anciennes chroniques que, dès la fin du X** siècle, révoque Notger 
dota réglise de Saint-Lambert de pièces importantes de dinanderie. 
Or, il y a tout lieu de croire, nous semble-t-il, qu'il s*adressa en* 
cette circonstance aux artistes de sa ville épiscopale. Voici ce que 
nous lisons à ce sujet dans la Vie de Notger, écrite par Folcuin : 
« L'évéque fit exécuter un ambon pour le chant de l'Ëvangile. 11 
consistait en une cuve composée de quatre demi-cylindres disposés 
sur plan cruciforme. Les quatre faces, de bronze martelé, étaient 
couvertes de ciselures ou de dorures selon le goût de l'artiste, et 
réunies par di-s montants aigcnlés. Du côté septentrional, Tambon 
portait uii pupitre en forme d*aigle, coulé en bronze et doré, qui- 
pouvait rabattre les ailes ou les étendre pour recevoir le livre des 
Évangiles. Le cou se retournait à volonté au moyen d'un mécanisme 
ingénieux; Toisenu semblait alors prêter roreille au chant du diacre, 
et exhalait, en outre, dos nuages de parfums produits par Tencens jeté 
sur les braises allumées cachées dans Tintérieur de son corps. » (i) 

Au moyen d^^e il y a eu, en Belgique, plusieurs grands centres de 
fabrication pour la dinanderie. Les quatre principaux furent: i® celui 
de Dinant avec celui de Bou vignes, sa rivale, qui piospéra du XI® au 
XV« siècle; 2» celui de Tournai; 3<^ celui de Bruxelles, et 4® celui de 
Bruges. Ces trois derniers, ainsi que celui de Middelbourg en Zélande,. 
furent établis par des Dinantais et fleurirent du XIV® au XVII® siècle. 

Nous avons, à notre exposition quelques pièces remarquables 
exécutées dans la ville de Dinant; ce sont le chandelier pascal (daté 



(4) Pulpitumque evangelii tali modi feclt, al essent quatuor emicedia aitrin- 
secus e regione in modum crucis posita, quœ ex œre duclilia, et ad libitum- 
arlificis per ioca scalprala et deaurala, postibus undique secus deargentatis, in 
septentrionali parte fusilem habent aquitain ppUme deauratam, qusd interdiHn< 
alas slririgii, inierdum alis exlensis capacem evangeliorum codici locum pandU,. 
coUoquc quasi pro libilu artificiose ad audiendum relorto, immissis prunis* 
fragantiam fuptTimpoyiti thiiris emittit. Gesta abbatum Lobiensium dans- 
Pertz Monumenta Gennaniœ historica, Scriptorum t. IV, p. 70. 
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de i37!2), le lutrin et d'autres objets fabriqués ^^vJehans Josès de 
Binant, en laiton, qui appartiennent à féglise Notre-Dame de Tongres. 
Deux autres noms de fondeurs de la mémo localité nous sont connus, 
mais seulement par les documents. L'un est Nicolas Joseph (Josès?), 
qui, de 1386 à 1392, exécuta, aux frais du duc Philippe le Hardi, un 
grand nombre d'objets destinés aux Chartreux de Dijon et à d*autres 
monastères de Bourgogne; Tautre, Jacques de Germes, était Fauteur 
des monuments, aujourd'hui détruits, qui furent élevés enl455et 1459,. 
au comte de Flandre Louis de Mole, et à Jeanne, duchesse de Brahant. 

Les dînanderies tournaisiennes sont encore assez nombreuses. 
A l'église de Saint-Nicolas, de Tournai, existe un lutrin de Tannée 
4383, et à l'église de Saint-Piat, de la môme ville, un de 1403. Le plus 
habile fondeur de cette écolo fut Guillaume Le Fèvre (WUliame^ 
LeFeure), qui exécuta, vers le milieu du XIP siècle, les fonts baptis- 
maux deHal (1446), un chandelier d'élévation pour l'église d'Antoing^ 
les lutrins aigles de Saint-Ghislain (1442), de Leuze, d'Avelghemet de 
plusieurs l'^e'lises de Tournai. 

Parmi les meilleures productions bruxelloises, nous citerons les 
œuvres du fondeur Renier Van Thienen, qui fondit le lutrin de 
l'église de Saint Pierre* à Louvain , malheureusement transporté en 
Angleterre, et trois grands chandeliers pascals, l'un pour la collégiale^ 
de Sainte-Gudule, à Bruxelles, les deux autres pour l'église de 
Saint-Léonard, h Léau. Nous avons la bonne chance de voir figurer un 
de ces derniers à notre exposition rétrospective. 



FERRONNERIE. 

L'art du forgeron était à peu près complètement perdu au moment 
de la formation du style roman. Ce furent les religieux qui , au XI* et 
au XII** siècle, firent revivre la pratique de la ferronnerie comme celle 
de tous les autres arts industriels. On sait, en effet, qu*à cette époque, 
c'était dans les abbayes que se formaient non seulement les architectes, 
ou, comme on les appelait au moyen âge, les maîtres de L*œuvre, mais 
aussi les ouvriers. Les grandes abbayes , et môme quelquefois le» 
prieurés, p ossédaient, depuis le VllI* siècle, des ateliers où tous les 
métiers étaient exercés : elles avaient leurs charpentiers, leurs menui- 
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siçrs, lears maçons, leurs sculpteurs oq tflil^urs limages, et. leurs 
ferroDoiers, tous logés dans les dépeadances du laonastôre. Dans ces 
ateliers les moines travaillaient au milieu des laïques etrenseigae- 
roent se perpétuait par apprentissage. 

Si nous voulons nous rendre un compte exact des difficultés <|ijbe 
^présentait, avant les diverses inventions de l'industrie moderne, T^ft 
de la ferronnerie ou, comme on rappelle; aussi. Tari de la serrureriie, 
nous devons examiner up instant quel était, à celte époque. Tétai de 
la métallurgie. On ne possédait pas alors les machines puissantes 
dpnt on dispose aujourd'hui pour produire et forger le fer; il n'y avait 
ni laoïinoirs, .ni cylindre , ni Qlièrçs. Un martinet, mû par un cours 
d'eau, eoQ^tituait, pour ainsi dire Id seule ressource des usinas du 
woyen âge. Le fer, obtenu en lopins d'un poids médiocre , était livré 
au forgeron qai ,.à forcp de bras, convertissait ces lopins en barres 
ou en pièces plus ou moins menées. La lime él^it inconnue ^aassi 
bien que les cisailles. Malgré cette pauvreté dans les moyens de 
fabrication, les forgerons du moyen âge ont produit des chefis- 
d'œuvre. On peut même affirmer, san^ crainte d'être taxé d'exagéra- 
tion, que dans plusieurs. pays l'art du forgeron atitçignit son apogée 
au XW siècle. 

Le3 objets da^s lesquels les ferronniers du moyen âge ont le mieux 
déployé leur génie et leur talent sont lespentures et les grilles. 

A. Pentures. On donne le noqi de pentures à des bandps de fer 
clouées et boulonnées aux vantaux des portes et terminées par un œil 
dans lequel entre un gond ; — et celui de fausses pentures à des bandes 
semblables, mais dépourvues d'œîl et indépendantes des pentures 
proprement dites. 

Les pentures qui ne servaient, dans le principe, qu'à rendre soli- 
daires les unes des autres toutes les frises d*un vantail, fournirent, 
dès le XI® siècle, un des plus beaux motifs de décoration à l'architec- 
ture romane. Dans les plus anciens monumentsles pentures présentent 
assez souvent la forme d'un C, droit ou renversé, dont les branches 
sont clouées sur un nombre plus ou moins considérable de. frises, 
tandis que les fausses pentures consistent dans des bandes droites^ 
appliquées horizontalement sur toute la largeur du vantail, et ^yant 
les extrémités recourbées en /leuron ou feuillage. 

Les forgerons de la période ogivale dépassèrent de bien loin leurs 
•devanciers dans la con[u)osiitio.n des pentures. Au Xlll® sièçje, et parfois 
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même encore, au,XIV% les penlures représeotepl. (les rjQQeaux ^encou- 
Jés, ornés de feuillage^, defleurset de fruits. .Leui^a difTi^penles parties 
çont réunies avec un art et une. adresse reman9U^t>les , quoique, 
comme nous Favons dit, les moyens de, rat)ricatiQp, fu$s^nt.très peu 
puissants. 

Les pentures du commencement de la période ogivale se distinguent 
de celles des époques postérieures en ce que ordinairemen t'elles sont 
estampées^ c'est-à-dire travaillées en relief en les battant dans une 
esCampe. Cest au moyen de ce procédé d'estampage qu'ont été 
obtenus les rinceaux pleins de vie couvrant la porte de Tancienne 
trésorerie de la cathédrale de Liège qui figure à notre exposition. 
Cette porte présente une particularité assez remarquable qui mérite 
de fixer l'attention de l'archéologue. Sous les peatures on aperçoit 
encore, en plusieurs endroits, des lambeaux de cuir, provenant des 
peaux au moyen desquelles les frises du vantail ont été primitivement 
marouflées selon l'usage du temps. 

Les pentures estampées, qui sont très rares en France après le 
XI1I« siècle, se rencontrent encore assez souvent en Belgique au 
XIV« et môme au XV« siècle. Nous pouvons citer à l'appui de notre 
assertion en tant qu'elle concerne le XIV« siècle, les superbes vantaux 
de l'ancienne armoire à reliques de l'église de Saint- Jean, à Liège 
exposés vis-à-vis de la porte d'entrée du cloître de Saint-Paul. 

Vers la fin du XIII* siècle, on voit apparaître en France les pen- 
tures plates^ c'est-à-dire découpées dans une pièce de fer martelé. Au 
XIV* et au XV* siècle, ces pentures furent employées, en Belgique, 
simultanément avec les penlures estampées. 

B. Grilles. Les faibles moyens de fabrication dont on se servait au 
moyen âge ne permettaient pas de produire des barres d'une grande 
longueur. Aussi, lorsqu'il s'agissait de clôturer une grande baie, de 
fermer un espace d'une certaine étendue, les forgerons étaient-ils 
obligés de chercher à obvier à cet inconvénient par des combinaisons 
d'assemblage. 

Pendant la période romane, les grilles se composent toujours de 
montants verticaux compris dans un châssis, et réunis les uns aux 
autres par des enroulements de brindilles! de fer en forme d'à?. Au 
XlII%8iècle on adopte des combinaisons qui offrent quelque ressem- 
i)lance avec les rinceaux formés par les pentures de cette époque. 

Dans les grilles du XIV* et du XV* siècle,' les montants et les trt- 
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verses continuent à être employés, mais les brindilles contournées et 
estampées, qui caractérisent les grilles du XIII* siècle, sont rempla- 
cées par des ornements obtenus au moyen de plaques en fer battu , 
découpées en fleurons ou en feuillages. 



Chanoine REUSËNS. 



ORFÈVRERIE ET ÉMAILLERIE 



I. — ÉMAUX CHAHPLEVÉS BELGO-ROVAINS. 

1. Fibule belgo-romaine en bronze émaillé. Elle a la 
forme d'un disque et est ornée, à sa circonférence, de 
huit petits boutons. L*émail, bleu et vert d'eau, a reçu 
l'empreinte de petites étoiles. Curieux spécimen de l'émail- 
lerie champlevee des Gaules, aux premiers siècles de notre 
ère, trouvé à Tongres. II* siècle. 

D. O^^OiS, M. Jules Frésart. 

2. Fibule de bronze émaillé, en forme de cheval. Les émaux 
sont champlevés et juxtaposés sans l'intermédiaire de cloi- 
son. L'œil du cheval est figuré par un disque d'émail brun 
noirâtre. L'émail qui couvre le poitrail se compose d'un 
disque central blanc, ceint d'une zone très étroite d'un ton 
brun noirâtre et se détachant sur un champs rouge brique. 
Le disque de la cuisse a deux couleurs : le centre est bleu 
turquoise et la zone rouge brique. La crinière, la selle et 
les dents sont figurés par des traits gravés. 

Trouvée à Juslen ville sous Theux. II® siècle. 

Long. 0^043; h. O'"034. Institut archéologique liégeois. 

IL — BUOUX MÉROVINGIENS DÉCORÉS DE VERROTERIE CLOISONNÉE. 

3. Fibule circulaire, en or battu couvert de filigranes et de 
verroterie cloisonnée sertie avec rabattu. Elle est décorée 
d'une croix grecque travaillée au repoussé et portant, au 
point d'intersection de ses deux branches, un grand mor- 
ceau de verre rouge façonné en table. Dans les angles qui 
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existent entre les branches de la croix se trouvent des 
groupes allongés et arrondis de verroterie cloisonnée. La 
circonférence est bordée de deux cordonnets de filigrane 
tordu. VI* siècle. 

D. 0"05.' 

4. Petite fibule en or battu couvert de filigranes et de 
verroterie cloisonnée. On voit, au centre, un groupe de trois 
verres sertis en trèfle, autour duquel sont disposés symé- 
triquement trois autres groupes. VP siècle. 

Les fibules qui figurent sous les n*"" 3 et 4 ont été trou- 
vées, il y a déjà quelque temps, à Seny, village de Gondroz, 
situé non loin de Huy. 

D. û^nOSS. Institat archéolostqoe 



5. Agrafe de manteau, en or battu, ciselé et décoré de verres 
rouges en table, sertis dans des bâtes légèrement rabattues. 
Elle se termine, d'un côté, par un ornement en forme de 
losange, auquel est fixée une tète d'animal fantastique; de 
l'autre, par un demi-cercle portant, sur sa circonférence, 
cinq boutons munis de verroterie cloisonnée. VI* siècle. 

6. Agrafé DE manteau, en or battu, ciselé et décoré de verres 
rouges en table, sertis dans des bâtes légèrement rabat- 
tues. Elle se termine, d'un côté, par une tète d'animal 
fantastique, dont les yeux sont en verre rouge cloisonné ; 
de l'autre, par un demi-cercle muni, sur sa circonférence, 
de cinq petites boules. 

7. Agrafe de manIteau semblable à la précédente. VI* siècle. 
Les agrafes des n<»*8, 6 et 7, ont été découvertes à Fallais. 

M. Eugène Pos^Rrick. 

8. Boucle composée d'épaisses plaques d'or battu décorées 
de sertissures de pierres précieuses et de cloisonnages^ 
de grenats façonnés en table. Sur la face principale de la 
patte, on voit' une émeraude flanquée de deux grenats 
cabochons; entre les grenats et l'émeraude se trouvent deux 
petits carrés dont le champ est découpé en arabesques et 
incrusté de tables rouges, à l'exception d'une seule qui est 
de couleur verte. Un cordonnet d'or granulé borde les 
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troiô côtés libres de la patte. Les tiges de la boucle, qui 
viennent s'adapter à la patte par une plate-bande un peu 
moins large que la patte elle-même, sont légèrement 
arquées. Leur face principale et leurs côtés sont couverts 
d'un élégant réseau de cloisons, où sont introduits, san& 
rabattu : sur les surfaces planes, des grenats façonnés en 
table; et sur les angles, des morceaux de grenat également 
en table, mais à arêtes arrondies. 

Le revers delà patte porte trois alvéoles vides entourées 
d'un cordonnet d'or granulé et correspondant aux grenats 
cabochons et à l'émeraude de la face principale. Un cor- 
donnet granulé, disposé en rectangle, agrémente le restant 
du champ. Sur le revers des tiges, on voit des rivets et des 
trous, qui, sans doute, ont servi à fixer TélofTe ou la cour- 
roie formant la ceinture, ou peut-être la traverse absente. 

Les grenats sont particulièrement remarquables à cause 
de leur teinte vineuse et leur éclat particulier. Ce sont ces 
deux qualités qui distinguent le grenat violacé oriental, le 
plus estimé de tous. Les grenats de Bohême ont, il est 
vrai, une teinte semblable, mais l'éclat leur manque. 

Par la délicatesse de son travail et les procédés tech- 
niques de sa fabrication, cet intéressant objet, peut-être 
unique en son genre, rappelle les bijoux de l'armure 
découverte, il y a un peu plus de deux sièles, dans le 
tombeau de Childéric, à Tournai; il est même plus soigné 
que ceux-ci. VP siècle. 

L. 0"065; plus grande largeur 0'"04. 

Église de Notre-Dame, à Tongres. 

9. Tète d'épingle a cheveux, en or battu couvert de filigranes 
et de verroterie cloisonnée sertie avec rabattu. Elle est de 
forme fuselée, et toute revêtue de filigranes «granulés très 
délicats disposés en rinceaux. Au milieu des filigranes sont 
semés de petits triangles de grenat façonné en table 
sertis dans des bâtes surhaussées. — Petit chef-d'œuvre de 
l'orfèvrerie cloisonnée mérovingienne du VP siècle. 

10. Tête d'épingle a cheveux en or battu enrichi de verro- 
terie. Elle présente la forme d'une fleur, dont le pistil est 
figuré par un grenat hémisphérique, et la corolle par des 
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feuilles d'or. Celles-ci sont terminées par des bâtes qui 
sertissaient, sans doute, des gouttes d^émail blanc actuelle- 
ment perdues. VP siècle. 

1 1 . Fibule circulaire, en or battu couvert de filigranes et de 
verroterie cloisonnée sertie avec rabattu. Ce curieux objet 
présente la forme générale d'un bouclier romain avec 
ombilic bombé. Un ornement cloisonné en verroterie, 
imitant une croix grecque dont les traverses se terminent 
en pointes aiguës, en d'autres mots, une croix fichée couvre 
l'ombilic. Sur les bords de la fibule sont disposés trois 
groupes de grenat façonné en table, sertis sur paillons et 
représentant des oiseaux. 

Cette fibule, du plus haut intérêt, a été trouvée récem- 
ment, avec les têtes d'épingle à cheveux mentionnées 
ci-dessus n'^d et 10, dans une tombe, à Seny, village du 
Condroz situé non loin de Huy. VP siècle. 

D. 0n2. 

Musée diocésain de Liège. 

III. — RELIQUAIRES, 
ei. — Châsses. 

12. Chasse de saint Hadelin, en argent partie doré, présen- 
tant la forme d'un sarcophage terminé par un toit à double 
versant. Les plaques métalliques du toit ont disparu en 
1793, pendant la révolution française. 

Sur les petites faces, couronnées par un gable à double 
rampant, on voit, d'un côté, le Christ avec nimbe crucifère, 
debout, les pieds nus, et tenant une couronne suspendue 
au-dessus de la tête de saint Remacle et saint Hadelin , 
placés à ses côtés. Les deux saints portent une crosse et 
sont de taille moindre que le Christ. Sur l'autre face, le 
Christ, imberbe, nimbé, revêtu d'une cotte de mailles et 
d'une chiamyde, tient dans la main droite une hampe ter- 
minée par une fieur de lis, tandis que de la main gauche il 
porte un livre ouvert avec Valpha et Yoméga, Les pieds, 
chaussés , posent sur les têtes de deux monstres : l'aspic et 
le basilic. Ces deux petites faces sont encadrées : a) par 
des bordures estampées et gravées; b) un chanirein égale- 
ment estampé; et c) une plate-bande avec une inscriptioa 
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€n or sur fond bruni. Les rampants du gable sont sur- 
montés d'un crôtage découpé à jour et gravé. Les inscrip- 
tions, dont les bandes inférieures ont été transposées d'un 
pignon à l'autre, doivent se lire : a) ... remaclvs ses hada- 

LINVS. — VICTORES MVNDI PREGLAROS LAVDE TRIVMPHI | HOS 
DIADEMA CLVENS | CIRCVMDAT VERTIGE GANDENS. — b) DNS POTENS IN 
PRELIO. — RELLIGER INSIGNIS TIBl | SIG BASILISGVS ET ASPIS | SVB- 
DOLVS ATQ. LEO SVBE | VNT REX IN GRVGE PASSO. 

Chaque long côté est divisé en quatre compartiments 
rectangulaires, séparés par des colonnettes à fût cylin- 
drique uni et munies de chapiteaux à palmettes imbriquées. 
Au-dessus et au-dessous court une plate-bande où se 
troiivent des inscriptions en lettres brunies sur fond d'or, 
indiquant les faits légendaires traités dans les hauts-reliefs 
qui occupent les compartiments. Les sujets représentés, 
dans lesquels les noms des personnages faisant partie de 
la scène sont souvent ajoutés et quelquefois écrits de 
manière à devoir les lire du haut vers le bas, sont les 
suivants : 

•1<» La vision de la colombe, qu'eut saint Hadelin, pendant 
qu'il se rendait à Stavelot avec saint Remacle. Inscriptions : 

IPSA. GOLVMBA. DOGET. MERITIS | .QVIBVS. ISTE REFVLGET. — S. 

iiADELiNvs. — S. REMAGLvs. 2*» Saint Hadclin bénit ses dis- 
ciples. Inscriptions: vires, dat. famvlis. benedigtio. patris. 
— s. HADELiNvs. 3® Pcpiu dc HcTStal visite le monastère 
de saint Hadelin, et lui fait une donation de biens. Ins- 
criptions : PARET. PIPPINVS. DEGERNIT | ,IVS. HADELINVS. — 

pippiNvs : REX. — S. HADELINVS. 4** Saint Hadelin visite saint 
Remacle à Stavelot, et y reçoit la bénédiclion du saint 
évêque. Inscriptions : virtvtvm. meritis. gresgit | .svbiegtio. 
MiTLs. — s. HADELINVS. — S. REMAGLVS. 5® Saint Hadclin fait 
jaillir une source k Franchimont. Inscriptions : mens. orat. 

MVNDA. NEC. FIT. | MORA PROSILIT. VNDA. — S. HADELINVS. — 

VEssoREs. — FONs. FACTVS. 6^ Saint Hadelin guérit, à Dinant, 
une femme muette. Inscriptions : gorde. preges. solvit. 

ET. I LINGVE VINGLA. RESOLVIT. — s. HADELINVS. — MVTA. — 

popvLvs. 7** Saint Hadelin ressuscite une jeune fille nommée 
Guiza. Inscriptions : iam. defvngta. manvm. tendit | .non. 

SIT. TIBl. VANVM. — s. HADELINVS. — TVRMA. FIDELIVM. — GVIZA. 

defun4:ta. 8® Obsèques de saint Hadelin. Inscriptions: it. 
FELIX anima, svrsvm. | gvm. corpvs. ad.ima. — transitvs sangti 

HADELINI. 
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Dans ces différentes scènes saint Hadelin a les pieds nus 
sans doute parce qu^ii fut i*apôtre de Celles, paroi:«se des 
environs de Dinant, pour laquelle la châsse fut exécutée et 
d'oti le chapitre transmigra à Visé, en 1338. 

Sur chaque long côté les quatre hauts-reliefs sont ren- 
fermés dans un seul encadrement commun , composé 
a) de la plate-bande portant, en vernis brun sur fond d'or, 
des inscriptions sur les parties horizontales et des fleurons 
à quatre pétales sur les parties verticales ; b) d'un chan- 
frein en argent estampé ; c) d'une plate-bande ornée de 
délicats rinceaux d'or sur fond bruni, interrompus de dis- 
tance en distance, sur les parties horizontales par des fleurs 
à quatre pétales , et sur les parties verticales par des fleurs 
de lis. Toutes ces fleurs sont concaves et dorées. 

La châsse de saint Hadelin qui date de la première moitié 
du XIP siècle, est un chef d'œuvre de ciselure en ronde 
bosse. Il est extrêmement rare de rencontrer des hauts- 
reliefs de cette époque, présentant autant de correciion 
dans le dessin, de mouvement dans les scènes et de talent 
dans le groupement des personnages. 

Les inscriptions des petites faces et celles des longs 
^ôtés présentent des caractères notablement différents, sur 
lesquels nous nous permettons d'appeler l'attention des 
visiteurs. Sur les pignons, la forme des lettres, qui sont 
enchevêtrées et inscrites les unes dans les autres, est 
trèsarchaïque et rappelle l'épigraphie de la première moitié 
du XII* siècle (voyez l'inscription de la pierre de dédicace 
de l'église de Rixingen, 1036), tandis que, sur les autres 
parties de la châsse, les lettres accusent le XII'' siècle. De 
plus, le vernis brun est appliqué par une main bien moins 
expérimentée sur les pignons que sur les autres parties de 
la châsse ; enfin, la ciselure elle même des figures est plus 
rude, plus barbare sur les petites faces que sur les longues. 
Nous sommes porté à conclure de ces données archéolo- 
giques que les petites faces sont plus anciennes que les 
longs côtés : elles pourraient bien remonter au milieu du 
XI® siècle, si pas plus haut encore. 

Long. l-^oO ; I. 0™3i ; h. 0™54. 

Église de Saint-Hadelin, à Visé. 
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13. Chasses de saint Domitien et de saint Mengold. — Nous 
plaçons ces deux châsses sous une même rubrique parce 
que, à la suile d'une prétendue restauration faite en 1860, 
des parties de l'une ont été transportées sur l'autre ; l'on 
s'est même servi de débris d'une troisième châsse ou 
d'autres reliquaires de date postérieure, pour compléter 
les parties qui manquaient après la mutilation et le rema- 
niement des châsses originales. Les deux châsses étaient 
primitivement destinées à renfermer les reliques, l'une de 
saint Domitien, évêque et patron de Huy, l'autre de saint 
Mengold, qui a illustré sa vie par les vertus du chevalier 
chrétien. 

Il était logique que l'artiste représentât, sur la première, 
outre le Sauveur et le saint lui-même, les douze apôtres, 
prédécesseurs du saint dans la carrière évangélique ; et, 
sur l'autre, avec saint Mengold et le Sauveur, des guerriers 
qui se sont sanctifiés dans la carrière des armes. 

Après ces données préliminaires, nous pouvons aborder 
la description des deux châsses telles que nous les voyons 
aujourd'hui. 

Leur forme générale est la même. Elles sont en argent 
partie doré, et se composent d'un sarcophage rectangulaire 
terminé, à sa partie supérieure , par un toit à double ver- 
sant. 

Les petites faces forment une arcature plein cintre 
encadrée par des pieds-droits et couronnée par un gable à 
double rampant, formés a) d'un chanfrein et d'une plate- 
bande en argent estampé, b) d'un crétage estampé et ajouré 
en cuivre doré. Les fonds compris e'ntre l'arcature cintrée, 
les pieds-droits et les rampants du gable des deux niches, 
sont remplis, dnns la châsse de saint Domitien comme 
dans celle de saint Mengold, l'un d'une plaque à rinceaux 
émaillés portant un cabochon au tympan, l'autre d'une 
plaque à rinceaux d'or sur fond bruni avec tympan décoré 
d'une rosace à huit pétales concaves. Il est très pro- 
bable que les deux fonds avec ornements d'or sur fond 
bruni ont appartenu primitivement à une seule et même- 
châsse; c'est sans doute au XV^ siècle, lors du rema- 
niement des châsses, que la transposition a eu lieu, et que 
l'orfèvre chargé de cette besogne a divisé les fonds entre 
les deux châsses, de façon qu'actuellement chacune d'elles 
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a l'un des fonds décoré d'émaux , l'autre d'or et de vernis 
brun. 

Les longs côtés, qui se composaient primitivement de 
trois doubles travées, n'en ont plus, depuis le rema- 
niement de 1560, que deux doubles et une simple. Chaque 
double travée est formée de deux compartiments rectan- 
gulaires, séparés par une colonnetle et encadrés par une 
plate-bande décorée d'ornements en or sur fond bruni 
et par un chanfrein en métal estampé ou gravé. Les travées 
simples ont le même encadrement. 

Les versants du toit portent chacun quatre grandes 
concavités circulaires ayant pour diamètre toute la hauteur 
du toit et séparées par des concavités plus petites de 0,05& 
de diamètre, dorées et unies. Les chanfreins des grands 
disques, ainsi que le champ qui les sépare sont couverts 
de plaques d'argent à rinceaux estampés d'un travail mé- 
diocre. 

Les crêtages, interrompus par des pommes de pin, sont 
de cuivre doré, gravé et découpé à jour. Celui de la châsse 
de saint Domitien est d'un travail bien supérieur à celui de 
la châsse de saint Mengold. 

L Châsse de saint Domitien. — Sous un des pignons la 
statuette primitive du saint revêtu des ornements pontifi- 
caux et assis sur un siège en forme de banc. La mitre et les 
orfrois de la chasuble sont décorés de pierres em bâtées et 
de filigranes. Derrière la tète du saint, un nimbe émaillé 
orné de sept disques coloriés. Inscription: ses. domitianvs. 
PATRONUs. Sous l'autre pignon, le Sauveur assis sur un 
siège en forme de banc, avec un nimbe crucifère gravé. 
Cette statuette, sans mains, est moderne dans sa partie 
supérieure. 

Sur les longs côtés, les figures sont placées dans l'ordre 
suivant : 

a. 1 Saint Victor. Cette statuette , en haut- relief,, 
provient sans doute d'une autre châsse ou d'un reliquaire 
du XIV* siècle. 2 Un saint diacre (?) en moyen-relief, du 
XVP siècle. 3 Saint Mathieu (s. mathevs), statuette origi- 
nale, en haut-relief. 4 et 8 Deux statuettes d'apôtres du 
XVP siècle, en moyen-relief, sans attributs. 

è. 1 et 2 Saint André et saint Jean TÉvangéliste, avec^ 
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leurs attributs ; moyens-reliefs du XVP siècle. 3 et 4 Saint 
Jude (s. ivuAs) et saint Burthélecni, statuettes originales. 
5 Saint Siinéon (sante symeon), statuette du XV'' siècle. 

Les grandes concavités des versants du toit renferment 
"des bas-reliefs du XV1« siècle en argent repoussé, représen- 
tant des anges tenant en mains des cartouches sans 
inscription. 

Des bandes avec inscriptions en vernis brun sur fond 
doré ont été réappliquées sur la châsse dans un désordre 
complet ; de plus, une partie des anciennes bandes a sans 
doute été détruite lors de la mutilation de la châsse par la 
suppression d*une travée. Nous transcrivons ici les frag- 
ments de ces inscriptions dans Tordre dans lequel ils se 
trouvent actuellement sur la châsse, et nous indiquons par 
•un trait vertical le commencement de chaque fragment de 
bande : travit. vicivm. non. ivstificavit | at. postqvam xps. 
venit. velamina cessant + I s. LEx. est. collata. ministris. I 

ATQVE. PER. HOS. vite. VERBUM. CLARESSCIT. VBIÛVE I SED. VELATA. 
FVIT. MOYSI. FRONS. VERRA. QVE. LEGIS | GRATIA. DIVINA. MEDICVS. 

FVIT. I SAL. TERRE. LVX. MVNDI. SEMINA. VITE | MONTES. 

IVSTITIE. TVBA. CELI. 

L. 1«»32, 1. 0">39, h. 0°»62. 

II. Châsse de saint Mengold. Sous un des pignons la 
statuette primitive du saint, debout, revêtu d'une cotte de 
mailles et d'une cuirasse avec trois léopards passants ; il tient 
de la main gauche un écu triangulaire armorié d'une aigle 
il double tète aux ailes éployées. La main droite paraît 
avoir tenu une lance. Sous l'autre pignon la sainte Vierge, 
assise, tenant l'Enfant nu sur le genou gauche; statuette 
d'un mauvais travail du XVP siècle. 

Sur les longs côtés les figures sont placées dans l'ordre 
suivant : 

A. 1 Saint Jean Baptiste, bas-relief médiocre du XV^ 
siècle. S, 3, 4, 5 et 6 Statuettes assises de saint Mercure 
(ses MERcvRivs), saint Sébastien (ses sebastianvs), saint 
Âlban (ses albanvs), saint Candide (gandidvs) et saint 
Maurice (ses mavritivs), statuettes originales, comme aussi 
le n® 10, toutes revêtues de la cotte de mailles et de la 
chiamyde. La plupart des têtes ont subi des restaurations. 
7 et 8 Saint Innocent (s. innogentivs) et saint Cassius 
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(s. CASsivs), bas-reliefs très médiocres du XVI« siècle. 9 
figure assise du XVII'* ou XVIII* siècle, du plus mauvais 
style. 10 Saint Exupère (ses exvperivs); voyez ci-dessus n*" 
2 à 6. 

Dans les huit grandes concavités du toit, il y a : 1* deux 
anges en bas-relief, semblables à ceux de la châsse de saint 
Domitien ; 2* quatre anges en ronde bosse portant des 
phylactères avec inscriptions: a) hec. k. Victoria, qve. vicit. 

MVNDVM. FJDES. N.; b ) B. MISERICORDES. Q. IPSI. M. C. ; C) SCI 
PER FIDEM. VIGERVNT. REGNA. Q. ; d) BEATI MITES. Q. IPSI. P. 

T.; 3 une figure incomplète en haut-relief; 4 une figure 
de saint, probablement du XV* siècle, tes mains étendues, 
et portant sur la poitrine une pierre taillée. 

Ces deux châsses, comme nous l'avons dit ci-dessus, 
p. 13, ont été exécutées, au plus tard en Tannée 1173, 
par un orfèvre hutois, nommé Godefroid de Claire, dit 
aussi le Noble, et restaurée, en 1560, par l'orfèvre Jaspar 
de Namur. 

L. : 1"31, L 0«38, h. C"^ol. 

SSlise de Notre-Dame, à Huy, 

14. Chasse de saint Symétrius, en argent partie doré, ayant 
subi une restauration moderne qui a changé l'aspect du 
monument primitif. Elle a la forme d'un sarcophage terminé 
par un toit à double versant. 

Les plaques repoussées et ciselées et une assez bonne 
partie des plates-bandes gravées sont primitives et datent 
probablement de la première moitié du XIII^* siècle. Les 
bas-reliefs, d'un travail excessivement médiocre et barbare, 
sont disposées de la manière suivante : 

Sous un des pignons, le Christ en croix portant le nimbe 
crucifère et attaché par trois clous seulement, entre la 
sainte Vierge et saint Jean ; au-dessus de la traverse hori- 
zontale de la croix, le soleil et la lune. 

Sous l'autre pignon, la Vierge, assise sur un siège en 
forme de banc, porte une boule dans la main droite et 
l'Enfant Jésus sur son genou gauche. Elle a la tète couverte 
d'un voile et ceinte d'une couronne flèuronnée. Le divin 
Enfant bénit d'une main et tient dans l'autre une petite 
boule. Le nimbe de la Vierge est rayonnant, et celui de 
l'Enfant crucifère. 
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Sur chaque long côté de la châsse trois plaques repous- 
sées portent cliacune deux figures d'apôtres; ce qui, pour 
les deux côtés réunis complète le nombre de douze. Les 
apôires, nimbés, la plupart sans attribut caractéristique 
mais portant seulement un livre, sont placés sous des arca- 
catures plein cintre. Les seuls qui soient représentés avec 
les signes iconographiques devenus communs plus tard 
sont : saint Pierre, saint Paul, saint Barthélemi et saint 
Jacques. Chaque versant du loit est occupé par trois plaques. 
Cinq de ces plaques, repoussées et ciselées, sont anciennes 
et représentent des scènes de la vie de saint Symétrius, 
dont les ossements sont renfermés dans la châsse; une 
sixième, gravée, porte une inscription dans laquelle un 
chronogramme indique que la restauration (?) de ce monu- 
ment a eu lieu en 1850. » 

Église de Liemenz. 

15. Chasse dite de Saint-Marc, en cuivre rouge doré, ornée 
de douze plaques gravées placées sur champ émaillé. 
Les sujets représentés sont : !•* la Nativité de Notre- 
Seigneur, avec les anges apparaissant aux bergers; 2*^ 
l'Adoration des mages conduits par un ange ; 3** la Fuite en 
Egypte ; 4** la Résurrection ; 5^ l'Entrée de Notre-Seigneur 
à Jérusalem; 6*» les Disciples d'Emmans; 7" le Christ lavant 
les pieds à ses disciples ; 8^ la Descente de Croix; 9" et 10*^ 
le Sacrifice d'Abraham; 11*» et 12*» le Martyre de saint 
Etienne. 

La plinthe, de cuivre rouge, est ornée de feuillages re- 
poussés. Elle paraît ancienne de même que le crétage et 
les fleurons. XIII® siècle. 

* Cette châsse a été appelée Châsse de Saint-Marc , parce 
qu'elle paraissait seule, portée par deux enfants de chœur, 
à la procession des Rogations, à la fête de Saint-Marc. 
Elle a subi un remaniement à une époque récente. 

H.0"»46,l. 0'"52sur0™21 

âgllâ^e de Notre-Dame, à Euy, 

16. Chasse de saïnt Rrmacle, en cuivre doré et émaillé. Elfe 
a la forme d'un sarcophage terminé,à sa pailie supérieure, 
par un toit â double versant. "Les petites faces sont cou- 
ronnées par un arc trilobé' inscrit flaïis un gable à double 
rampant. Suï* tes rampants, liés plaques émaiiïées alternent 
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avec des plaques couvertes de pierreries et de filigranes du 
plus beau travail. Les pieds-droits consistent en plaques de 
cuivre ornées de rinceaux d*or sur fond bruni ; un seul est 
formé de six petites plaques émaillées. 

Sous Tun pignons, on voit le Christ assis sur un siège 
muni de dossier et d*accoudoirs décorés de pierreries 
et d*arcatures ogivales. Il bénit de la main droite à la manière 
latine et porte dans la gauche le globe symbolique. Derrière 
sa tête on voit un nimbe crucifère émailîé. Inscription : 

t SOLVS AB ETERNO CREO CVNTA CREATA GVBERNO + +. 

Sous le pignon opposé la sainte Vierge assise sur un siège 
muni de dossier et d'accoudoirs décorés de pierres era- 
bâtées et de deux disques émaillés : l'un de ces derniers, 
qui est ancien, porte une armoirie émaillée, l'autre, en 
émail translucide , ne ¥late que du XIV« siècle. La Vierge 
tient dans la main droite un fruit piriforme à six côtes, 
dont trois sont niellées et trois à feuilles imbriquées. L'En- 
fant Jésus, assis sur le genoux gauche de sa mère, bénit 
de la main droite à la manière latine et tient dans la gauche 
le globe symbolique surmonté d'une croix. La Vierge a la 
tête couverte d'un voile qui lui descend jusqu'aux épaules; 
elle porte, en outre, une couronne fleuronnée ornée de 
pierreries et de filigranes. Derrière sa tête, un nimbe cir- 
culaire orné de sept disques émaillés. Inscription : f tv 

MICHl NATE PATER ET TV MICHI FILIA MATER. ChaCUn dCS loUgS 

côtés a sept arcades trilobées avec gable à deux rampants 
décorés de pierres et de filigranes, et surmontés d'un crêtage 
estampé, ajouré et termine par une boule piriforme à côtes 
cordiformes émaillées. Les pieds-droits qui reçoivent les 
retombées des archivoltes sont décorés de plaques avec 
ornements en or sur fond bruni. Sur la face principale 
deux colonnettes à fût losange et chapiteau à crochets sont 
placées devant chaque pied-droit. Sur l'autre face, ces colon- 
nettes semblent avoir disparu, de même que quelques pom- 
meaux servant de couronnement aux gables. Dans l'arcade 
du milieu , sur la face principale, saint Remacle (sanctvs 
REMACLvs), sur l'autre saint Lambert (sanctvs lambertvs) , 
assis et revêtus des ornements pontificaux. Dans les douze 
arcades qui restent (six sur chaque face), les douze apôtres 
avec leurs attributs iconographiques et presque tous tenant 
en main un livre. L'attribut donné à saint Jean est digne 
de remarque. Ce saint porte sur son genou droit un vase 
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cerclé, rappelant sans doute la chaudière d'huile bouil- 
lante dans laquelle il fut plongé. Des nimbes en émail, tous 
différemment décorés, se trouvent derrière la télé de chacun 
des personnages qui entourent le corps de la châsse. Le 
fond des arcatures est formé de plaques estampées, dont 
la décoration consiste en petites fleurs de lis inscrites dans 
des losanges. 

Chacun des deux versants du toit est divisé en quatre 
compartiments rectangulaires encadrés : a) par une petite 
bande portant, sur fond d^émail bleu, des quatre-feuilles 
réservés et dorés ; b) par un chanfrein de plaques estam- 
pées et fleuronnées; r) par une bordure très saillante où de 
petites plaques rectangulaires émaillées alternent avec des 
plaques de même forme couvertes de pierreries et de 
filigranes. 

Le faite du toit et les rampants des gables des pignons 
sont surmontés d*un grand crêtage estampé , ajouré et 
interrompu , de dislance en distance , par cinq gros pom- 
meaux à côtes ou boutons émaillés ; trois ont des côtes 
piriformes, les autres des boutons en forme de disque. Les 
sujets représentés sont: l'Annonciation; la Nativité de 
Notre-Seigneur ; l'Adoration des mao^es ; la Présentation 
au temple ; la dernière Cène : le Christ en Croix entre la 
sainte Vierge et saint Jean, l'Eglise et la Synagogue; la 
Résurrection, et l'Ascension. 

Ce chef-d'œuvre de l'émaillerie mosane date de l'année 
4228 environ. Son travail présente la plus grande analogie 
avec celui de la châsse de Notre-Dame, à Huy. Les filigranes, 
les sertissures de pierres et les plaques émaillées ont le 
même aspect, les mêmes caractères. De plus, ces deux 
monuments présentent cette particularité que toutes les 
plaques sont en partie champlevées et en partie cloi- 
sonnées. Les bandelettes réservées de l'émail champlevé 
se reconnaissent facilement : elles sont plus larges que 
celles qui sont rapportées par le cloisonnage. 

Long. 2m00 ; 1. 0™60 ; h. 0™97. 

Église de Saint-Remaole, à Stavelot, 

17. Chasse dite de Notre-Dame, en cuivre doré et éinaillé. 
Elle a la forme d'un sarcophage surmonté d'un toit à double 
o^ersant. Les petites faces sont couronnées par une arcade 
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trilobée, décorée de pierreries et de filigranes et inscrite 
dans un gâble h double rampant. Celui-ci est formé de 
petites plaques émaillées et surmonté d'un erêtage estampé 
découpé à jour. Les retombées de ce gâfele et de Tarcade 
trilobée sont poriées, de chaque côté, sur un groupe de 
cinq colonnettes, dont celle du centre est annelée. 

Sous un des pignons, on voit le Christ assis sur un siège 
décore de pierieries et de filigranes ; il bénit à la manière 
latine et tient dans la gauche le globe symbolique surmonté 
d'une croix. Derrière sa tête se trouve un nimbe crucifère 
émaillé. Inscription : t ego s (vm) via et veritas et vita. Sous 
l'autre pignon, la sainte Vierge assise sur un siège décoré 
de pierreries et do plusieurs rangées de petites arcatures 
géminées en filigranes. Sa main droite est enlevée. La tête 
est couverte d'un voile descendant jusque sur les épaules, 
sur lequel est posée une couronne fleuronnée décorée de 
pierreries. L'Enfant Jésus, assis sur le genou gauche de 
sa Mère, bénit à la manière latine et tient une petite boule 
dans la gauche. Inscription : maria mater salvatoris et 

CBEATORIS. 

Sur chaque long côté se trouvent six arcatures trilobées, 
gravées et inscrites dans des gables à double rampant, 
dont les archivoltes portent, en métal sur fond bleu émaillé» 
les noms des douze apôtres; ils sont terminés, au sommet, 
par un amortissement en forme de pommeau sphérique 
légèrement aplati. Leur fond est formé de plaques estampées, 
décorées de fleurs de lis ou k quatre pétales, inscrites dans 
des losanges. Des colonnettes, avec chapiteau à feuillages et 
fût couvert de fleurs de lis encadrées dans des losanges , 
reçoivent les retombées des archivoltes. Sous les douze ar- 
catures (six de chaque côté) on voit les statuettes, fortement 
endommaj^ées, des douze apôtres. Saint Paul et saint Bar- 
nabe figurent parmi les apôtres ; saint Thomas et saint 
Jude Tliadée sont omis. 

Chaque versant du toit est partagé en six compartimeMs 
rectangulaires, dont l'encadrement est formé: a) par un 
chanfrein estampé avec bordure perlée, et b) par de petites 
plaques émaillées ou couvertes de pierres embâtées et de 
filigranes, servant en même temps de séparation entre les 
compartiments voisins. tDans ces compairtiraents se 
trouvent des fragments de plaques repoussées fortement 
endommagées, représentant 'la plupart des personnages 
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(prophètes?) tenant en mains des banderoles. Le faite et 
les rampants de gâble des pignons sont couronnés par un 
crêtage ajouré, interrompu par cinq pommeaux, .dont 
quatre ornés de côtes cordiformes délicatement niellées. 

Cette châsse, qui offre le même travail que celle de saint 
Remacle de Stavelot, date aussi de l'année 1225 environ. 

Long. i^lT, l 0™34, h. a«»58. 

Église de Notre-Dame, deHuy. 

18. Petite chasse de cuivre doré et émaillé, en forme de 
coffret terminée par un toit à double versapt. 

Sujets représentés : I. Sur la face principale: a) aiiiour 
du coffret : le Christ debout, couronné et bénissçint, dans 
une auréole elliptique, ayant, à chaque côté» deux apôtres 
placés sous des arcatures plein cintre ; h) sur le versant du 
toit, quatre saints ou apôtres. IL Sur chaque pignon, un 
apôtre debout. 

Toutes les figures sont gravées et dorées. Celles de la 
face principale ont les têtes en. hjiut-relief. Le champ ^ur 
lequel se détachent les figures^ est bleu (le plus souvent 
lapis lazuli), coupé par des bandes horizontales.de vert 
d'eau, et semé de rinceaux émailiés et de, zones multico- 
lores circonscrivant des rosaces dorées. 

La face postérieure porte, sur un champ vert d'eau, des 
zones bleu lapis, dans lesquels sont inscrits des quatre- 
feuilles de diverses coiileurs. 

Travail limousin du XIII* siècle. 

L. O"»!?, l. 0^85, h, fl™i6. . M. de BloUey. 

19. Petite chasse de cuivre doré et étnaillé , en forme de 
coffret terminé par un toit à double versant et surmonté 
d'un crêtage découpé à jour. 

A chaque pignon on voit un apj5tre gravé et doré 
sur un champ d'émail bleu Japis coupé par une bande 
horizontale d'émail bleu turquoise. 

Sur les versants du toit : a) Le Martyre d'un saint 
évêque (saint Thomas de Cantorbéry?) au pied de l'autel ; 
h) l'Ensevelissement du même saint. Les corps des per- 
SQpnages sont gravés, les têtes seules en haut-relief. 



44 ORFÈVRERIE IV* S. 

Le coffret est décoré, sur ses faces longues, de losanges 
dorés et émaillés. 

Travail limousin du XIII* siècle. 

L. 0»12. 1. 0»06, h. 0»i6. 

M. A. Tan Zoylen. 

20. Petite chasse de cuivre doré et émaillé, reposant sur 
un soubassement ciselé et gravé, porté par quatre pattes 
d*animâl et percé, au centre, d*un quadrilobe ajouré inscrit 
dans un cercle. La châsse, en forme de coffrel rectangulaire 
terminé par un toit à double versant, pose sur le dos de 
quatre lions accroupis placés aux angles du soubassement. 
Les côlés étroits, flanqués de contreforts et couronnés 
d'un gable à crochets, renferment, dans une arcature 
ogivale : Tun une statuette du Sauveur, l'autre une Vierge 
avec l'Enfant. 

Sur les longs côtés, au centre, dans une arcature ogivale, 
les statuettes de saint Pierre et de saint Paul. La première 
est placée entre deux quadrilobes inscrits dans des cercles; 
la seconde entre deux arcatures ogivales ajourées. 

Le toit à double versant est muni, à sa base,d'un crêtage 
crénelé. Sur chaque versant on voit deux quadiMlobes émail- 
lés, renfermant des animaux fantastiques gravés. XI V" siècle. 

Long. 0"»24, l. G»» 13, h. 0"23. 

M. Jules Frésart. 

21. Chasse dite de Saint- André, en argent partie doré. Elle 
a la forme d'un coffret rectangulaire, couvert d'un toit 
fuyant et se pénétrant sur les quatre côtés. 

Les statuettes dont elle est décorée représentent : sur 
les côtés étroits: a) saint André; b) la sainte Vierge debout» 
portant l'Enfant Jésus sur le bras gauche; sur les longs 
côtés : a) les quatre évangélistes; b) les quatre docteurs de 
l'Eglise latine. 

Le toit est décoré de plaques ciselées siir lesquelles sont 
sertis des pierreries ou des verres colorés. 

Le crêtage est découpé à jour et porte trois pommeaux 
sphériques. 

Travail récent. 

L. 0^49. Eglise de LiemevK. 
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b. — Bustes. 

82. Buste ou chef de sainte Olive. La tête, en bois peint, est 
enchâssée dans une garniture métallique* La bordure du 
vêtement autour du cour se compose de petites plaques 
d'argent découpées à jour, alternant avec des rosettes à six 
pétales, également en argent. Les plaques et les rosettes 
sont disposées entre deux torsades de cuivre doré. Sur la 
poitrine un gros cabochon conique est serti par une double 
torsade, également de cuivre doré. Inscription : capvt. 
s. OLiViE. XIV* siècle. 

H. 0«n43. . 

Eglise de Notre-Dame, à Tongres. 

23. Buste ou chef de sainte Pinose, en cuivre doré et repoussé. 
La tête, en métal peint, est ceinte d'une couronne fleuron- 
née. Un gros cabochon, entouré de feuillage et de fleurs, 
est serti sur la poitrine. Inscription autour du cou : capvt. 
sANTiE. PYNOCiË. YiLiM REGIS ciciLic ; sur le soubasscment ea 
bois : CAPVT s. pynos.^. XIV« siècle. 

H. 0»43. 

Eglise de Notre-Dame, à Tongres. 

24. Buste ou chef de saint Lambert, en argent doré. Sur une 
plinthe décagone allongée s'élève un dé ou piédestal hexa- 
gone renfermant, dans six niches, différentes scènes de la 
vie de saint Lambert représentées en haut-relief. 

Dans la !'• niche : Au premier plan , le saint indique à 
des ouvriers qui bâtissent une église l'endroit où sa prière 
a fait jaillir une fontaine. Au second plan, le saint, jeune 
encore, porte des braises dans les pans de son manteau 
intact. Dans la 2« : le saint chassé de son siège part pour 
Texii. Au deuxième plan, le saint prie la nuit au pied de 
la croix dans la cour de Tabbaye de Stavelot. Dans la 3« : le 
martyre de saint Lambert et de ses diacres saints Pierre 
et Aïidolet, en 699. Dans la i^ : au premier plan, les deux 
parents de Dodon, instigateur du meurtre, se prennent 
de querelle et s'entretuent. D'autres complices saisis de 
frayeur s'enfuient. Dodon meurt, rendant ses entrailles. Au 
deuxième plan, l'inhumation du saint dans le tombeau de 
ses aïeux à Hae&tricht. Dans la 5* : la translation du corps 
du saint de Maestricht à Liège. Pendant le trajet, un 
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boiteux est guéri à Hermalle, et un aveugle recouvre la vue 
h Herstal. Dans la 6*" : le corps du saint, placé dans une 
châsse sur un autel, est exposé à la vénéraiton des fidèles 
prosternés à Tentour. 

Les niches sont surmontées de dais dans le style ogival 
de la dernière période, portés : 1*» par des contreforts très 
saillants et formant la séparation entre les niches; et 2^ pa»* 
deux colonnettes en faisceau, posées sur le devant de 
chaque niche, mais n'empêchant pas les scènes de se 
développer derrière elles. Aux colonnettes, au nombre de 
douze, sont adossées les statuettes des apôtres, et, aux six 
contreforts, les statuettes de saints évêques de Tongres, 
Maestricht et Liège ; toutes placées sur des consoles 
et couronnées de dais. Le piédestal porte un crétage 
ajouré, interrompu, au droit des six contreforts, par des 
naissances de contreforts peu élevées , sur lesquels on 
voit des anges tenant les instruments de la Passion ; 
chose remarquable, ces anges sont traités diaprés le senti- 
ment de la renaissance, tandis que les groupes de la base 
accusent encore bien nettement l'art ogival. 

Sur le devant du piédestal est représenté le donateur du 
buste, révêque Érard de La Marck, agenouillé sur un prie- 
Dieu et revêiu du manteau. Devant lui se trouve son écusson 
armorié tenu par deux anges nus. Sur une banderole par- 
tant de sa bouche on lit: christi. martir. sacekdos. lamberte. 
APVD DEVM PRO ME INTERCEDE; ct sur unc aulrc banderole 
déployée à ses pieds : eradvs (sic) primvs génère de marka 

TERCIVS. 

Sur le piédestal s'élève le buste du saint revêtu des 
ornements pontificaux. Il porte une mitre décorée de 
pierreries et divisée en trois compartiments remplis d'orne- 
ments flamboyants. La crosse, en style de renaissance, est 
moderne ; dans les enroulements de sa volute, on voit la 
sainte Vierge placée entre deux anges. Le saint tient la 
crosse dans la main droite en même temps qu'un bouquet 
d'épis. Le livre ouvert, posé sur la main gauche, a les deux 
plats de sa couverture enrichis de quatre boutons sertis- 
sant des pierres précieuses. L'amict est paré, et la chasuble 
relevée sur les bras ; les orfrois de cette dernière sont 
décorés de pierreries. Au-dessus de la chasuble, le saint 
porte le ralional ou superhuméral, dont l'usage fut concédé 
aux évêques de Liège en 920. 
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Le visage et les gants sont en métal couvert de peintures 
roses ou de carnation. 

Le collier et les croix que le saint porte au cou datent 
d'une époque postérieure à la confection du buste. 

Les pierreries et les verroteries sont presque toutes 
taillées ; celles qui sont en cabochon forment le petit 
nombre. Outre les pierreries, on a serti, dans des alvéoles, 
des morceaux de cristal de roche taillés à facettes, du côté 
extérieur, et portant au revers une intaille en forme de tête 
chevelue ou représentant un sujet mythologique. Ces in- 
tailles,remplies d'une mince feuille d'or, produisent un effet 
semblable à celui qu'on obtiendrait en recouvrant de cristal 
une médaille d'or. Ces curieuses sertissures appartiennent 
aux nombreuses productions de la glyptique italienne 
du commencement du XVP siècle, connues sous le nom de 
travaux di minuteria, et plus particulièrement encore sous 
celui de medaglie di piastrad^oro sottilissimo^doni Benvenuto 
Cellini explique la fabrication dans le chapitre V de son 
Traité d'orfèvrerie. Cette particularité, ne doit pas nous 
surprendre puisque nous savons qu'Érard de La Marck 
acheta lui-même, en 1509, à Venise où il se trouvait alors, 
toutes les pierreries, les perles fmes et les intailles dont le 
chef de saint Lambert est enrichi. 

Le buste est l'œuvre de l'orfèvre liégeois Henri Soele, 
Suavius ou Le Doux. Érard de La Marck conçut le 
dessein de faire exécuter ce buste dès le moment de sa 
nomination à l'évêché de Liège et, le jour même de son 
élection, le 29 décembre 1505, il fit à cet effet un don de 
40 marcs d'argent. Le Doux, aidé de plusieurs ouvriers 
intelligents, travailla pendant près de sept ans à ce chef- 
d'œuvre de l'orfèvrerie liégeoise ; car ce ne fut qu'en 1512 
. que le reliquaire fut terminé et inauguré solennellement. 

Hauteur lo'ale du buste: i™62; hauteur du piédestal: 0n>52;j lon- 
gueur de la base : imOT ; lar^çeur de la base : O^QL 

Cathédrale de Saint-Paul, à Liège. 

25. Buste ou chef de saint Poppon, abbé de Stavelot, en argent 
partie doré. Il repose sur un socle octogone, décoré, sur 
chacune de ses faces, de plaques d'argent repoussé repro- 
duisant des scènes de la vie du saint ; une seule, celle qui 
occupe la partie antérieure, porte les armoiries émaillées 
du donateur chargées de celles de l'abbaye de Stavelot, 
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qui consistent en un loup Du socle, qui est couronné d*un 
garde-corps en forme d'arcatures ajourées » émerçe le 
buste. Le saint a la tète nue et porte chape agrafée sur la 
poitrine par un mors circulaire ; la mitre est placée à côté 
du buste. Delà main gauche, le saint tient la crosse, et 
porte, sur la main droite, une réduction d'église en argrent 
doré, pour signifier la fondation ou construction de cet 
édifice, qui lui est due. L'inscription suivante se lu sur 
la frise supérieure du socle: ferdinandvs. dei. gratia. ar- 

CHIEPUS. et. ELECTOR. COLONIENSIS. PRINCPS (.sic) ET EPVS LEODIEN. 
HONASTERIEN. PADERBORNEN. ADMINISTRATOR. STABVLEN. VTRIVSQ.. 
BWARIE. DVX. — lOANNES GOESIN FECIT 4626 LEOOY. 

La crosse et le modèle d'église sont antérieurs au buste 
et datent du XV« siècle. L'église est munie d'un transept 
et, à sa façade occidentale, d'une tour terminée par une 
flèche octogone dont la base est flanquée de quatre 
clochetons. 

La crosse, en argent et en cuivre doré, est formée d'une 
volute ornée, à l'extrados et à l'intrados, de crochets végé- 
taux et de fleurons. Un loup s'élance de la base à l'extrémité 
de la volute. La douille ou nœud est composée de six niches 
formées par des ogives en accolade abritant des sta- 
tuettes de saints ; elle est portée sur un chapiteau à feuil- 
lage frisé, et se relie par une espèce de flèche hexagone à 
la naissance de la volute. 

H. 0'«92, long. 0^1% 1. On^SS. ÉgUse de Stavelot. 

26. Buste ou chef de saint Hadelin, en argent repoussé et 
ciselé. Il repose sur un dé octogone allongé, dont chaque 
côté est couvert d'une plaque d'argent percée, au centre, 
d'une ouverture elliptique servant d'habitacle à des reliques. 

Le saint est représenté revêtu du costume abbatial. La 
tête, dont les carnations sont peintes, porte une couronne 
composée de rosaces d'argent avec boutons d'or. Inscrip- 
tion : R. D. ioes blocqverie. hvivs. ecc«. gang, gantor. pbr. 

lUBILARIVS. D.' D. AN®. i654. 

Le donateur, revêtu de la chape et portant le bâton dit 
de saint Hadelin, suriionté de la colombe symbolique, est 
représenté agenouillé et de très petite taille, sur le devant,^ 
au bas du buste. 

Long, de la base. O^Bi ; 1. 0»45 ; h. 0™76. 

Église de Saint-MiEutiii, à Vue. 
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27. Buste ou chef de saint Lambert, en argent repoussé et 
ciselé. Le saint est représenté avec sa mitre et revêtu du 
rational ou superhuméral. XVIII* siècle. 

U.0"90. 

88. Buste ou chef ue saint Nicolas, en argent repoussé et 
oiselé. Le saint est représenté avec la mitre et revêtu de la 
chape. XVIIP siècle. 

H.0"88. 

39-30. Bustes des apôtres saints Pierre et Paul, en argent 
repoussé et ciselé. Ils portent un nimbe découpé en rayons. 
XVIIP siècle. 

H, (y«19. Église de Saint-Nicolas, Outre-Meuse, à Liège. 



G — Reliquaire de la Vraie Croix. 

31. Reliquaire triptyque, en chêne recouvert de plaques de 
cuivre rouge doré et émaillé. Les volets se terminent, à 
leur partie supérieure, par des arcs plein cintre, et le pan- 
neau central par une arcade géminée de même forme. La 
partie inférieure du panneau central est occupée par un 
groupe de bustes en haut-relief, disposés dans une espèce 
de tympan en plein cintre et figurant la résurrection des 
justes, resvrrectio sanctorvm ; ils portent des nimbes avec 
ornements en or sur fond bruni. La partie supérieure du 
panneau renferme, au centre, une case rectangulaire avec 
hnscription : lignv(m) vite, où se place une petite croix ser- 
vant dliabitacle à la relique. Sous chacun des deux cintres 
de couronnement se trouve un ange tenant d'une main une 
hampe avec l'éponge et soutenant de l'autre la case rectan- 
gulaire ; ils symbolisent la Vérité et le Jugement, veritas, 
ivuicivM. La retombée des deux archivoltes du couronne- 
ment vient s'appuyer, au-dessus de cette case, sur une 
plaque d'émail champlevé ornée d'une figure d'ange, per- 
sonnifiant la Miséricorde, misericordia. Sur le champ on 
voit, au repoussé, le vase contenant le vinaigre et le fiel, 
la couronne d'épines et les quatre clous. Chaque volet est 
orné des figures de six apôtres au repoussé, vus à mi-corps 
et placés deux à deux en trois rangs superposés. Au-dessus 
des deux cintres qui couronnent le panneau central, se 
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trouve une frise ornée de gravures, de pierreries et d'un 
morceau de verre ; elle sert de base à un fronton semi- 
circulaire, dont le tympan est occupé par le buste du Christ 
en ronde bosse avec Tinscripiion : ihs xps. Le fronton est 
entouré d'une bordure de plaques émaillées allernant avec 
des sertissures de pierreries, et couronnée par un crêiage 
estampé et ajouré. Les chanfreins, tant des volets que du 
panneau central, sont ornés de feuilles et de rosettes 
repoussées ; Tencadreraent porte des feuilles gravées et de 
petites concavités en forme de cercle ei de quaire-feui'Ies, 
qui rehaussent l'éclat de l'objet par des reflets de lumière. 
Ôe triptyque fut, selon la tradition, donné par Robert, 
roi de France, à l'empereur saint Henri, qui l'offiit h l'église 
de Sainte-Croix, à Liège, en 1006. Celte tradition n'est 
fondée qu'en ce qui concerne la petite croix reliquaire, et 
peut-être aussi pour la dent de saint Vincent. Le triptyque 
ne date que de la première moitié du X1I« siècle. La peiite 
croix, absente en ce moment, et qui sert d'habitacle h la 
relique de la Vitiie Croix, est plus ancienne que le trip- 
tyque; elle date de la fin du X* siècle. Un reliquaire de la 
Vraie Croix, presque identique, a été publié par J. Labarle 
dans r Histoire des arts vidustriels, album, pi. CXLV ; il 
faisait autrefois partie de la collection Soltykoff et se trouve 
actuellement au Rensington Muséum de Londres. 

H. 0»o5, l. O'-S^. 

Egalise de Sainte-Croix, Liège. 

d — Reliquaires présentant la forme de membres du 

corps humain. 

32. Reliquaire en argent doré, destiné à renfermer un os de 
mâchoire. Il est couvert de pierreries cabochons reliées 
par des filigranes. La plupart de ces pierreries ont disparu. 
Cet objet, si intéressant pour l'histoire de rorlèvrerie sur 
les bords du Rhin et de la Meuse, date de la dernière moitié 
du X« siècle. 

Église de Maeseyck. 

33. Reliquaire en argent partie doré. Il a la forme d'un pied. 
Sur le devant du pied est fixée une petite fenêtre rectangu- 
laire de verre, entourée d'une plate-bande couverte de 
feuilles estampées. Sur la plaque qui ferme le reliquaire à la 
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naissance de la jambe, on a gravé et ciselé une figure 
d*évéque, placée sous un dais entre des branches feuil- 
lues. La ciselure et la gravure de cet objet rappellent celles 
du revers du beau reliquaire de Floreffe, exposé Tannée 
dernière à Bruxelles. OEuvre du frère Hugo , moine du 
prieuré d*Oignies, qui travaillait pendant le premier quart 
du XIII« siècle. 



e. — Statuettes reliquaires. 

34. Statuette de la sainte Vierge avec l'Enfant, debout sur 
une base octogone, en argent partie doré. Elle tient un 
reliquaire (aujourd'hui absent) de la main droite, et TEnfant 
Jésus sur le bras gauche. Sa couronne, fleuronnée, est ornée 
de pierreries et de perles fines. Première moitié du XV* 
siècle. 

H. 0™36. 

35. Statuette de saint Pierre, en argent partie doré, debout 
sur une base en cuivre doré. A côte se trouve un reliquaire 
cylindrique en cristal, posé verticalement. Première moitié 
du XV siècle. 

H. O'-STS. 

36. Statuette de saint Paul, en argent partie doré. A côté 
se trouve un reliquaire formé d'un tube cylindrique en 
cristal, posé verticalement. Première moitié du XV« siècle. 

Base moderne, h. 0™39. 

37. Statuette de l'apôtre saint Jean, en argent partie doré. 
Il tient dans la main gauche un calice d'où sort le dragon» 
Première moitié du XV* siècle. 

H. 0-35. 

38. Statuette de sainte Hélène, en argent partie doré, debout 
sur une base en cuivre doré. La sainte porte la couronne 
impériale, tient une croix de la main droite et un livre 
ouvert de la main gauche. A côté d'elle, un cylindre en 
cristal posé verticalement et destiné à servir de reliquaire. 
Première moitié du XV* siècle. 

H. 0™42. 
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39. Statuette DE SAINTE Catherine, en argent partie doré. A. 
ses côtés on voit un tube cylindrique. en cristaU; posé verti- 
jcalementi et destiné à renfermer, les reliques. dé la sainte. 
.Première moitié du XY« siècle. 

H. mm. 

tgUae de Notre-Dame, 4 Tongr^. 

40. Groupe en or. Base hexagone allongée, portant deux fois 
l'inscription : C. M je lay empri, c'est-à-dire : Je Vai 
emprins, devise de Charles le Téméraire. Celui-ci est 
représenté revêtu de son armure, agenouillé sur un coussin 
et tenant de ses deux mains un petit reliquaire hexagoae 
renfermant une relique de saint Lambert. Son casque est 
posé devant lui et, à chacun de ses côtés, un gantelet. 
Derrière luise tient debout saint Georges, armé, soulevant 
son casque de la main droite et posant la gauche sur l'épaule 
du duc. Â la droite du saint, on voit son signe iconogra- 
phique, le dragon ailé. 

Ce groupe qui date de l'année 1471, est l'œuvre de 
Gérard Loyet. 

Longueur de la base 0«'34; largeur de la base O'"o3; hauteur du 
groupe O^SS. 

Cathédrale de liége. 

f. — Reliquaires ostensoirs. 

41. Reliquaire ostensoir en argent doré, ciselé, gravé et 
niellé. Pied rond avec superposition d'un quatre-feuilles 
dont chaque lobe est orné de feuilles gravées disposées 
autour d'un bouton repoussé et niellé. Tige octogone avec 
nœud ajouré composé de feuilles travaillées à jour, et muni, 

. à ses parties supérieure et inférieure, d'une couronne de 
feuilles ajourées terminées par des grappes de raisin. Au 
sommet de la tige est posé un cylindre à axe veriical,destiné 
à renfermer les reliques. Ce cylindre est enchâssé,à ses deux 
extrémités, dans des couronnes de feuillages et de grappes 
de raisin reliées entre elles par des tigelles verticales cy- 
lindriques. Le tout est terminé par un pinacle octogone à 
côtés inégaux ; des pommes de pin se trouvent à la base 
des quatre côtés étroits et au sommet de la pyramide. 
XIIP siècle. 

H. O"!?, d. du pied 0">09. Carmélites du Potay, à Uége. 
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42. Reliquaire osTEmrsoiR, dit de Sainte-Ursule, en argent 
doré. Il est formé de deux cylindres en cristal superposés 
verticalement, reliés par une bague et couronnés par une 
pyramide conique. (Le cylindre inférieur; qui contient les 
reliques, est absente) Gelte pyramide, ornée d'émaux transe- 
lucides représentant des anges , porte huit lignes de cro^ 
chets. Deux anges, debout et revêtus de chapes, soutiennent* 
les cylindres. Ceux-ci, de même que les anges, reposent 
sur une base octogone allongée, qui est déçoive de? dix 
plaques d'émail translucides. XIV^" siècle. 

H. 0»K^, diamètre du pied 0«>3^ sur O^^H. 

Église dé Notre-Dame, à Tongres. 

43. Reliquaire ostensoir en argent partie doré. Pied hexa- 
gone à poinles.Tige également hexagone, munie d*un nœud 
en forme de sphère aplatie, entourée d'une bande couverte 
de fleurons à quatre pétales. Sur la tige s'appuie un cylin- 
dre à axe vertical , couronné par un clocheton décoré de 
rusticages gravés et terminé par une croix. La cylindre est 
enchâssé, à ses deux extrémités, dans des bordures créne- 
lées reliées par trois bandelettes verticales estampées. Sur 
le pied on a gravé les lettres s et v séparées par un fleuron 
à quatre pétales. Ce petit objet provient de l'abbaye de 
Herckenrode. XIV« siècle. 

h: 0"2SB , lar. du pied 0^12. ÉgUse de Kermpt. 

44. Reliquaire ostensoir en argent doré. Le pied , rectan- 
gulaire avec angles échancrés , est couvert de rinceaux et de 
fleurs gravés, et sa plate-bande est percée de quatre-feuilles- 
Au-dessus du pied s'élève un édifice rectangulaire, percé, 
sur ses quatre faces, d'arcatures ajourées en forme de 
fenêtre, et se terminant par un toit orné de gravures. Sur 
cet édifice, qui fait fonction de tige, est posé un cylindre à 
axe horizontal garni, aux extrémités, de montures décou- 
pées à jour. Le cylindre supporte un second édifice, mais 
plus grand, surmonté d'un pignon et flanqué de contreforts 
soTeliant à l'édifice au; moyen d'aifcs-^bouitantâ. XW siècle. 

H. 01-45, pied 0^23 sur 0»im 

figlise de Saiirt-Jftcqnes, à Liège. 

. R^ciqoaire ostensoir en cuivre partie doré*. Pied' à six 
lobes arrondis. La tige, hexagone et munie d'un nœud à 
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côtes, est surmontée d*un habitacle rectangulaire destiné à 
renfermer les reliques Cet habitacle, décoré, sur deux de 
ses faces, d*arcatures gravées et percé, sur les deux autres, 
d*ouverlures circulaires vitrées,est relié à la tige au moyen 
d*un encorbellement à quatre faces. Il est couronné par une 
pyramide à quatre pans couvertes de gravures, portant 
des crochets sur les arêtes, et se terminant par une boule. 
XIV« siècle. 

H. "29 ; dlm. du pied 0M6. Église de Léau. 

46. Reliquaire ostensoir en cuivre doré. Pied à six lobes , 
dont quatre arrondis et deux en pointe, relié à la tige par 
un petit édifice hexagone percé, sur chacune de ses faces, 
d*une triple arcature ajourée. La lige, hexagone et munie 
d*un nœud à six boutons émaillés, est surmontée de trois 
disques qui se pénètrent et servent de base à trois cylindres 
de cristal à axe vertical destinés à recevoir les reliques. 
Le groupe des trois cylindres est couronné par un assem- 
blage de trois petites coupoles hémisphériques , au-dessus 
desquelles s*élëve une tourelle ajourée abritant une sta- 
tuette de la Vierge avec TEnfant. Des contreforts découpés 
à jour et appuyés sur des enroulements fixés aux disques 
de la base de» cylindres montent, en se retraitant, jusqu'au 
clocheton. Des rosettes à six pétales en argent couvertes 
d*émail translucide sont appliquées: a) sur la base des 
cylindres ; b) sur les enroulements qui supportent les 
contieforls ; c) sur les coupoles hémisphériques. Com- 
mencement du XV* siècle. 

Ce reliquaire renferme des fragments du cierge des 
saintes Harlinde et Relinde. Inscription : ex cânoela ss. 

VIRGINUN PER GACODiEMUM EXTINCTA. 

H. 0'«72, 1. du pied 0'"32. Église de Maeseyck. 

47. Reliquaire OSTENSOIR en argent doré. Pied à six lobes semi- 
circulaires, repoussés et décorés de six pierres cabochons 
et de feuilles ciselées. Tige hexagone munie d'un nœud 
à six boutons avec les lettres ihesvs. Sur cette tige s'appuie 
la base, de forme hexagone allongée, d'une case également 
hexagone, reliée au nœud de la tige par deux arcs découpés 
à jour, et décorée, sur quatre de ses faces, de deux rangs 
superposés d'arcatures découpées à jour. Les deux autres 
faces étaient primitivement munies, l'une et l'autre, d'un 
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verre carré encadré par une torsade, à travers lequel on 
voyait la relique placée à Tintérieur. Les six angles de la 
case sont flanqués de contreforts qui se relient, au moyen 
d*arcs-boutants, au clocheton terminal. Ce clocheton était 
su» monté autrefois d'une croix aujourd'hui enlevée. XV« 
siècle. 

H. 0">44, larg. du pied, (hil. 

Église de Notre-Dame, à Tmgres. 

48. Reliquaire ostensoir en argent, décoré, sur ses quatre 
faces, de gables fleuronnés et de contreforts terminés par 
des pinacles. Les deux grandes faces sont percées d'une 
ouverture circulaire, et ont leurs pignons couverts de cise- 
lures flamboyantes appliquées sur un fond d'émail bleu 
lapis translucide. Sur les deux petites faces on a représenté 
en émail translucide, d'un côté la sainte Vierge portant 
TEnfanl, et de l'autre l'Annonciation. Le fond des deux 
sujets est formé par un quadrillé gravé couvert d'un bel 
émail bleu lapis. Fin du XIV*' ou commencement du XV* 
siècle. 

Ce reliquaire était primitivement porté sur un pied. 

H. O-^lSa, 1. 0'-OgS sur O'-OS?. 

Église \de Saint- Jacques, à Liège, 

49. Reliquaire ostensoir en argent et en cuivre doré. Pied 
ciselé et gravé, à six lobes arrondis. Tige octogone avec 
nœud à côtes. Le reliquaire proprement dit, relié à la tige 
par deux arcs à redents de feuillages ciselés, se compose 
de deux habitacles superposés : l'inférieur rectangulaire, 
l'autre en forme de disque. Le premier est une sorte de 
boîte rectangulaire percée, sur le devant, d'une ouverture 
munie d'un verre et fermée, au revers, par une plaque 
4'argent sur laquelle sont rapportées les statuettes de la 
sainte Vierge et de l'archanchange Gabriel et un pot avec 
une fleur de lis, pour figurer l'Annonciation. Deux statuettes 
d'ange portant, l'un une colonne, l'autre un fragment de 
croix, sont placées aux extrémités du réceptacle rectangu- 
laire, et soutiennent le réceptacle supérieur en forme de 
soleil et appuyé sur un lis héraldique. Ce réceptacle est 
formé de deux verres circulaires enchâssés dans une mon- 
^ture d'argent, décorée de rosettes du même métal avec émail 
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translucide, et d'un crêtage interrompu par quatre fleurs de 
lis. De la fleur supérieure naît une petite croix avec rimagè 
du Christ. Inscription : p. ioes. i^aèer. erbuIita. sacerdos. 
ME. DBDiT. ALTARi. S. lois. IN RiENNE. 4614. Ce reliquaire est 
composé de trois pièces deslyle et de date différents. Le 
pied appartient au XVII* siècle ; la tige et la partie supé- 
rieure sont de la fin du XIV* ou du commencement du XV* 
siècle. 

H. O'nSd ; diamètre du pied 0"^\6. M. Jules Frésart. 

50. RELiQUAroE OSTENSOIR en argent doré. Pied k quatre 
lobes, formé de deux têtes d*ange, de fruits et de rinceaux, 
découpés à jour et enlacés. La tige est composée d*un lion 
tenant un petit vase en forme de balustre d'où sortent trois 
enroulements. Ceux-ci servent de base à une petite boîte 
octogone allongée, portant deux têtes d'ange et surmontée 
de la statuette d'un saint aux pieds nus et tenant un livre 
dans la main gauche. Inscription : \KnM et iNoveiTAT^f: 
RELiQViiiE s. lOANNis baptis'1-a:. XVII* sièclc. 

H. 0™21, 1. du pied 0">U7. 

Affliae de3 Saint- Aaitoine;, à Liège. 

51. Reliquaire ostensoir en argent doré. Pied circulaire 
repoussé et ciselé. Tige ronde, munie d'un nœud en forme 
de balustre relié à la base rectangulaire du réceptacle par 
quatre animaux fantastiques. Le réceptacle est décoré, sur 
sa partie inférieure, qui est évasée, d'oiseaux et de rinceaux 
gravés. Les quatre faces sont découpées en arcatures ogi- 
vales et couronnées par un toit à quatre versants qui se 
pénètrent et dont les arêtes sont ornées d'un crêia^e 
découpé à jour. Les versants sont couverts de gravures. 
Sur la partie antérieure on voit saint Jean Baptiste dans un 
médaillon elliptique, auquel correspond, sur l'autre face, un 
médaillon de même forme rempli d'armoiries. Au milieu 
du faîtage, une statuette de saint Corneille. XVIIP siècle. 

H. 0>"265 ; diamètre du pied, O'^IOS. 

Séminttlr* Ûè tâége. 

Bit. Reliùuaire ostensoir en argent. Pied quadrîlobé avec 
quatre pointes saillantes dans les angles. Tige circu- 
laire munie de trois renflements godronnés et moulurés. 
L'habitacle de la relique est formé d'un cylindre de cristal 
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à axe vertical, couronné par une flèche conique se termi^ 
nant en croix. XVIIl' siècle. 

H. 0-^215, d. de pieu Ù^m. iA. G. IflÊatUëti. 

g — - Reliquaires divers. 

53. Clef de la confession de Saint-Pierre. La poignée, en 
bronze, de forme ovale et repercée à jour, est ornée de huit 
figures de saints (quatre fois l'image de saint Pierre et 
quatre fois le Christ dans sa gloire) séparées par de^ 
bandes portant chacune deux aniâsaux affrontés séparée 
par uu arbre. Le haut de la poignée est muni d'un anneaii, 
et le bas entouré de quatre demi-anneaux. La tige porte 
une figure du Christ en croix entre la sainte Vierge et 
saint Jean. Le panneton est percé d'une grande croix 
accostée de deux plus petites. Selon la tradition, celte clef, 
qui renferme un fragment dés chaînés de saint Pierre, ftlt 
donnée par le pape à saint Hubert, évêque de Tongres et 
ensuite de Liège. La poignée remonte bien à cette époque, 
mais la tige et le panneton datent tout au plus du commen- 
cement du XII« siècle. 

H^ clef, 0^373; diamètre de là poignée, (h08i. 

d^gUse â« Sàinte-Gi^olat, à Liège. 

54. Coffret a reliques, dit de Saint- Louis, roi de France. I! 
est en bois de chêne recouvert de cuir, et porl« les armoi- 
ries, en cuivre repoussé, de Blanche de Castille, accouplées 
avec l'écu de France. Sur un des côtés on voit un médaillort 
représentant saint Louis tenant un sceptre fleurdelisé. 
XIII« siëfcle. 

H. 0<<^ld, 1. 0'"69. Égliâe de t^otre-Oaiiie, à Tongres. 

» 

55. Vase RELîQtîAiRÈ, composé d'un gobelet de verre moulé, 
orné d'animaux fantastiques affrontes. Le gobelet est monté 
Sur un pied et mutïî d'un couvercle en buîvre doré, se 
termirtànt par un anneau au moyen duquel l'objet J)eut étré 
Suspendu. XIIP siècle. 

H, 0*^275. 

6Ô. VAÏi? RELIQUAIRE cn argent partie doré. Il a la forme d'un 
gobelet légèrement évasé vers la partie supérieure, et est 
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muni d*un couvercle bombé terminé par un anneau. D*élé- 
gantes bandes niellées, représentant des feuillages et des^ 
animaux fantastiques, montent en spirale autour du gobelet 
et alternent avec; des bandes dorées. 

OEuvre du frère Hu^o, moine du prieuré d'Olgnies, qui 
vivait pendant le premier quart du XIII« siècle. 

H. 0" 17; diamètre supérieur Oi^OTS; diamètre inférieur O^OSS. 

Sœars de Notre-Dame, à Namur, 

£7. Agnus Dei circulaire, renfermé dans une monture de 
cuivre repoussé et ciselé. Sur la face principale, saint Jean 
Baptiste sous une arcade trilobée et portant un disque avec 
TAgneau divin; autour on lit la légende: + thomas anglicus 
FEciT FiERi isTAM EPPRVNTAM. Sur Ic rcvcrs une croix grecque 
de feuillages, décorée, au centre, d'un médaillon octogone 
où se trouve FAgneau divin; autour on lit la légende: 

+ AGNE DEI MISERERE MEI QUI GRIMINA TOLLIS. FiU dU XIII*' SièclC. 

Diamètre 0™06. . 

Église de ISaeseyck. 

68. Petit RELIQUAIRE portatif, d'argent doré et émaillé, en 
forme de triptyque. Le panneau central porte le Christ en 
croix entre la sainte Vierge et saint Jean, figurines ciselées 
se détachant en relief sur un fond diapré, recouvert d'émail 
translucide. Dans la partie inférieure se trouve Thabitacle 
qui renfermait la relique. Les volets sont ornés, à l'inté- 
rieur, des figures des apôtres saints Pierre et Paul ; à 
Texiérieur, de celles de la sainte Vierge et de Tarchange 
Gabriel qui, réunies lorsque le tryptique est fermé, repré- 
sentent TAnnonciation. Sur le revers du panneau central 
on voit le Couronnement de la Vierge. Toutes les figares et 
tous les sujets sont en émail translucide. XIV"" siècle. 

H. O^O? ; 1. 0«06. 

M. Jules Frésart. 

59. Vase reliquaire de cristal monté en argent doré. Il est 
cylindrique , porté sur trois pieds en forme de patte 
d'aiiimal, et enchâssé, à chacune de ses extrémités, d.uis 
un cercle gravé et découpé à jour en trèfles et qaatre- 
feuilles. Les deux cercles sont réunis par trois bandelettes 
verticales, ciselées et gravées. Le couvercle est formi d'un 
morceau de cristal se terminant par une espèce de bulustre» 
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le tout monté en argent et surmonté d*une cornaline taillée 
à facettes. XV*" siècle. 

H. 0"li5, d. O'oOdS. Garmtiites du Potay, à Liège. 

"60. Coupe de sainte Landrade. Elle est en cuir et date du 
VII*^ siècle. La monture en argent, avec pied circulaire et 
gravure au fond de la coupe représentant la tête du Christ 
à nimbe crucifère, daie du XV* siècle. 

H. 0"H5, d. pied, 0"104, coupe, 0"i69. 

61. Cuiller de sainte Landrade. Elle est en corne et date du 
VII* siècle. La monture, en argent doré, est du XV* siècle. 

L. 0™185. 

62. Licorne de saint Amour , premier abbé du couvent 
d'Amorb.ich dans TOdenwald, vers 767. Dent de narval 
montée en argent doré et ciselé, portant la légende: wib 

VAN DISEN STAPF SCAEET OFT SNIIT DIE MOEF SUN T. VERMALEDIET. 

La monture date du milieu du XV* siècle. 
H. i'^Uo, d. de la base, O^OSî. 

Église de Notre-Dame, à Munster bilsen. 

IV. — CALICES 

63. Galice en cuivre doré, repoussé et gravé. Le pied, à six 
lobes arrondis, supporte une tige hexagone ornée de des- 
sins flîiinboyanîs gravés , et munie d*un nœud sphéri- 
que aplati, décoré de fenestrages gravés et de sixquatre- 
feuilles repoussés. La coupe en argent doré est légèrement 
évasée. Inscription : f br. f hans f von f bvlach 1o09. 

H. 0>nlD, larg. de pied O'bI^. 

M. J. Frésart. 

64. Galice en argent doré. Pied à six lobes appuyé sur une 
plale-binde ajourée, et portant en gravure : 1" l'Agonie ; 
i^ le Clirist amené devant Pilate ; 3* la Flagellation ; 4'' le 
Couronnement d'épines; S* le Glirist chargé de la croix; et 
6"* le Christ en croix. La tige est entourée, à sa partie 
inrérieure, de rinceaux ciselés à jour et ornés, au-dessous 
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et nn-dessus du nœud, d*une rangée de si^ statuettes 
d'apôtres, placées entre des colonneltes torâes. Le nœud 
porte six boutons, sur lesquels est réservé, sur un cliamp 
d*émail noir, le nom du donateur uoernb. La fausse coupe 
est formée de rinceaux ciselés à jour. Sur le pied se trouve 
gravé un écusson fascédesix pièces, au chef d'argent à trois 
sautoirs. Au-dessous de la base on lit : t vbnerabilis ac 

GËNEROSVS VIR DNS lOHES DE DOERRBN CANONICVS LEODIENSIS AC DNS 
TEMPORALIS DE BAECHEL ETC. RELIGIOSO CONVENTVI CRVCIFERORVM 
LEODIENCIVM (sic) ME DONAVIT ANNO i 848. 

H. 0"238. d. pied 0°»l8-2; coupe, 0«11 

Église de Saint-Jac^es, à Liège, 

65. Galice en argent doré, repoussé et ciselé. Pied godronné 
entouré de huit lobes arrondis Tige octogone à nœud aplati. 
Fausse coupe très petite, composée de feuillage. 

Patène en forme de plateau avec marli, décorée, au centre, 
d'un cercle gravé renfermant les animaux symboliques 
des évangélistes. Inscription : anne. de. wyhoingne. relicte. 

DE. FEV. NOBLE ET. HONOR. SICNEVR. GODEFROID. MIRBIGHT. A. SON. 
TëMS. SIGNEVR. DE. HANEFFE. H*AT. DONNE. LAN. 1K8J^. 

H. (y»!20; d. du pied, 0»14; d. de la paiène, O*»!!. 

M. le baron de Blanckart-Snrlet. 

66. Calice en argent doré, gravé et repoussé. Le pied, de 
forme circulaire, s'appuie sur six lobes arrondis avec plinthe 
moulurée, et se relie à la tige hexagone par un renflement 
de même forme. Le noeud, en forme de boule aplatie, est 
décoré de dessins flamboyants gravés et de six boutons 
saillants portant chacun une tète au repoussé. La coupe est 
légèrement évasée. Sous le pied on lit Tinscriplion : cfe^ 

CALLS. APARTiÈNt. A. LA. PAROSCD. DE. SAN. lËTROV. ENPRES. SA. 
LOREE. ANNO. i56i. 

H. 0^19, d. du pied, 0™14. 

Église de Saint-Gilles, à Liège, 

67. CALicte eh argent doré, repoussé et gravé. U*i des six 
tobes arrôttdîs qui forment le' pfed, est décoré d'une croî* 
grecque gi^avée, fleuronnêe et inscrite dans un cercle. La 
lige hexagone pô!*te uï^ n(»utfsphériqiie aplati, décoré de 
fenestragés gratëâ et de siîè boufons' en forme de losange'» 
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ornés de quatre^feuilles ciselés. La coupe est légèrement 
évasée. XVP siècle. 

H. 0» 1 7, d. du pied 0» 1^. M. Jules Frésart. 

68. Galicb en argent doré, repoussé et ciselé. Pied à six 
lobes pointus, ornés alternativement d*un blason émaillé et 
id'un rinceau. Tige hexagone munie d'un nœud sphérique 
aplati à six boutons décorés de fleurons et de têtes. Coupe 
semi-ovoïde. XV-XVP siècle. 

H.Oaâl, d. dupiedO>»10. 

Baron L. de Pittenr8-Hiega.erts d'Ordange. 

69. Galice en argent repoussé et ciselé. Pied à six lobes 
arrondis. Tige hexagone munie d'un nœud aplati à six 
boutons décorés de fleurons. Inscription : ex . legato . d . 

ENjGEILBERTI . CHABOT . CANCI . HUIEN . . 10 . CAPGEA . DECANVS . 
FIËIU . CVRAVIT . 1606. 

H. C<»20, d. du pied O-^l^. Église de Pieupart. 

70. Galice en argent doré, repoussé et ciselé. Pied circulaire 
à six lobes arrondis; tige hexagone munie d'un nœud 
sphérique aplati, orné de fenestrages gravés et huit boulons. 
Cojupe évasée; fausse coupe petite et formée de feuillage 
ajouré. Inscription : ioannes chapeavillvs me fieri fecit et 

DC^O DEOIT SEMINARIO LEODIEN LOVANII ORA PRO EO 4607. 

La patène, en forme de plateau avec marli, porte au 
centre une gravure représentant la Main divine. 

H. du calice 0'>»235, d. du pied O^^ISS, d. de la patènç O^iS. 

Séminaire de Uége. 

71. Galice en argent doré, repoussé et ciselé. Le pied, cir- 
culaire et godronné, est entouré de huit lobes arrondis 
portés par une plinthe ajourée, et décorés de fruits, de 
feuillages et de têtes d*ange. La tige, en forme de balustre, 
est munie d*un nœud sphérique aplati, orné de huit têles 
d'ange en haut-relief. La coupe, delorme évasée, n'a pas 
d'ornements. Inscription : + pastore . paVLo . Verteano . 
aD . gLorIaM + DeI . paroeCI . Me . pII . arIs . InferVnt. 
1611. 

H. Q^fî, d. du pied O^m. Église de Saint-PhoUen, à Uége, 
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72. Galice en argent dor<^, repoussé et ciselé. Pied rond à 
six lobes. Nœud sphérique, orné de six têtes d*ange ext 
relief. Fausse coupe avec trois tètes d*ange également en 
relief. 16â3. 

H. 0>"i5 : d. du pied, (^i%, Aglise de Bornai. 

73. Calice en argent doré, repoussé et ciselé. Pied à six 
lobes portant alternativement des ornements et des figures 
de saint. Nœud sphérique, aplati, décoré de trois télés 
d'ange en relief Fausse coupe découpée à jour, avec trois 
monogrammes dans des auréoles ovales rayonnantes : ihs, 
MAR et ANA. Inscription : av temp d agnes corbion abesse de 
LA paix dieu, a" 1628. 

H. 0°':28 ; d. du pied, 0^17. Église de Saint-Jean, à Liège, 

74. Calice en argent doré, repoussé et ciselé. Pied à six 
lobes arrondis ; lige hexagone munie d*un nœud sphérique 
aplati. Fausse coupe travaillée à jour, composée de tètes 
d'ange alternant avec des trophées. Des sertissures de 
pierres couvrent le pied, le nœud et la fausse coupe. Ins- 
cription : cERABDvs : L" : BARO : DE : HVLS : DicTvs : DE : TAXIS : 

OBRISTER : S. C. M. DAPIFER ! DNS I IN : WALETSCHOW. 46:Hi. 

H. (MO, d. du pied 0"i3. ^ 

Église de Brée. 

75. Calice en argent doré, repoussé et ciselé. Pied rond 
à six lobes arrondis , décoré de fiuils et de têtes d'ange. 
Nœud ovoïde avec trois téles d'ange en relief. Fausse coupe 
très grande, formée de feuillages et de fleurs découpés à 
jour. Inscription : Elisabeth del brouck 4634. 

H. 0™26, d. du pied 0"17. 

76. Calice en argent doré, repoussé et ciselé. Pied à six 
lobes, décoré de trois médaillons séparés les uns des autres 
par des têtes d'ange, et portant deux figures de saint. Tige 
hexagone à nœud sphérique aplati et muni de six boutons 
avec têtes d'ange en haut-relief. XVII* siècle. 

B. 0"«23, d. du pied 0H75. 

Hôpital de Bavière, à Liège, 

77. Calice en argent doré, repoussé et ciselé. Le pied est 
formé de six lobes arrondis, avec plate-bande ajourée. Sur 



J 



IV^ s. ORFÈVRERIE 6$ 

chacun des lobes est représentée, au repoussé, une scène de 
la vie de Notre-Seigneur. La tige circulaire est munie, au- 
dessous et au-dessus du nœud, d*un évasement garni d'une 
moulure perlée. Le nœud, piriforme, porte des feuillages, 
des fruits et trois têtes d*anges saillantes. Coupe semi- 
ovoïde ; la fausse coupe est ornée de six anges nus, pressant 
des grappes de raisin. XVIP siècle. 

e.0»20;l. du pied, 0^17. 

Eglise de Tongerloo (Limbourg,) 

78. Calice en cuivre doré, repoussé et gravé. Pied rond 
couvert de rinceaux, de fruits et de quatre médaillons 
carrés, reprf^senlant, au repoussé, des scènes de la vie de 
Notre-Seigneur. Tige ronde, munie d'un nœud piriforme. 
Fausse coupe décorée de feuilles et d'un médaillon carré 
où l'on voit la scène du Crucifiement. XVII*-XVIII« siècle. 

H. 0«»26 ; d. du pied, OmlGô. 

Baron Léon de Pittenrs-Hiegaerts d*Ordange. 

V. — PYXIDES ET CIBOIRES 

79. Pyxide cylindrique, en cuivre rouge doré et émaillé. Elle 
est ornée de rinceaux gravés se détachant sur un fond 
d'émail bleu lapis. Le couvercle, conique, a perdu son cou- 
ronnemeni. qui était probablement en forme decroix. Fabri- 
cation limousine du milieu du XIII*" siècle. 

D. 0-^71. 

Église de Saint-Jacques, Liège. 

80. Pyxide en cuivre rouge doré et émaillé. La partie cylin- 
driqueel lecouvercle sont décorés chacun de quatre médail- 
lons circulaires, dont deux portent des figures d'ange et 
les deux autres des fleurs émaillées à quatre pétales. Travail 
limousin du XIII* siècle. 

H. O"! i, d. O^nOtiS. Église de Léau. 

81. Pyxide en cuivre rouge doré et émaillé. La partie cylin- 
drique porte quatre, et le couvercle trois médaillons dans 
lesquels des étoiles réservées se déinchent sur un fond 
d*éin:)ii blanc. Le champ qui entoure les médaillons est en- 
hleu lapis. Fabrication limousine du XIII® siècle. 

fl.0»08;d.0»06. 
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89. Pyxioe ea cuivre rouge doré et émailléf décorée c^ 
médaillon^ cordiformes émaillés. Le champ qui sépare le^ 
médaillons est eu éipail bleu lapis. Fabrication limou^ioe 
du XHP siècle. 

H. (Wlâ; d. 0m65. M. Joies Fréswt. 

83. Pyxide en cuivre rouge doré et émaillé. La partie cylin- 
drique est décorée de quatre, et le couvercle de trois 
médaillons circulaires dans lesquels ont été réservés les 
monogrammes ihs et + ps se détachant sur un fond d'émail 
blanc. Le champ des ornements gravés qui entourent les 
médaillons est bleu lapis. Fabrication limousine du XIII^ 
siècle. 

H. 0>»10, d. 0in065. École de Saint-Luc, h Liège. 

84. Pyxide en cuivre rouge, doré et émaillé. La partie cylin- 
drique et le couvercle sont ornés, chacun, de deux bustes 
d'ange aux ailes déployées, émaillés et se détachant sur un 
fond gravé. Dans le champ qui entoure les ligures d'ange 
le bleu lapis domine. Fabrication limousine du Xlir siècle. 

H. 0^09, d. OinOT. 

M. Jamin. 

85. Pyxide en cuivre rouge doré et émaillé. lia partie 
cylindrique et le couvercle sont ornés, chacun, de deux 
médaillons renfermant des bustes d'ange gravés et se déta- 
chant sur un fond d'émail vert d'eau. Le champ gui 
entoure les médaiUons est d'émail moitié bleu lapis, moitié 
vert d'eau. Fabrication Umousine du Xli^ siècle. 

H. O^'ia, d. Om07. 

86. Pyxioe pédiculée en cuivre doré et émaillé. La partie 
cylindrique et le couvercle sont ornés, chacun, de deux 
médaillons circulaires portant un buste d'ange sur fond 
d'émail vert d'eau. Ces médaillons sont entourés de rin- 
ceaux gravés et émaillés. Le champ des ornements est 
d'émail bleu lapis. Le pied et la tige ont été ajoutés à une 
époque postérieure à la fabrication de la pyxide proprement 
dite, qui est un travail limousin du XIIP siècle. 

H. 0in25, d. dupiedO«i4. 

M. Armand v^ Znylan. 
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^7. Pyxide pédiculée en cuivre doré et ciselé. Pied rçnd; 
tige hexagone munie d*un noeud à douze côtes, alternati- 
vement convexes et concaves. Coupe spbérique, légère- 
ment aplatie ; couvercle attaché au moyen d'une charnière et 
terminé par une croix avec l'image du Christ. XIV« siècle. 

H. 0«»35. 

figlise de Sainte-Croix, à Liège, 

88. Pyxide pédiculée en argent doré et gravé. Pied rond; 
tige en balustre. Coupe hémisphérique avec couvercle en 
forme de pyramide à quatre pans, sur chacun desquels se 
trouve gravé un évangeliste accompagné de son animal 
symbolique. XVI« siècle. 

H. 0nï23; d. du pied, On>07. M. Jules Frésart. 

89. Ciboire en argent doré, repoussé et ciselé. Pied rond 
bosselé ; tige en forme de balustre, couverte de rinceaux 
finement découpés. La coupe et le couvercle réunis repro- 
duisent une grappe de raisin. Cet objet n'est autre chose 
qu'un hanap fabriqué à Augsbourg ou à Nuremberg, et 
converti en ciboire par l'addition d'une croix, mis à la 
place d'un bouquet de feuillage qui terminait primitivement 
couvercle. XVP siècle. 

H. 0"335, d. du pied 0"95. 

Hospice des hommes incurables, à Liège. 

90. Pyxide en cuivre doré, repoussé et ciselé. Pied rond ; 
tige en forme de balustre. Coupe sphérique munie d'une 
fausse coupe et terminée par une petite croix avec l'image 
du Christ. Le pied, la fausse coupe et le couvercle (qui 
n'est pas attaché à la coupe par une charnière) sont décorés 
de godrons. Fin du XVI* siècle. 

H. (h 27, d. du pied 0»"09. M. J. Wilmotte. 

91. Ciboire en argent doré, repoussé et ciselé. Pied rond 
orné de quatre médaillons représentant des scènes de la 
vie de Notre-Seigneur. Nœud piriforme. Fausse coupe 
décorée de feuillages. Le couvercle porte quatre tètes d'ange 
en relief, et se termine par le monogramme du Christ ms 
placé dans une auréole. Inscription : deo. opt. max. petrvs. 
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sa base, d*un double crêtage interrompu par de nombreux 
pinacles. XVI« siècle. 

H. 0™645, d. du pied 0»24. ÉgUse de St-Remade, à Verviers. 

97. Ostensoir en cuivre repoussé et gravé. Pied hémisphé- 
rique, entouré de huit lobes arrondis. Tige cylindrique, 
munie d*un nœud ei de deux demi-nœuds godronnés. Le 
cylindre, à axe vertical, repose sur une base circulaire garnie 
de deux lobes arrondis ; sur ces derniers s'appuyent deux 
contreforts formés de rinceaux découpés à jour, qui sou- 
tiennent la flèche en forme de cône, ajourée et terminée par 
une petite croix. XVI® siècle. 

H. 0'».V*,d. dupiedO-^aa. 

Baron Léon de Pitteurs-Hiegaerts d'Ordange. 

98. Ostensoir en cuivre doré, repoussé et gravé. Pied ovale, 
couvert de godrons et entouré de huit lobes arrondis ; tige 
circulaire munie d'un nœud godronné. Le cylindre, à axe 
vertical, est placé sous un dais porté par quatre colonnettes 
à fût en forme de balustre, disposées deux à deux de chaque 
côté. Entre les colonnettes on voit les statuettes de saint 
Pierre et d'un saint évêque. Le dais est terminé par le 
Christ en croix ; les statuettes de la sainte Vierge et de 
saint Jean se trouvent un peu plus bas sur le bord extérieur 
du dais. Sur le pied se lit l'inscription : rdvs d. arnoldvs 

LONCINVS LEGTORS.CHRISTOPHORI DONO Di'.DIT CAPELLE DE TRIBOVRS 
KM {sic) HONOREM VENERABILEM (sic) SACRAMENTI. A** 4626. 

H. O-^SS, d. du pied O-^^JO sur 0^162. 

Église de Saint-Christophe, à Liège, 

99. Ostensoir en argent doré, repoussé et ciselé, primitive- 
ment à cylindre vertical en cristal de roche, maintenant en 
forme de soleil. Pied octogone ovale, sur lequel on trouve 
des reliefs représentant alternativement des anges et des 
fruits; nœud à six boutons décorés de têtes d'ange. Le 
baldaquin ou couronnement, en forme de dôme, repose sur 
six colonnes corinthiennes, trois de chaque côté ; il porte 
sous un dais une statuette de la sainte Vierge et se termine 
par une couronne fermée surmontée d'une croix. Exécuté 
vers 1635. 

H. 0">81. HOpital de Bavière, à Liége^ 
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100. Ostensoir en argent partie doré, repoussé et ciselé. 
Pied à six lobes; tige munie d'un nœud piriforme. Cylindre 
à axe vertical, flanqué, de chaque côté, d'une coionnette 
torse, supportant un dais hémisphérique surmonté d'une 
statuette d'abbesse. Inscription : mechtelt schroots vrovwe 

VAN WERM. A** 4640. 

H. 0"455, d. de pied 0"155. 

Eglise de Notre-Dame, à Tongres. 

101. Ostensoir en argent partie doré, repoussé et ciselé. 
Pied quadrilobé, nœud piriforme. Le cylindre vertical est 
placé entre deux groupes composés, chacun, de trois colon- 
nettes à fût en balustre cannelé, portant un dais qui abrite 
les statuettes de la sainte Vierge et de saint Jean. Le 
couronnement se compose d'un globe surmonté d'un dais 
ajouré, où l'on voit une statuette de sainte. On a attaché à 
la base du cylindre une belle peti-te croix émaillée, ornée 
des emblèmes de la Passion. Fin du XVII® siècle. 

H. 0"725 Eglise de Saint-Jacques, à Liège. 

102. Ostensoir en cuivre doré, repoussé et ciselé. Pied rond, 
godronné et entouré de huit lobes de différentes formes. 
Nœud piriforme. Cylindre à axe vertical, flanqué, de chaque 
côté, d'un groupe de deux colonnettes, sur lesquelles 
repose un couronnement surmonté d'un dais qui abrite 
une statuette de la sainte Vierge. Deux autres statuettes de 
saint se trouvent sur des piédestaux à côté des groupes de 
colonnettes. XVIP-XVIIP siècle. 

H. 0">59. Eglise de Notre-Dame, à Veiwiers. 

103. Ostensoir en argent partie doré, repoussé et ciselé. 
Pied à quatre lobes avec pointes saillantes dans les angles 
rentrants. Tige cylindrique, nœud sphérique légèrement 
aplati et orné de quatre têtes d'ange. Le soubassement du 
cylindre repose sur une grosse boule déprimée, décorée de 
ciselures et de ligures d'ange appliquées. A chaque côté du, 
cylindre s'élève un groupe de colonnettes torses supportant 
le couronnement, qui est formé de trois dais abritant des 
statuettes de la sainte Vierge et de deux autres saints. La 
dais central est surmonté d'un deuxième dais, où l'on voit 
le Sauveur ressuscité. Le sommet se termine par une croix, 
au pied de laquelle se trouve un pélican nourrissant ses 
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petits. Entre les groupes de colonnettes et le cylindre sont 
agenouillés deux anges adorateurs. XVII* siècle. 

H. 0«78, d. du pied 0«f 75. 

Eglise primaire de Saint-Trond« 

104. Ostensoir en argent doré, ciselé et repoussé. Pied oc- 
togone allongé, orne de deux têtes d*ange et de deux bas- 
reliefs à sujets. Tige circulaire avec nœud en forme de 
balusire. Une lunette, en forme de soleil rayonnant, est 
placée, entre deux anges adorateurs, sous un dais porté par 
quatre colonnes torses et terminé par une couronne. Cet 
objet provient des anciens Récollets de Liège. XVIII® siècle. 

H. 0"83. 

Gatliédrale de Saint-Paul, à Liège, 



VU. — COUVERTURES DE LIVRES LITURGIQUES 

105. Feuh^let d'un diptyque, en ivoire, représentant un évan- 
géliste portant d'une main un livre,et bénissant de l'autre à 
la manière grecque. Ce feuillet offre la plus grande ressem- 
blance avec ceux qui oriient la face antérieure de la célèbre 
cathedra, en ivoire, conservée à Ravenne, où Ton voit le 
Christ ou saint Jean Baptiste placé entre les quatre évan- 
gélisles. 

Au revers, on a inscrit, à l'encre, les noms des huit 
évéitues de Tongres qui résidèrent à Liège de 840 à 956 : 

HARTGKRII EPI *, FRANCOMS EPI ; STEPHANI EPI ; RICHARII EPI ; 
HUGONIS EPi; FARABERTI EPI ; BALDRICI EPI ; EVERACLI EPI. 

Ce curieux objet date probablement du VI° ou du VII* 
siècle et pourrait bien avoir primitivement fait partie d'une 
cathedra copiée sur celle de Ravenne. 

H. O'-sas, I. 0«14. 

Eglise de Notre-Dame, à Tongres, 

106. Couverture d'évangéliaire consistant en une plaque 
d'ivoire sculptée en haul-reliet et polychrome. Trois sujets 
y sont représentés l'un au-dessus de l'autre ; ce sont les. 
trois miracles de résurrection opérés par Notre-Seigneur 
et résumés par saint Bernard dans ces mots : Mors in 
domo, mors in porta^ mors in sepulchro. 
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La première scène représente la résurrection de la fille de 
Jaïr et se passe dans un édifice à deux arcades cintrées. 
A d^'oite, on voit le Christ suivi de quatre apôtres. Jésus 
bénit à la manière latine; la fille, couchée sur un lit, se 
dresse sur son séant et paraît vouloir lever les bras vers le 
Sauveur ; placée derrière elle, sa mère la soutient, et à côté 
Jaïr essuie ses larmes. A l'extérieur de l'édifice se trouve un 
arbre, qui n'est autre chose qu'un signe iconojçraphique, 
dont on s'est servi, depuis les premiers temps du christia- 
nisme jusqu'au XIIP siècle, pour indiquer qu'une scène ou 
partie de scène se passe en plein air. On trouve (;e même 
signe sur la châsse de Saint-Hadelin et sur les i'onts de 
Saint-Barthélemi, de Liège. Cette première scène est sé- 
.parée de la suivante par une bande ondulée qui figure le sol. 

La scène du milieu représente la résurrection du fils de 
la veuve de Naïm. Le convoi funèbre sort de la porte de la 
ville; le cadavre, couvert d'un drap, est porté par quatre 
jeunes gens, accompagnés de deux hommes, d'une fomme 
et de la mère qui pleure. Du côté gauche, on voit le Christ 
levant la main pour bénir ; il est suivi de trois apôtres. 

La scène du bas représente la résurrection de Lazare, 
qui se passe à l'extérieur d'une ville. A droiie, au pied du 
tombeau, se trouve le Christ suivi de c\\u] apôires. Il bénit 
Lazare qui s'élève du tombeau, la tète entourée du suaire. 
Marie, debout à côté, lève les mains en signe de reconnais- 
sance pour le miracle que le Sauveur vient d'opérer; Marthe 
essuie ses larmes; du côté de la ville, sept autres personnes 
contemplent la scène avec étonnement. Auprès du tombeau 
se trouve un arbre comme signe iconographique. Les murs 
crénelés de la ville sont perces de meurtrières et protégés 
par des tourelles carrées et cylindriques. 

Dans les trois scènes, le Christ, vêtu d'une tunique et 
d*un manteau, est imberbe; il a les cheveux longs, tressés, 
et sa tète est ornée du nimbe crucifère. Il |>orie un livre 
fermé. Les apôtres sans nimbe tiennent aussi des livres ea 
main. 

La plaque est entourée d'une bordure de feuilles. Les 
figures conservent de nombreuses traces de polychromie ; 
le fond bleu est parsemé d'étoiles à cinq rais. IK*" siècle* 

Cette plaque orne actuellement la reliure d'un évangé- 
liaire, manuscrit antérieur au XIP siècle, composé de sep* 
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tante-huit feuillels, orné de majuscules enluminées dont la 
première historiée représente le songe de saint Joseph. 

H. O^lTS, l. 0«ii. 

Cathédrale de Saint-Panl, à Liège. 

107. Couverture d'évangéliaire , composée d'une plaque 
d'ivoire sculpté, où on voit le Christ en croix imberbe et 
attaché par quatre clous. Au-dessous de la tête du Christ, 
deux anges soutiennent une couronne ; plus haut se trouve 
une main sortant des nuages, symbole de Dieu le Père. Les 
angles supérieurs sont remplis, à la droite du Christ, par 
le soleil figuré sous les traits d'un homme, à tête rayon- 
nante, tenant une torche — et à la gauche, par la lune, sous 
la forme d'une femme portant également une torche et ayant 
la tète ornée d'un croissant. A droite de la croix, une femme, 
personnifiant l'Église, tient d'une main une branche à trois 
feuilles, image de la très sainte Trinité, et de l'autre une 
bannière flottnnie à longue Lampe. A gauche, une autre 
lemme, la Synagogue, s'éloigne, une palme à la main, et re- 
tournant la tète comme pour injurier le Christ. La sainte 
Vierge et saint Jean occupent leur place ordinaire. Au pied de 
la croix, la résurrection des morts; dans les angles inférieurs 
delà plaque : à droite, la personnification delà Terre (femme 
demi-nue allaitant un serpent enroulé autour du bras droit 
et tenant un rameau dans la main gauche) ; à gauche, celle 
de l'Océan (homme barbu, qui a la tète surmontée de deux 
serpents disposés en forme de croissant, et porte dans la 
main droite un poisson et de la gauche épanche une urne). 
IX« siècle. 

Cette manière de représenter la scène du Crucifiement 
avec les accessoires que nous offre l'ivoire de Tongres, fut 
très usitée du IX* au XIP siècle. Ces accessoires, dont 
les uns sont historiques, les autres purement allégoriques, 
nous semblent pouvoir s'interpréter : La nature angélique» 
céleste et terrestre, assistant au sacrifice de l'Homme-Dieu 
sur la croix , et en recueillant les effets salutaires ; la 
Synagogue réprouvée, l'Église formée, le genre humain 
réparé et recevant le gage de la résurrection de la chair. 

L'encadrement du XIV« siècle porte, aux angles, des 
plaques en argent, où sont représentés en gravure les 
symboles des évangélistes. Au milieu de chaque côté de la 
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bordure étaient enchâssés de gros cabochons , dont il n'en 
existe plus qu'un seul. 

Église de Notre-Dame, à Tongres. 

1C8. CoL'VERTURE d'evangéliaire , composéc d'une plaque 
rectangulaire d'ivoire enchâssée dans une bordure métal- 
lique. Sur l'ivoire, le Christ, placé dan§ une auréole ovale 
entourant tout le corps, bénit à la manière latine, et tient, 
dans la main gauche, un livre fermé. Il est assis sur Tarc- 
en-ciel et pose les pieds sur un globe. Autour de lui se 
trouvent, dans les angles, les animaux symboliques des 
évangélistes. Dans la bande inférieure de la plaque d'ivoire, 
on voit Nolger, évéque de Liège, quittant le siège sur lequel 
il était assis, et s'agenouillanl devant un autel recou- 
vert d'un baldaquin ou ciborium ; il porte en main l'évangé- 
liaire qu'il a fait exécuter et l'offre au Christ. Autour de la 
plaque on lit : en ego notkervs peccati pondère pressvs ad te 
1 LECTO genv q\{ terres omnia nvtv. Cette plaque date du der- 
nier quart du X** siècle. La bordure métallique est compo- 
sée de seize plaques, dont huit émaillées et huit ciselées. 
Les huit plaques ciselées, de forme elliptique, bombées et 
décorées de rinceaux , sont disposées en losange autour de 
l'ivoire ; elles datent de la fin du XV* siècle. Les plaques 
émaillées qui occupent les interstices entre l'ivoire et les 
plaques ciselées représentent les quatre vertus cardinales; 
sur les quatre plaques d'angle, on voit les quatre fleuves 
du Paradis : geon , fison , tigris , evfrates , représentés 
par des vieillards versant des urnes. Émaux mosans du 
XIIP siècle. 

H.: h. 0"30, 1. O-Si. 

Bibliothèque de l'Université de Liège. 

109. Plaque en cuivre rouge émaillé, provenant probablement 
d'une couverture de livre liturgique. On y voit le Christ en 
croix, attaché par quatre clous, placé entre la sainte Vierge 
et l'apôtre saint Jean. Au-dessus de la traverse horizontale 
de la croix se trouvent deux anges ailés et portant des livres ; 
au pi(d de la croix, Adam sort du tombeau. Toutes 
ces figures sont réservées sur la plaque métallique et gra- 
vées ; les tètes seules sont en ronde bosse. Au sommet de la 
croix, la Main divine, nimbée et sortant d'un nuage, bénit 
à la manière latine. Un peu plus bas , le titre de la croix 



74 MMVBEBB nr* s. 

avec nnscription : ms xfs. La croix est ea émafl vert éme- 
raude chargé de quelques rinceaux réservés. Tout le champ 
sur lequel elle se détache est en Meu lapis coupé par 
trois iKiDdes horizontales de vert d*eau et semé de petites 
rosettes dorées entourées de deux zones d'émail de diffé- 
rentes couleurs. Travail limousin de 1200 environ. ' 

LoDS. 0-3! ; L 0-72. 

110. Couverture d'éva^igéliaire, en bois recouvert de plaques 
d'urgent en partie doré. Sur Tais principal se trouve le 
Christ entre la sainte Vierge et saint Jean. Le soleil et la 
lune sont figurés, au-dessus de la traverse horizontale de 
la croix, par un carboucle cabochon et une perle ; au pied 
de la croix se voit une améthyste. La bordure extérieure» 

3ui forme une espèce de cadre, se compose de rinceaux 
u travail le plus délicat, au milieu desquels on voit des 
chasses mystiques, figurées pur dos cerfs, des lièvres, des 
chiens et des chasseurs. Cette bordure est parsemée de 
pierreries et d'iatailles antiques représentant une lèie de 
Méduse, un jeune Bacchus et un génie. On y voit aussi un 
camée en nacre de perles, probablement de travail byzantin. 

Le Christ assis sur un trône, bénissant à la manière 
latine et tenant de la main gauche le globe symbolique 
occupe le dernier ais. Il est entouré des symboles des 

Îuaire évangélistes. Sur cet ais sont enchâssés, autour du 
hrist, quatre petits émaux ronds, cloisonnés et de travail 
byzantin. La bordure extérieure est ornée de six plaques 
niellées qui alternent avec six plaques couvertes d'estam- 
pages dans le genre des rinceaux qui forment Tencadre- 
ment du premier ais. Dans le nielle placé à côté du lion 
symbolique de Tévangéliste saint Marc, le frère Hugo s'est 
représenté lui-même, à genoux, offrant son évangéliaire 
au Sauveur et à saint Nicolas, patron du monastère, figuré 
assis et bénissant son disciple, dans le nielle du côté 
opposé. Une inscription niellée, placée sur le chanfrein qui 
existe entre la bordure et le fond ou milieu de la plaque» 
est conçue en ces termes : f liber : scriptvs : intvs : et : 

FORIS : HVGO : SCRIPSIT : INTVS : QUESTV : PORIS : MANV : 
t ORATE : PRO : EO : t ORB : GANVNT : ALII : GRISTVM : GANIT l 
ARTB : FABRILI : HVGO : SVI : QUESTV : SGRIPTA : LABORIS I ARANS. 



IV* s. ORFÈVRERIB 75 

Cette œuvre magistrale date du commencement du XII^ 
siècle. 

SoBiirs de Notre-Dame, à Namur. 

1 1 1 . Couverture d*ëvangéliaire, en bois recouvert, d*un côté, 
de velours et d*argeni, et de Tautre, de plaques d*aro:ent 
repoussées, représentant la Vierge avec TEnrant, entre saint 
Pierre et saint PauU sous une arcature trilobée. La bordure 
ornée de quatre cabochons de crisial de roche, porte, sur 
chacun de ses deux côtés, le baptême de Notre-Seigneuret 
les deux saints Jean , le Précurseur et FÉvangéliste. Les 
angles sonl occupés par quatre petites plaques où Ton voit 
les symboles des évangélistes. 

La couverture métallique date du XIV« siècle. 

H. 0«34 : 1. O^îoî pour la reliure, et h. 0™28, 1. 0'»20 pour le ma- 
nuscrit qui est du X« siècle. 

Église de Notre-Dame, à Tongres. 

112. Couverture d'évangelîaire , en bois recouvert de 
maroquin rouge décoré d'empreintes dorées. Sur Tais 
principal est appliquée une plaque d'argent repoussé et 
ciselé, représentant, en haut-relief, le Père éternel portant 
un globe. Il est entouré de nuages se détachant sur un fond 
de rayons lumineux. A la partie inférieure on voit le soleil 
et la lune. La bordure, découpée à jour, est ornée d'une 
guirlande perlée. XVII* siècle. 

Le texte manuscrit est orné de majuscules coloriées et 
dorées , ainsi que de rinceaux de feuillages et d'animaux 
fantastiques sur un fond d'or. Il date probablement du 
commencement du XlIP siècle. 

H. 0-32, 1. 0»23. 

113. Couverture de missel, en argent repoussé et ciselé. 
Au centre de Tais supérieur, l'Adoration des bergers; 
sur Tais inférieur, l'Adoration des mages. Aux angles de 
Tencadrement: sur l'ais principal, quatre bustes d'évêque ; 
sur Tais inférieur, un ange, saint Joseph, saint Grégoire 
et un évêque. XVIIP siècle. 

Cathédrale de Uô^re. 
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VIII. — CROIX DAIITEL OU DE PROCESSION 

Au moyen âge et même en quelques endroits jusqu'au commence- 
menl du XVlll* siècle, les croix d^autel servaient en même temps de 
croix processionnelles. Sur rauteI,on les fixait dans un pied richement 
décoré; et, en procession, on les portait au bout d'une longue hampe. 

114. Croixd'autel, composée d'une âme de bois recouverte 
de plaques émâillées. Le fond des plaques, en bleu lapis, 
est parsemé de disques renfermant des émaux de diverses 
couleurs juxtaposées sans cloison. Les couleurs sont: le 
jaune, le vert tendre, le rouge purpurin, le bleu turquoise 
et le blanc gris. 

Sur la face principale, la plaque émaillée figure, derrière 
la tète du Christ, un nimbe crucifère surmonté du titre de 
la croix : ihs, et d'une main sortant des nuages; ces deux 
derniers gravés. Au-dessus, une case vide ayant serti autre- 
fois un cabochon. Aux pieds du Christ,une tète de mort en 
émail blanc, avec yeux d'un rouge purpurin très vif. Les 
extrémités des branches étaient munies primitivement de 
figures en ronde bosse, aujourd'hui enlevées, dont les deux 
qui sont placées sur la traverse horizontale représentaient 
sans doute la sainte Vierge et saint Jean. L'image du Christ, 
en cuivre rouge autrefois doré, est en haut-relief et porte 
la couronne crénelée et fleuronnée. Les yeux sont en émail 
bleu et les pieds attachés par quatre clous. 

Sur le revers : au centre, dans une auréole elliptique, est 
représenté en gravure le Christ imberbe, bénissant et tenant 
le livre de la doctrine sacrée. Il porte le nimbe, est assis sur 
l'arc-en-ciel et pose les pieds sur un second arc ; tous ces 
accessoires sont émaillés de même que le champ de Tau- 
réole. Aux extrémités des branches de la croix, les animaux 
symboliques des évangélistes , gravés et placés sur un 
champ d'émail bleu lapis, parsemé de disques multicolores. 
Entre les extrémités et l'auréole centrale se trouvent de 
beaux quatre-feuilles émaillés qui font saillie sur le reste de 
la plaque en partie estampée et dorée. 

Travail limousin du dernier quart du XIP siècle. 

H. 0"525, l. Û"36. 

Musée diocésain de liiége. 

115. Croix d'autel, en cuivre gravé et doré. L'image du 
Christ , en ronde bosse , est attachée par quatre clous , et 
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porte sur la tôle une espèce de couronne munie de trois 
saillies, sans doute pour rappeler les croisillons du nimbe 
crucifère. Derrière la tête du Christ, le nimbe crucifère est 
reproduit par des traits gravés, et surmonté de la Main 
divine qui sort des nuages et bénit à la manière latine. 
Aux extrémités de la traverse horizontale de la croix sont 
représentés le soleil et la lune, et aux pieds du Christ un 
dragon. Le revers est orné de rinceaux gravés et dorés sur 
fond bruni. Dans des auréoles circulaires, on voit: au 
centre, l'Agneau divin , et aux quatre extrémités les sym- 
boles des évangélistes. Fin du XII*' siècle. 

H. Oo'SQ, 1. O'»^?. Cathédrale de Liège. 

116. Croix d'autel, en cuivre doré. Au centre de la croix, 
derrière la tète du Christ, on voit, en gravure, le nimbe 
crucifère. L'image du Christ porte le périzonium descen- 
dant des reins jusqu'aux genoux. La tête est nue et les 
pieds sont attachés séparément à la croix. Fin du XII* 
siècle. 

H. 0'"a35, 1. O^'SIS. Musée diocésain de Liège. 

117. Image du Christ, en cuivre doré et émaillé. Les yeux 
sont en verre; le périzonium, qui descend jusqu'aux genoux, 
est émaillé et orné d'un petit cabochon sur le nombril. La 
tête est ceinte d'une couronne fleuronnée et décorée de 
cabochons. Le (^ihrist porte un collier émaillé. Les pieds 
sont séparés. Fin du XII* siècle. 

H. O'"^!, I.0™18. 

118. Image du Christ, en cuivre doré et émaillé. Les yeux 
sont en verre ; le périzonium, qui descend jusqu'aux 
genoux, est émaillé et orné d'une bande métallique dans 
laquelle sont sertis des verres cabochons de différentes 
couleurs. La tète est ceinte d'une couronne fleuronnée et 
semée d'un grand nombre de petits cabochons. Les pieds 
sont séparés. Fin du XII* siècle. 

H. Q'^ZÎb, 1. O-^l^O. M. Jules Frésart. 

119. Image du Christ en bronze. Cette image était attachée 
autrefois par quatre clous à une croix probablement 
émaillée ou gravée. Fin du XII* siècle. 

H. (MH, 1. 0"75. M. J. Wilmotte, fils. 
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120. Croix en cuivre ronge jadis ëmaillé. Le Christ et le 
titre de la croix sont gravés. Tout le cbamp est Tormé de 
(letiles cases qui étaient autrefois remplies d'énmil. Travail 
limousin de la fin du XIP siècle. 

H, (W9, 1. 011. 

121. Petite cRon en cuivre doré et ciselé. Les branches 
sont terminées par des feuillages et bordées par une 
moulure saillante sur la face principale. Le Christ, sans 
couronne et portant le périzonium^ a les pieds séfiarés. 
Derrière la tète se trouve le nimbe crucifère surmonté de 
la Main divine tenant la colombe, symbole du Saint-Espriu 
XII« siècle. 

H. 0-475 ; 1. 0-11 M. Jules Frésart. 

122. Croix i>*autel, composée d'une âme de bois recouverte 
de p.aques de cuivre doré et gravé. Des rinceaux gravés et 
encadrés dans une bordure perlée d'or sur fond bruni, dans 
lesquels se jouent des animaux fantastiques, couvrent les 
deux côtés de la croix. Sur la face principale, on voit cinq 
gros cabochons en cristal de roche, appliqués sur des 
reliques : quatre aux extrémités, et un au point d'inter- 
section des branches. Le revers porte, aux extrémités des 
branches, les animaux symboliques des évangélistes gravés 
dans une auréole circulaire entourée de rinceaux d*or sur 
fond bruni. Une plaque , placée au point d'intersection des 
branches, est ornée d'une croix pattée inscrite dans un 
cercle. Sur la tranche sont appliquées des bandelettes de 
cuivre estampé. Le pied est moderne. Travail mosan de 
la fin du XII® ou du commencement du XIII*" siècle. 

H. 0-41 ; I. 0«»28. 

Eglise de Solières. 

123. Croix d'autel et ue procession, en argent partie doré, 
fixée sur un longue hampe en bois recouverte de plaques 
d'argent gravées, et munie de quatre nœuds. Chaque nœud 
porte six boutons circulaires remplies de figures de saints 
estamp(^es. I.a douille est entourée de six statuettes (la 
sainte Vieige et cinq autres saints, dont quatre évêques)^ 
séparées par des contreforts à pinacles. Les branches de la 
croix se terminent par des quadrilobes, dans lesquels on 
voit les animaux symboliques des évangélistes, entourés,^ 



chacun, de ifmArt figures d*ange. Derrière la tête du 
Gbrist se trouve un disque renfermant, en émail bleu lapis 
transhœide, une croix formée de feuillages. Le revers. est 
couvert de plaques unies en partie encadrées par des 
torsades. 

H. 2»S0. 

124. Croix d*autel, formée de morceaux de cristal enchâssés 
dans une monture en or décorée de redents fleuronnés. Au 
point dUntersection des branches se trouve, sur la face 
pricipale, un médaillon ovale en argent doré, repoussé et 
ciselé, représentant, également au repoussé, sainte Véro- 
nique tenant en main le saint Suaire ;sur le revers, on voit, 
sous un cabochon, une gravure d*une tête de Christ cou- 
ronnée d*épines. Le pied de la croix, très large, a six angles 
couverts de rinceaux gravés au poinçon et de six bâtes 
sertissant autrefois des cabochons, dont il n*en reste que 
deux. Les extrémités des branches de la croix sont en 
forme de fleur. XV« siècle. 

H. 0-39. 

125. Croix d*autel, composée de morceaux de cristal de 
roche montés en cuivre doré. Les extrémités des branches, 
entièrement en cristal de roche, sont fleuronnées. Le pied» 
(^ouvert de gravure au poinçon, est à six angles aigus, 
munis, chacun, d*un cabochon. Nœud à douze côtes, en 
cristal de roche, et surmonté d*une tige formée dun tube 
creux de verre enchâssé, à ses deux extrémités, dans 
un ciêtage de cuivre doré, composé de feuilles d'érable. 
Les deux crêtages sont réunis par un triple contrefort 
couronné d'un pinacle. Au point d'intersection des 
branches, sur la face principale, une miniature où Ton voit 
le Christ entre la sainte Vierge et saint Jean. Sur les 
branches de la croix, des émaux translucides représentant: 
au-dessus, un ange portant le bâton de messager; sur les 
côtés, la sainte Vierge et saint Jean ; au-dessous, une télé de 
mon. Sur le revers, une miniature de la Vierge avec 
FEnfant, entourée d'émaux translucides reproduisant les 
animaux symboliques des évangélistes. XV^* siècle. 

H. 0"63. 

Eglise de Notre-Dame, à Tongres. 

126. Croix de procession, polychromée et ornée de deux 
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cabochons. Le revers est doré et porte, en gravure , le 
Christ inberbe, debout dans une auréole, bénissant d'une 
main et tenant de l'autre un livre fermé. Travail espagnol. 
XIII« siècle. 

H. (y»35 ; 1. O'-aOS. M. J. Présart. 

127. Croix d'autel, en laiton doré. L'image du Christ porte 
la couronne d'épines, et a les pieds attachés par un seul 
clou. Les deux faces sont couvertes de rinceaux gravés. 
XV* siècle. 

H. O'^^iO, 1. 0*^36. Musée diocésain de Liège. 

128. Image du Christ, en cuivre autrefois doré. La tète est 
ceinte d'une couronne et les pieds sont superposés. 
XV« siècle. 

H. O^ie, 1. 0™12. 

129. Image du Christ, en cuivre doré. La tête est ceinte 
d'une couronne et les pieds sont superposés. XV^ siècle. 

H. 0">16, l.O'-iS. 

130. Croix d'autel, en laiton fondu et ciselé. Les branches 
sont terminées en fleur de lis. Le Christ porte une cou- 
ronne. XVI« siècle. 

H. 0"'46, l. 0"38. M. Jules Frésart. 

131. Croix d'autel semblable à la précédente. 

H. 0™40, 1. 0™3S. 

Musée diocésain de Liège. 

132. Croix d'autel, en argent repoussé et cisolé. Les extré- 
mités des branches, terminées en fleur de lis, portent des 
médaillons ciselés et dorés avec les quatre évniigélistes, 
tant sur le revers que sur la face principale. Derrière la 
tète du Christ se trouve, en guise de nimbe, une tête 
rayonnante. XVP siècle. 

H. O'^lA. Eglise de Sainte-Croix, à Liège. 

133. Crucifix en argent, avec pied en bois. Une inscription 
gravée au revers indique qu'elle date de l'année 1609. 

H. 0"»50. 

CSomte X. vanden Steen de Jehay. 
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Crucifix en cuivre doré , à pied rond avec bande 
ajourée, portant les statuettes de la Vierge et de saint Jean 
et la croix à laquelle est attaché le Christ. Le pied et la 
croix sont couverts de ciselures et de gravures. Au som- 
met delà croix se trouve une sphère avec cadran mù par un 
travail d'horlogerie caché dans le pied. Ce curieux objet 
provient de la chapelle du comte Charles cl*OuItremont , 
priiice-évêque de Liège. XVIP siècle. 

H. O'^SI. M. Eugène Poswick. 

136. Croix- composée d*une âme de bois recouverte de lames 
de cuivre repoussé , ciselé et gravé. Les ornements con* 
sistent en rinceaux. XVII*' siècle. 

H. 0*"55, 1. 0"75. . M: Jnles Frésart. 

136. Croix en ébène. L'image du Christ est en argent, de 
même que les rinceaux ciselés qui couvrent le pied. 
XVIII* siècle. 

H. O^Sl M. Renard, de Voroux» 

J37. Croix en palissandre avec incrustations de cuivre et 
de nacre de perle. L'image du Christ est en ivoire. Une 
horloge est renfermée dans le pied et porte l'inscription : 
PAUL coNRARD A LIÈGE. Ëpoquc de Louis XV. 

H. 1-03. M. **• 



IX. — CHANDELIERS ET LDSTRES 

a. — Chandeliers pascals 

138. Chandelier pascal en laiton. Le pied circulaire repose 
sur un soubassement hexagone avec plate-bande découpée 
en quadrilobes, et s'appuyant sur trois lions couchés. Lqt 
tige, cylindrique, placée sur une base hexagone ajourée, 
est ornée de bagues moulurées. Des feuilles ondulées et 
des glands décorent le bassinet. Inscription : t iehans. 

lOZES. DE* DINANT. MEFISTB. LAN. DE. GRAS. H. CGC. LX ET XH. 
H. 2«»60, 

Eglise de Notre-Dame, à Tcnigres. 
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139. Chandelier pascal à pied hexagone, soutenu par trois 
lions et trois chiens couchés. Du milieu du pied s'élève un 
fût massif composé de trois colonnettes reliées entre elles 
par des anneaux moulures. A ce fût est attaché un lutrin 
découpé à jour soutenu par une branche qui se projette de 
la base. Au-dessus du lutrin se trouve, sur une console, la 
statuette de saint Léonard, patron de l'église, et une petite 
branche à cierge avec bassin crénelé. Du sommet du fût 
sortent six branches ornées de rinceaux et de grappes de 
raisin , qui se terminent par des bassins hexagones ornés 
d'un crêtage à jour et munis de pointes. Du milieu de ces 
branches s'élève un fût hexagone entouré de trois autres 
branches qui s*en séparent à la hauteur des bassins des six 
chandeliers. Ces branches se terminent en consoles soute- 
nant des statuettes de la sainte Vierge, de saint Jean et de 
«ainte Marie-Madeleine, groupées autour de la croix que sou- 
tient le fût auquel elles sont rattachées pardesarcs-bouiants 
découpés à jour. Le sommet de la croix se termine en 
bassin muni d'une pointe pour recevoir le cierge pascal. 
Ce cierge, les trois statuettes principales et les six grands 
cierges étaient autrefois entourés chacun de trois branches. 
Le chandelier fut dessiné et fondu par Renier Van Thienen, 
de Bruxelles, et placé dans l'église au mois de novembre 
1483; il lui fut payé de ce chef 285 florins du Rhin. 

H. totale : 5"*68, slaluftlles principales 0™56, slaïuetie de saint 
Léonard 0™34, d. pied i"10. 

« BirUse de Léau. 

140. Chandelier pascal, en laiton. Pied hexagone; tige cylin- 
drique annelée, et bassin rond godronné. A mi-hauteur de 
la tige est fixé un petit lutrin orné de quadrilobes flam- 
boyants. Fin du XV« siècle. 

H. li^SB. Église de Saint-Trond. 

b — Chandeliers d'élévation. 

141. Deux chandeliers d*élévation, en laiton. Les pieds, cir- 
culaires et munis de griflbs de lion, posent sur un anneau 

cylindrique ; tige annelée ; bassinet circulaire. XIV* siècle. 
H. 1-36. 

Église de Notre-Dame, à Tongres. 

142. Statuette de saint Léonard sur base hexagone. C*est 
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le seule pièce qui reste encore d*un chandelier d'élé- 
vation exécuté par Renier Van Thienen , de Bruxelles , 
vers 1460. 

H. totale 0"75, haut, de la statue 0"54. 

Église de Iiéan* 

c — Chandeliers d*autel et autres. 

143. Chandelier en laiton, muni d*un pied orné de chimères, 
XIP siècle. 

H. 0-13. 

144. Chandelier en laiton, avec pied triangulaire , orné de 
rinceaux. XII« siècle. Tige du XV1I« siècle. 

H. O'-iS. 

145. Chandelier en cuivre émaillé. Pied hexagone, orné 
d*émaux représentant alternativement un château fort et un 
pélican. XIII^" siècle. 

146. Pied triangulaire de chandelier, en cuivre émaillé, 
portant, sur ses trois faces, un écusson aux armes de 
saint Louis, roi de France. XIII*" siècle. 

147. Chandelier en laiton. Pied circulaire appuyé sur trois 
têtes de chien ; tige hexagone, terminée en pointe. XV'' s. 

H.0«28. 

M. Joies Fpésart. 

148. Chandelier semblable. 

H. 0»30. Agllse de Léaiu 

149. Chandelier à pied rond soutenu par trois lions; tige 
annelée ; bassinet rond crénelé. XV* siècle. 

H. O^SO. 

150. Chandelier d*autel en laiton. Pied rond ; tige annelée ; 
bassinet rond crénelé. XV* siècle. 

H.0«45;d. du pied, 0-148. 

151. Chandelier en laiton. Pied circulaire mouluré; tige 
presque nulle ; bassinet en forme de plateau très large. 

I XV siècle. 

1 H. 0»29, d. du plateau (MId. 
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15S. Deux ghanobliers en laiton. Pied rond; tige ronde et 
anoelée ; bassinet rond et crénelé. XV^ siècle. 

H. o-^sa. 

StffUlMk de Léfta. 

153. Deux chandeliers d'autel, en laiton. Pied soutenu 
par trois lions; tige annelée; bassinet crénelé. XV* siècle.. 

H. 0™46. 

Eglise de Salnt-Oancrolplie, à Saint-Trond. 

154. Deux chandeliers en laiton. Pied rond ; tige ronde et 
annelée ; bassinet rond et crénelé. XV® siècle. 

H. 0'»26. 

figllse de Saint^Gllles, à Liège, 

155. Paire de chandeliers d'autel, en laiton. Pied circulaire 
appuyé sur trois lions accroupis ; tige et bagues cylin- 
driques ; bassinet cylindrique, crénelé et perce de qMatre- 
feuilles yjourés' Commencement du XVP siècle. 

H. totale avec la pointe 0"49. 

Eglise de _Herck-la- Ville. 

166. Chandelier en laiton, composé d'un pied rond porté 
sur trois têtes de chien, d'où s'élève unQ tige hexagone 
terminée en pointe. XVP siècle. 

H. 0'"27. Église de Léau. 

157. Chandelier en laiton. Pied et tige ronds ; bassinet rond 
très évasé. XVI* siècle. 

H. 0'"27. 

158. Chandelier en laiton. Pied rond ; tige ronde et anne- 
lée ; biassinet rond. XVp siècle. 

H. 0'»38. 

159. Chandelier en laiton. Pied et tige ronds ; bassinet 
rond et ciénelé. XVI® siècle. 

H. O-^ST. M. J. Wilmotte. fils. 

160. Chandelier en laiton. Un chevalier couvert de son ar- 
mure, les bras étendus, soutient deux bobèches. Son épée- 
sert de mouchette. XVP siècle. 

H, 0"27. 
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161. Chandelier en laiton, représentant un [lion soutenant 
une bobèche. Fin du XVI« siècle. 

fl.0«»24. 

162. Chandelier en laiton. Un personna^^e, le bras étendu, 
soutient une bobèche. Fin du XVI* siècle. 

H. 0°»23. 

M. Jules Fr^sart. 

163. Chandelier en laiton gravé. Pied circulaire; !i^e hexa- 
gone, surmontée d'un bassinet en forme de balusi»*e. Ins- 
cription : DIEV. SOIT. CEANS. TOVSIOVR. — ESPOIR. EN. UIEV.l6a5. 

H. 0m3i. 

164. Deux chandeliers en laiton gravé. Pied circulaire ; tige 
hexagone surmontée d'un bassinet en forme de balustre. 
XVII* siècle. 

H. (y^Si. Bob Léon de Pitteurs-Hiegaerts d'Ordange. 

165. Chandelier en laiton. Pied circulaire mouluré, d'où 
sort une lige annelée soutenant une bobèche. XVII* siècle. 

H. 0™23. 

Ecole de Saint-Luc , à Liège» 

< 

166. Chandelier en laiton. Pied octogone ajouré ; tige 
torse ; bassinet rond. XVIP siècle. 

> H. 0"i45. 

» 

167. Chandelier en laiton, à deux branches. XVI1« siècle. 

H. 0-39. 

M. Jules Frésart. 

168. Paire de chandeliers d'autel, en argent repoussé et 
ciselé. XVII® siècle. 

H. 0°>68. ibgUae de Saiiit -Jacques , à Liège, 

169. Chandelier en laiton. Pied hexagone; tige en balustre; 
godet cylindrique. Inscription: bboywbrsambaght itos 

H. 0-19. 

Bon Léon de Pitteors-Hiegaerts d'Ordange. 
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170. Chandelier en laiton. Pied rond. XVIIP siècle. 

H. 0»S2. 

M. J. IVilmotte fils. 

171. Chandelier en laiton. Pied et tige ronds. XVIIP siècle. 
H.0»20. 

172. Chandelier semblable. 

H. 0»24. 

Eglise de Saint-Gilles , à Liège. 

173. Chandelier en laiton. Pied rond appuyé sur trois têtes; 
tige ronde; bassinet rond. XVIII® siècle. 

H. 0»23. 

B*'" Léon de Pitteurs-Hiegaerts d'Ordange. 

174. Chandelier eu laiton. Pied triangulaire. 

fl. 0"»00. 

M. J. "Wilmotte fils. 

175. Paire de chandeliers en cuivre doré. Chaque chan- 
delier est formé de trois tiges carrées réunies, et décorées 
de guirlandes et de tètes d*ange dorées. XVII^ siècle. 

H. Q^se. 

Eglise de Kermpt. 

176. Paire de chandeliers d'autel, en argent repoussé et 
ciselé. XVIII* siècle. 

H. O'^SS. Église de Saint Jacques, à Liège. 

177. Paire de chandeliers d'autel, en argent repoussé et 
ciselé. Époque de Louis XV. 

H. 0"»90. 

178. Lampe de suspension pour le Saint-Sacrement, en argent 
repoussé et ciselé. Époque de Lous XV. 

Eglise de Saint- Remacle, à Verviers. 

179. Paire de chandeliers en cuivre doré. Époque de 
Louis XV. 

H. 0"â5. B«> Léon de Pltteors-Hiegaerts d' Ordange. 



I 
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d — Girandoles 

180. Deux girandoles simples, en laiton. XV« siècle. 

H. 0«78, 1. 0»43. 

181. Deux girandoles en laiton, ajourées et ornées d'écus- 
sons. XV* siècle. 

Ces deux girandoles, et aussi les deux précédentes, 
faisaient primitivement partie du chandelier pascal men- 
tionné sous le n"" 138. 

H. 1"17, 1. 0"47. 

Éfl^Use de Notre-Dame, à Tongres, 

182. Deux girandoles en laiton, ajourées et munies d*écus- 
sons. XV** siècle. 

Éfl^lise de Freeren. 

e — Lustres. 

183. Lustre en laiton, à six branches munies de bassinets 
en forme de plateau. La tige se termine en haut par une 
statuette, et en bas par une téie d*homme, à travers 
laquelle passe un anneau. XVP siècle. 

Église de Lèau. 

184. Lustre en laiton, à double rangée de six branches mu- 
nies de bassinets en forme de plateau. La tige se termine 
en haut par une statuette, et en bas par une double tète 
d*animal à travers laquelle passe un anneau. XVr siècle. 

BOB Léon de Pitteurs-Hiegaerts d*Ordaiige. 

9 

X. — LUTRINS 

J 85. Lutrin aigle en laiton. Le soubassement , de forme 
triangulaire avec plate-bande décorée de quadrilobes ajou- 
rés, repose sur trois lions couchés. Un disque placé sur ce 
soubassement sert de baseàun prisme triangulaire découpé 
à jour en forme de fenêtres. A chaque angle du prisme on 
voit un contrefort à pinacle décoré de crochets. Un contre- 
fort semblable, se reliant au contrefort d*angle par un arc- 
boutant ajouré, s'élance de chacune des pointes du sou- 
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bassement. Les trois segments du disque laissés libres par 
le prisme, comme aussi la base supérieure de celui-ci, 
portent des animaux fantastiques accroupis. L'aigle est 
placé sur une sphère, et pose ses serres sur un dragon 
ailé. 

Deux animaux fantastiques s'entre mordant, sont appli- 
qués sur la queue de l'aigle et servent de support au lutrin 
proprement dit. Inscription : t hoc . opvs . fecit . iohanes . 
Dcs . lossE . DE . DYOKANTO . 1372 euvirou. 

H. 1"90. Église de Notre-Dame, à Tongres, 

186. Lutrin aigle en laiton. Le soubassement, qui est adossé 
à trois lions accroupis, se compose de trois lobes aigus 
avec pointes saillantes dans les angles rentrants. Sur ce 
soubassement s'élève un socle hexagone qui sert de base à 
un prisme triangulaire, découpé à jour et décoré de fenes- 
trages flamboyants. De la pointe de chaque lobe du soubas- 
sement s'élève un contrefort relié au prisme par un arc 
redenté et fleuronné. Les couronnements des contreforts et 
les trois branches qui sortent des prismes aux deux tiers 
de sa hauteur, sont une addition récente. D'un bassin cir- 
culaire, crénelé et ajouré, émerge une sphère sur laquelle 
pose l'oiseau tenant un dragon dans ses serres. Dernière 
moitié du XV« siècle. 

H. i">90. Église de Freeren. 

187. Lutrin pélican en laiton. L'oiseau a trois petits à 
ses pieds. Les deux bandes sur lesquelles pose directement 
le livre sont travaillées à jour : la supérieure a pour motifs 
deux monstres affrontés; l'inférieure, des ornements flam- 
boyants. Ce lutrin est fait pour être placé sur un piédestal 
en pierre. 

La plinthe, carrée, porte, outre les armes du donateur, 

^S mots : D. PETRVS. ROCHART. CANONlC. ET CANTOR HVIVS 
^CGLIE ME DEDIT ET FlERl FECIT ANNO 1K91. 

H. O-nSO, l. O-'SS. £gUse de Visé. 

1S8. Lutrin griffon en laiton. Le soubassement, mouluré, 
se compose de trois lobes aigus avec pointes saillantes 
dans les angles rentrants. Un socle hexagone sert de base 
à la tige en forme de spirale qui supporte un évasemeat 
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également hexagone, sur lequel repose un bassin crénelé et 
ajouré, contenant une sphère applatie. Sur cette dernière 
on voit un griffon assis sur ses serres de derrière et formant 
lutrin par ses ailes déployées. Un second pupitre, composé 
d'une plaque ornée d'armoiries gravées, est accroché sur 
la poitrine de griffon, qui le tient dans ses serres de devant. 
Deux tiges hexagones, sortant du soubassement et se 
courbant en forme de girandole, s'élèvent jusqu'à la hauteur 
de la tête de l'animal, où elles sont couronnées de bobèches 
godronnées. Fin du XV* siccle. 

H. 1^60. Église d*Andenne. 

189. Lutrin en laiton. Base carrée; tige en forme de balustre 
et terminée par une statuette de la Vierge avec l'Enfant 
entourée d'une auréole rayonnante. Le pupitre est découpé 
à jour. Inscription : ad maiorem dei gloriam d. ioes blocqverye 

CANONICVS et GANTOR HVIVS EGGLESI^E POSVIT a? DNI i623. 

H. 0«18. 

figlise de Visé. 

190. Aigle aux ailes déployées, ayant servi de couronnement 
à un lutrin. XV* siècle. 

H. O'^eS. Église de Looz. 

191. Pupitre en laiton, découpé à jour et orné , au centre, 
d'un écusson pour recevoir des armoiries. XVI* siècle. 

H. O'-aT, 1. 0™4i. 

Église de Freeren. 

XI. — ENCENSOIRS 

192. Encensoir en cuivre, présentant la forme d'église ro- 
mane, avec quatre absides semi -circulaires. Il est travaillé 
à jour et orné d'imbrications. XIP siècle. 

II. 0-235, d. 0™125. 

193. Encensoir en cuivre. Pied rond très petit ; casso- 
lette et couvercle ronds , munis de six côtes saillantes 
séparées par des rinceaux, qui sont pleins sur la cassolette 
et ajourés sur le couvercle. Dans une seule de ces bandes, 
les rinceaux sont remplacés par l'Agneau divin posé sur un 
oiseau. Travail italien du XIII* siècle. 

H. 0"i7, d. Ù^W. M. Jules Frésart. 



[ 
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194. Encensoir en argent repoussé et ciselé. La casso- 
lette et le pied sont circulaires; le couvercle, en forme de 
tourelle, est découpé à jour et décoré d'ornements flam- 
boyants. XV« siècle. 

H. 0^30. Éflplise de Notre-Dame, à Tongres. 

195. Encensoir en cuivre. Il a la forme hexagone et se 
terminé par un clocheton flanqué de six pignons ornés de 
fenêtres géminées surmontées d*un trilobé découpé à jour. 
XV siècle. 

H. 0"30. Église de Sainte-Groix, à Liège. 

196. Encensoir en cuivre doré, repoussé et gravé. Pied 
et cassolette hexagones. Couvercle en forme de clocheton 
hexagone, ayant toutes ses faces découpées en fenestrages. 
Travail italien du XV* siècle. 

H. 0«27. M. Jules Frésart. 

197. Encensoir en argent ciselé. Pied et corps circulaires. 
Couvercle en forme de tourelle ajourée et percée de fenes- 
trages dans le style de la fin du XV^^ ou du commencement 
du XVI« siècle. 

H. 0"27. Église d'Oleye. 

198. Encensoir en laiton. Pied rond; cassolette en forme 
de chapiteau cubique arrondi, muni de quatre lobes égale- 
ment arrondis. Couvercle venant s*aclapter exactement sur 
la cassolette et terminé par une tourelle octogone à faces 

irrégulières. XVI« siècle. 

199. Encensoir en cuivre. Il a la forme hexagone et est ter- 
miné par une tourelle flanquée de six pignons découpés à 
jour. XVI* siècle. 

H. : 0'"23. Église de Sainte-Groiz, à Liège. 

200. Encensoir en cuivre. Il a la forme octogone et se ter- 
mine par un clocheton décoré de huit pignons. Tout le 
couvercle est percé de petits trous circulaires. XVIP siècle. 

H. : 0«20. 

École de Saint-Luc, à Liège. 
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201. Encensoir en cuivre repoussé et découpé à jour. 
XVn« siècle. 

H. : 0»24. 

202. Encensoir en cuivre repoussé et ciselé. XVII<^ siècle. 

H. : (Mil. fifflise de JupiUe. 



XII. — BÉNITIERS. 

SOS. Grand bénitier d'église, en argent, repoussé et ciselé. 
Il est anse et orné d'écussons et de rinceaux de feuillage. 
Inscription : vn mémoire de mad. petronelle de closet fille 

MORTE CE II AOUST i72i. REQLIESCAT IN PAGE. 
H. 0-30. 

Église de Saint- Jean, à Liège. 

204. Bénïtieiï d'église, en laiton gravé, repoussé et ciselé. 
D'un côté, un médaillon circulaire renfermant le buste de 
saint Lambert, S. £., et portant Tinscription : sigil péril 

CAPI (Capituli) GATH. ECGE LEOD SEIIE VACANTE 4728; dC l'autre 

côté, le Perron liégeois surmonté de la croix, encadré dans 
une guirlande circulaire formée de^deux branches feuillues. 

H. O^^lT, diamètre supérieur 0"^0. 

Musée diocésain de Liège, 

205. Grand bénitier d'église , en laiton. — Il a la forme 
d'un seau muni d'une anse. XVI* siècle. 

H. sans fanse 0"^, diamètre supérieur 0'"20. 

206. PETFf bénitier d'appartement , en cuivre , de forme 
polygone irrégulière, muni d'une anse. 

H, avec Fanse 0"i5. 

Baron Léon de Pitteurs-Hiegaerts d'Ordange. 

207. Bénitier ^'appartement, en argent repoussé et grrvé. 
La plaque, entourée d'un encadrement ajouré composé 
de rinceaux et portant au sommet la figure de Dieu le Père 
Créateur et du Saint-Esprit, représente la sainte Vierge 
avec l'Enfant Jésus et saint Jean Baptiste. XVII« siècle. 

M. Leblanc-Pollet. 
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^08. Bénitier d'appartement , en argent repoussé et ciselé, 
reposant sur quatre pieds. Le récipient est orné d'une tête 
d'ange. Derrière le récipient , est fixée une grande plaque 
ronde entourée d'une gloire, au milieu de laquelle est 
représenté le mariage mystique de sainte Catherine. 
Signé : B. L. XVI^ siècle. 

Baron de Ghestret de Haneffe. 

209. Bénitier d'appartement, en argent repoussé. Epoque 

de Louis XV. 

M. Dubois-De Thier, à Eeugy. 

210. Petit bénitier d'appartement , en argent repoussé 
et gravé. Il porte une armoirie. XVIII® siècle. 

M. Jules Fiéaart. 

XIII. — LAVABOS D'ÉGLISE. 

211. Lavabo d'église, en laiton. Il a la forme d'un petit 
chaudron muni de deux goulots. XV® siècle. 

Eglise de IjOOB. 

212. Lavabo d'église, de la même forme. XV* siècle. 

M. Jules Frésart. 

213. Lavabo d'église, de la même forme. XVI* siècle. 

Eglise de liéan. 

214. Lavabo d'église, de la même forme. XVI* siècle. 

Léon Baron de Pitteurs-Hiegaerts d'Ordange. 

215. Lavabo en cuivre, repoussé et ciselé. 

H. O'-iS, larg. 0«»34. 

Eglise de Saint-Christophe, à Liège. 

XIV. — BILLES DE CHAPE. 

v216. Bille ou mors de chape en cuivre doré et gravé. Elle a 
la forme d'un quatre-feuiiles à lobes pointus. On y voit, en 
haut-relief, le Christ en croix entre la sainte Vierge et saint 
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Jean, et les apôtres saints Pierre et Paul. Le champ sur . 
lequel se trouvent ces figures est couvert de rinceaux 
gravés. A une époque récente, celte bille a été convertie 
en instrument de paix par radjonclion d'une anse. 
XV* siècle. 

I» 0»16. igUse de Hamont. 

217. Bille de chape quadrilobée, en argent doré. Au centre, 
la Vierge avec TEnfant sous un riche dais. Dans les deux 
lobes latéraux, en émail translucide : dun fôléje donateur 
de l'objet, à genoux et accompagné d'une banderole avec 
les mots AVE maria; de l'autre, ses armoiries. XV« siècle. 

218. Bille de chape quadrilobée, en argent doré. Au centre, 
la Vierge avec l'Enfant sous un riche dais. Dans les deux 
lobes latéraux, en émail translucide : d'un coté, le donateur 
de l'objet, à genoux, accompagné d'une banderole avec ces 
mots : miserere mei ; de l'autre, ses armoiries. XV* siècle. 

D,. 0«465. 

219. Bille de chape, de forme circulaire, ornée d'un double 
bord parsemé de fleurs et de feuillages en argent placés 
dans un creux entre deux torsades. Au cenue, la Vierge 
avec l'Enfant, placée sous un riche dais, entre des anges 
balançant des encensoirs. XV® siècle. 

D. 0»49. 

220. Bille de chape, en argent, circulaire et entourée de 
huit lobes, renfermant les bustes de huit apôtres, couverts 
d'émail translucide ; au milieu, la sainte Vierge sur fond 
jadis recouvert d'émail également translucide. Première 
moitié du XV« siècle. 

D. 0^15. Eglise de Notre-Dame, à Tongret. 

221 . Bille de chape en argent doré. Elle a la forme circulaire 
et est toute couverte de pierreries serties au bout de petits 
rinceaux. On y voit des turquoises, des rubis et des fleu- 
rons couverts d'émail translucide bleu et vert. Travail 
allemand ou italien du milieu du XV® siècle. 

D. 0™i2. 

M. Jules Frésart» 
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234. Sonnette avec la légende : ghegoten int iaer 4552. Frise 
composée de cariatides et d'animaux fantastiques. 

H. : 0«13. 

235. Sonnette en bronze. Légende : orpheus es minen naem. 
Une seconde légende à la base, porte : ic ben ghegoten int 
iaer MDLii. Frise représentant Orphée apprivoisant les ani- 
maux. 

H. : (W4. 

236. Sonnette en bronze. Inscriptions : a) à labase, ghegoten 

INT IAER NDLIX ; b) SUr IC haut, MATER DEI MEMENTO ME1. La 

frise représente l'Annonciation. 

H. ; 0«i3. 

237. Sonnette en bronze. La frise représente l'Annonciation. 
Légende supérieure : o mater d£(i) m(e)mento mei. Les deux 
lettres i et e, placées entre parenthèses, manquent. La 
légende de la base porte : me fecit petrus a ghein mdlxiuu 

H. : O-iSS. 

238. Clochette en bronze, avec la légende : d. et m. ioannes 
NisoN Msv DEI NiTOR 1619. Provicut dc Téglisc de St-Thomas^ 
à Liège. 

H. : (MLO. M. Jules Frésart. 

239. Sonnette en bronze, avec inscription : ms. maria, ana,. 
et les figures des évangelistes accompagnés de leurs ani- 
maux symboliques et séparés par des fleurons. XVIP siècle.. 

H. : 0"09, 

Musée diocésain de Liège. 

240. Sonnette d'église, en argent repoussé et découpé à jour. 

Église de Saint-Pholien, à Liège. 

XVII. — MORTIERS. 

241. Mortier en bronze, avec anses carrées et moulures. 
Inscription : anno. dni. m.ccccc.v. 

H. : 0'"i6. M. Jules Frésart, 



IV* s. ORPËYRERIE 97 

342. Mortier en bronze. Inscription : leva, m.gcgcg.lyi. 

SERIVS. OCIVS. PELLIGER. 
H. : 0»175. 



. Mortier en bronze, orné d*une frise à rinceaux et por- 
tant rinscription : pellicer . vale . serivs . ogivs. m. gggcg. lvii. 

H. 0»17. 

M. Vierset-Grodin. 

244. Mortier en bronze, orné, à mi-hauteur, d'une frise en 
style de renaissance. Inscription : petrvs vanden ghein me 

FEG1T ANNO MGGGGG LVHI. 

H. OiniOT. M. Jules Frésart. 

245. Mortier en bronze, décoré de deux frises, l'une à 
rinceaux, l'autre avec l'inscription : petrvs van den ghein 



! 

ME FEG1T HDLXVin. 



M. Loyers. 



246. Mortier en bronze, décoré de deux frises à arabesques 
et'de l'inscription : henrigk. ter. horst. me fecit a^ d634. 

H. 0"44. 

M. Geisler. 

247. Mortier en bronze, orné de deux frises en style de re- 
naissance. Anses en forme de dauphin. Inscription : erht. 

GODT . BOVEN . AL . ANNO . 4637. 
H. C-li. 

248. Grand mortier en bronze, décoré d'une frise à ara- 
besques. Inscription: martinvs . van der eycken . et . gatha- 

RINA . lELEN . MATHIAS . VAN DER EYCKEN . D . D . A^ 1651 . 
fl. 0n>30. 

M. Jules Frésart. 

249. Mortier en bronze, orné de deux frises d'arabesques. 
Anses en forme de dauphin. Inscriplion iLAvs deosemperi655. 

H. 0«»14. 

M. Geisler. 

250. Mortier en bronze, décoré d'une large frise avec repré- 
sentation d'une chasse au sanglier. Inscription : laus deo, 

4707. 
H, 0°»135. M. 



*** 
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261. Mortier en bronze, décoré de deux frises avec ara- 
besques. Inscription : a"" 4763. 

H. O'^id. M. de Laesemans. 

XVIII. — BASSINS DOFFRANDE. 

252. Bassin d'offrande, en cuivre repoussé, ciselé et gravé. 
Au centre, l'Adoration des Mages. Sur le marli six animaux 
accompagnés de dompteurs et disposés sur un champ 

.décoré de feuillages, de fleurs et de fruits. XVIP siècle. 

D. O-^TO. 

M. Terme. 

253. Bassin d'offrande, en cuivre repoussé et ciselé. Au 
centre, la sainte Vierge avec l'Enfant sur le bras gauche, 
entourée de rinceaux. Le marli est décoré de quatre bos- 
sages semi-ovoïdes disposés sur des cartouches séparés 
par des rinceaux, des animaux et deux chasseurs armés 
d'une lance. XVIP siècle. 

D. 0«»72. 

Baron Léon de Pitteurs de Badlngen. 

254. Bassin d'offrande, en laiton repoussé et ciselé. Au 
centre, l'Espérance entourée de rinceaux. Le marli est 
décoré de fleurs et de fruits. XVIP siècle. 

D. O^ôT. M. Fassin. 

255. Bassin d'offrande, en laiton repoussé et ciselé. Au centre, 
un tête entourée d'une guirlande circulaire de feuillaî^es. 
Le marli porte sept têtes semblables, inscrites aussi dans 
des guirlandes circulaires de feuillages séparées les unes 
des autres par des fruits. XVII® siècle. 

D. 0™68. M. "• 

256. Bassin d'offrande, en laiton repoussé et ciselé. Au 
centre, une tète casquée entourée d'une guirlande circu- 
laire. Le marli est décoré de six tètes d'empereurs romains, 
paiement entourées de guirlandes. 

D. 0'"65. M. Pascal Lohest. 

257. Bassin d'offrande, octogone, en laiton repoussé et 
ciselé. Au centre, deux personnages dans un . médaillon 
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i^irculaire. Le marli est décoré de figures nues et de coquilles. 
D.o-eo. 

M. Jules Frésart. 

1158. Bassin d*ofkrànde, en laiton repoussé et ciselé. Au 
centre Apollon ; sur le marli, des génies ailés dansant en 
ronde. XVIP siècle. 

D. 0"'43. Baron de Sélys-Fanson. 

iS69. Bassin rond en cuivre repoussé et estampé, à treize 
lobes , entouré d'une bordure avec la légende : ich wart 
GELVK ALZEiT, répétée quatre fois. Au centre, un mascaron 
avec la légende : margvs tvlivs cigero cons. 

D. 0"»37. 

Eglise de Saint-Pierre, à Saint-Trond. 



XIX. — OBJETS DIVERS EN DINANDERIE. 

HBO. Rafraighissoir ovale, en laiton repoussé et ciselé, 
décoré de rinceaux, de fruits et d'un écusson aux armes de 
la famille de Hoensbroeck. XVIP siècle. 

D 0«70 sur O-^SS. 

Ciomte de Bèrlasrmont de Bormenville. 

HQ J . Rafraighissoir rond en laiton repousé ciselé et gravé, 
décoré de rinceaux, de fleurs et de fruits. XVI1« siècle. 

D. 0'"39. 

Baron de Sélys-Lonfl^champs. 

^Q2. Pot en cuivre fondu et ciselé, porté sur trois pieds 
élevés. XVI* siècle. 

M. Jules Frésart. 

:S63. Grande gourde en laiton, portant, au repoussé : d*un 
côté, un fleuron ; et de Tautre Taigle à deux têtes aux ailes 
éployées, avec la date 1552. 

D. 0'"â5. M. P. Daniels. 

JB64. Statuette en laiton , représentant saint Fiacre. 
XVI« siècle. 

H. Qm^. M. Reusens. 



100 ORFÈVRERIE IV* S* 

S65. Chien Assrs en laiton fondu, provenant d*un lutrin ou 
d'un grand chandelier. XV* siècle. 

H. 0"18. 

Baron de Pitteurs-Hiegaerts d'Ordange. 

266. Boite a poids. A Tintérieur l'inscription : stadt mae- 

SEYGK 1667. 

Ville de ICaeseyck. 

267. Boite a poids. 

Baron Léon de Pitteurs-Hiegarts d'Ordange. 

268. Boite a poids. 

Institut archéologicnie liégeois. 

269. Paire de chenêis en laiton coulé et ciselé. Ils ont la 
forme de balustres couverts de godrons. Époque de 
Louis XIV. 

H. 0"»78. M. Galoppin. 

270. Tirant de porte et plaque ajourée en laiton, formée de- 
rinceaux, de figures et de têtes fantastiques. XVI® siècle. 

271. Tirant de porte en bronze. L'anneau passe à travers la 
bouche d'un satyre. 

Baron Léon de Pitteurs-Hiegaerts d'Ordange. 

XX. — VASES, HANAPS, CANETTES, ETC. 

272. Vase en cristal de roche, avec monture en argent doré.^ 
Il est muni d'un pied à huit lobes arrondis avec plate- 
bande estampée, se terminant par une tij^e octogone très 
courte portant la base circulaire, en métal, sur laquelle 
repose le récipient proprement dit. Celui-ci est composé 
d'un morceau de cristal de roche, et a la forme d'une 
sphère apl«ntie, taillée à douze côtes. A Tune de ces côtes 
est aiiacliée Tanse en cristal, qui fait corps avec le réci- 
pient. Le coupe de cristal est fixée à la base et à un cou- 
ronnement dodécagone au moyen de trois bandelettes de 
métal, découpées sur les bords. Un crétage fléuronné et 
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ajouré, appliqué sur le bord inférieur et supérieur du 
récipient, consolide la monture. XV® siècle. 

H. 0»57 ; diam. du pied, 0"K)9; iarg. du récipient, 0"16 avec lanse. 

Baron de Sélys-Longchamps. 

:273. Vase en argent doré, ciselé et gravé. Il a la forme 
d'un gobelet, avec couvercle hémisphérique, et porte, à mi- 
hauteur de sa panse, une moulure saillante décorée de 
redents fleuronnés. Le gobelet et le couvercle sont couverts, 
h Fexiérieur, de rinceaux gravés dans lesquels se jouent 
des chasseurs et des animaux. La base, qui s*appuie sur 
trois groupes de contreforts faisant fonction de pieds, 
est ornée de quadrilobles estampés et d'une rangée de 
rosettes en argent rapportées. Le couvercle est entouré, à 
sa base, d'un crêtage fleuronné semblable à celui qui décore 
la panse du gobelet. Le couronnement, en argent, a la 
forme d'une tourelle terminée par une croix. Ce vase 
provient de la coHégiale de Notre-Dame à Tonjjres, oii il 
servait au Mandatum le Jeudi-Sàint. Travail allemand de 
la deuxième moitié du XV* siècle. 

H. 0™353, d. coupe O-nlOB. 

Cathédrale de Saint-Paul, à Liège. 

ii74. Vase en cristal de roche avec monture en argent doré, 
gravé et ciselé. Il pose sur trois pattes d'animul et est 
muni d'un couvercle composé également d'un morceau de 
cristal monté en argent doré et portant comme bouton 
deux petites boules de cristal superposées. Les cercles mé- 
talliques qui enchâssent les extrémités du cylindre de 
cristal sont garnis de crêtages ajourés et ciselés. XV° siècle. 

H. O'-îl, d. 0»i15. 

M. Jules Frésart. 

JB75. Gobelet sans pied, AU vide-tout ^ composé d'un mor- 
ceau de minerai de fer évidé et monté en argent doré. Il 
est décoré de torsades et de rinceaux gravés. Inscription : 

VVLCAN. CE. DIEV. FORGEVR. EN. FABRIQVANT. LE. FERE. 
DVN. TELLE. OBGET. GREVSSE. YL. EN. FAISOIT. SON. VERB. 

L'inscription est du XV^ siècle; la monture, moins le 
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grelot et révasement qui torme le bord supérieur , nous^ 
semble du XV* siècle. 

H. 0«14, d. 0^073. Baron Oe Sélys-Faiiaon. 

278. Coupe pédiculée en argent partie doré. Pied rond; 
tige en forme de balustre. Coupe évasée, surmontée d'un 
couvercle terminé par un bouton qui porte une armoirie 
gravée et émaillée. Cinq autres armoiries gravées se 
trouvent à l'intérieur du couvercle. Inscription gravée 
autour du bord supérieur de la coupe : ioannes ivncis leodinvs 

DENA SENATOR LVSTRA VBl IVS QVINTO SVB PRINCIPE DIXIT AMICIS 
MNEMOSYNON SOGIIS DIGVNDO IN IVRE RELIQVIT CI3 13 LXXVII. 
LAMPSONII. 

Cette coupe a été offerte par Jean de Juncis au tribunal des échevins 
de Liège, en 4o77. 

H. 0™34, d. de la coupe 0™125 ; d. du pied 0H%. 

Institut archéologique Uég^eois. 

277. Vase formé d'une noix de coco montée en argent. 
Pied et couvercle ronds et ornés de godrons. Le couvercle 
est surmonté d'une statuette d'ange tenant un écusson 
armorié en émail. XVII** siècle. 

H. 0™215. 

278. Vase formé d'une noix de coco, montée sur un pied en 
argent doré. XVII® siècle. 

Sœurs de Notre-Dame, à Namur. 

279. Canette ovale en ivoire, montée en argent doré. Le 
pied est décoré de feuillages, de fruits et d'oiseaux re- 
poussés et ciselés. Le corps de la canette, ^n ivoire, repro- 
duit, en demi-relief, différentes scènes de la vie de Bacchus. 
Le couvercle est surmonté d'une statuette représentant 
Bacchus assis sur un tonneau. L'anse, en forme de caria- 
tide, est surmontée d'une statuette de génie. XVIP siècle. 

H. 0°^25, d. 0™17 sur O^IS. 

Comte de Berlaymont de Bormenville. 

280. Hanap en argent doré, repoussé et ciselé. La coupe, en 
forme d'ananas, porte un couvercle surmonté d'une sta- 
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tuette de guerrier soutenant un écu armorié, en argent 
ciselé. Fin du XVI* siècle. 

H. 0"30. GheTallar Oscar Schaataen. 

S81. Hanap en argent doré, repoussé et ciselé. Le couvercle 
est surmonté d'une statuette, représentant saint Denis 
tenant sa tête mitrée dans ses mains. XVI^ siècle. 

H. 0"345. 

Baron de Sélys-Fanson. 

282. Hanap en argent repoussé et en partie doré. Le pied, 
la coupe et le couvercle sont à bossages hémisphériques. 
Une statuette en argent ciselé forme la tige, et une statuette 
semblable surmonte le couvercle. XVIl« siècle. 

H. O-^dS. 

M. Armand van Zuylen. 

283. Vase pédicule formé d*un coquillage monté en argent. 
Pied ajouré à six lobes arrondis, portant chacun une tête 
d'ange ailée. Tige en forme de balustre, munie d'un nœud 
ajouré. La monture se compose de bandelettes gravées et 
découpées à jour. Le tout est couronné par une statuette 
de Neptune assis sur un dauphin. XVII* siècle. 

H. O'-ao ; iarg. de la coupe 0»20; larg. du pied 0"»07. 

M. Jules Frésart. 



XXI. — SDRTODTS DE TABLE. 

284. Deux groupes en argent partie doré , représentant des 
génies domptant un chien et un lévrier. XVII" siècle. 

Comtesse Charlotte van den Steen de Jehay . 

285. Deux groupes en argent partie doré, représentant des 
génies domptant une biche et un sanglier. XVIP siècle. 

Comte Xavier van d«n Steen de Jeliay. 

286. Deux groupes en argent partie doré, représentant des 
génies domptant un lion et un léopard. XVIP siècle. 

Comte Victor van den Steén de Jehay. 
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Les six groupes (n«* 28i à Î86) ont élé exécutés par Pierre de 
Fraisne, orrèvrc liégeois (1612-1660), joaillier de la reine Christine de 
Suède et de plusieurs princes-évôques de Liège. Ils furent donnés par 
Ferdinand, duc de Bavière, princ^-évôque de Liège el Electeur de 
Cologne, à Lambert van den Sieen , baron de Salves, chanoine et 
grand-écolatre de Cologne, mort en 1669. 



XXII. — AIGIIÈRES ET PLATEAUX. 

287. Aiguière et plateau, en argent doré, ciselé et repoussé. 

Vaiguière est à pied rond ; Tanse et le goulot sont formés 
d'un animal chimérique. Celui de Tanse se termine, à sa 
partie inférieure, par un mascaron et est supporté par un 
faune. Sur la panse, dans deux médaillons circulaires, oa 
voit Neptune et Amphitrite. 

Le plateau^ qui est circulaire, porte, sur son marli, 
six médaillons ovales, où sont représentées des scènes 
empruntées à Thistoire de Moïse, entre autres plusieurs 
plaies d'Egypte : a) la plaie des grenouilles ; fr) la peste 
des animaux; c) la mort des premiei^s nés ; d) la plaie des 
moucherons; e) la plaie des sauterelles ; /) le passage de la 
Mer Rouge, la colonne de feu et Moise frappant le rocher. 

Superbe travail allemand du XV!"" siècle. La ciselure de 
Taiguière est plus fine et plus délicate que celle du plateau. 

Les poinçons sont les suivants : L Sur le plateau : a) un 
N gothique allemand; b) un w ordinaire surmonté d*un c un 
peu plus petit; c) une main surmontée d*une couronne 
impériale fermée: IL sur Taiguière: a) un l gothique 
allemand; b) un compas; c) la même main couronnée que 
sur le plateau. 

H. de Taiguière, O-SS; d. du plateau 0-475. 

Comtesse d'Aspremont-Lynden. 

288. Aiguière en forme de casque renversé, en argent re- 

!)oussé et ciselé, portant en gravure les armoiries des 
àmilles de Loets et d*Ans. Le goulot et Tanse sont garnis 
de mascarons barbus. Règne du prince-évôque Joseph* 
Clément de Bavière (1693-1723). 

S89. Petit bassin en argent ciselé , gravé aux armoiries des 
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familles de Loets et d*Ans (?). Règne du prince-évêque 
Georges de Berghes (1724-1743). 

Baron van Eyll. 

890. AIGUIÈRE en forme de casque renversé, avec bassin ; le 
tout en argent repoussé et ciselé. Règne du prince-évêque 
Georges de Berghes (1724-1743). 

Ck>mte Xavier van den Steen de Jehay. 

S91. Aiguière et bassin en argent repoussé et ciselé. Époque 
de Louis XIV. 

Madame Monchear de Riendotte. 

293. Grand bassin à bords échancrés, garni d*anses en 
forme de tête de lion. Le dessin porte un médaillon aux 
armes de la famille de Sélys, ciselé avec le buste de la 
reine Christine de Suède. Règne du prince-évêque Joseph- 
Clément de Bavière. 

Baron de Sélys-Longchamps. 

893. aiguière et bassin en argent repoussé et ciselé. Ils 
portent gravé le Perron de Liège, placé entre les lettres 
L. G. et accompagné de deux armoiries et de l'inscription : 
M' de graillet et m' de glosquet, bourgmestres de la noble 

CITÉ de liège L*AN 477T. 

Ces objets furent offerts par les bourgmestres de Liège à M. Fran- 
çois-Noêl Defrance, qui avait été proclamé primus de TUaiversité de 
Louvain, en 4777. 

Madame Terwagne-Defranoe. 

294. aiguière et bassin en argent ciselé. Ils portent gravés 
le Perron de Liège, accompagné des lettres l. g. et les 
armoiries du baron de Graillet et de M. d*Othée de Limont, 
bourgmestres de Liège, en 1783. 

Ces objets furent offerts à M. Jean-Hubert Vincent, primus de 
université de Louvain, en 1783. 

M. Doreye. 

895. Plateau ovale en argent doré, repoussé et ciselé, dé- 
coré de rinceaux et d'enroulements. Au centre, un écusson 
d'argent à une croix pattée de sable, au surtout coupé au 1^' 
émargent à deux poissons en bande de.... et au^ émargent au 
lion de ....y timbré d^un heaume orné de ses lambrequins ; 
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cimier un lion. Au-dessous se trouve gravé : ex LiBenAU 

DONATIONS ILL"* ET RDISSIMI BAPTISTiE C....CVS NEC NON STl 10» 
ANDREAE ET .....LPHI GAPITUL. PERSONA STORUM. JACOBUS FRISSEN 
0.... ESBYTER OREY, ETC., ME POSSIDET lOES ARCHICOMMENDAT. 

BARONis DE BOCHOLTZ. MiUeu du XVII® sièclc. 

L. Q^m sur c^ae. _^ 

Egalise de Saint- Antoine, à Liège. 

296. Grand plat eu argent repoussé et ciselé. Sujet allégo- 
rique: Saint Jean et deux anges jouant avec un agneau. Le 
marli est couvert de fleurs et de feuillages. XVII* siècle. 

L. 0-60. 

Comte Florent d'Onltremont. 

297. Grand plateau ovale en argent repoussé etciselé, por- 
tant, au centre, les armoiries repoussées de la fiamille 
de Surlet. Le bord est orné de quatre médaillons représen- 
tant les docteurs de l'Église d'Occident, reliés par des 
rinceaux dans lesquels se jouent des Amours. Sur le revers 
du plat on lit l'inscription : reverendus adm perillris ac 

GNOSVS DNVS lOANNES ERNESTVS LIBER BABO DE SYRLET ET S. R. I. 
GATHLIS EGCLI^ LEODIEN. GANONICVS, ARDVENNiE ARGHIDIACONVS 
ET GOLLTiE OPPIDI VISETEN. ABBAS SEGVLARIS SERMI. PRINCIPIS 
MAXIMILIANI HENRICI VIGARIVS GNALIS SANGTIORIS CQNGILU CONCILIA- 
RIVS ET AD ORDINES PATRIiE DEPVTATVS, DNVS TEMPORALIS DE VBL- 

Rovx, LEXHY, ODEVR, ETC. 1690. Règne du prince-évêque d'El- 
deren 1688-1693. 

D. 0H9 sur 0™39. 

298. Deux burettes en argent repoussé et ciselé. Elles poc- 
tent l'inscription : ernestvs, liber baro de svrlet, archidia- 
GONVs ARDVENNiE. Règne du prince-évéque d'Elderen. 

Hospices civils de Liège. 

299. Plateau et burettes en argent ciselé et gravé. XVH* 
siècle. 

M, Armand van Zuylen. 



XXIII. — Vaisselle m tablk. 

300. Boite ovale en argent repoussé. Époque d^ Louis XIV. 
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801 . Petit plat en argent repoussé et ciselé. Le marli est orné 
de quatre têtes antiques repoussées. Époque de Louis XIV. 

802. Jatte a bouillon avec couvercle, en argent repoussé et 
ciselé, aux armoiries des familles de Favereau et Malaise. 
Règne du prince-évéque Joseph-Clément de Bavière. (1711- 
1723). 

803. Bouilloire à trois robinets, avec son plateau, en argent 
repoussé et ciselé. Le couvercle est surmonté d*un petit 
Bacchus assis sur un tonneau. Règne du prince-évéque 
Georges de Berghes (1724-1744). 

804. Bouilloire à trois robinets, avec son plateau, en argent 
repoussé et ciselé. Le couvercle est surmonté d'une sta- 
tuette d'enfant. Règne du prince-évéque Théodore de 
Bavière (1744-1763). 

Baron de Favereao. 

305. Cafeiièui: et pot au lait, en argent repoussé, de forme 
torse. Règne du prince-évéque Théodore de Bavière (1744- 
1763). 

806. Plateau en argent ciselé, portant, au centre, les armoi- 
ries de la famille de Brialmont. 

M. Mozhon-Iiibert. 

807. Jatte a bouillon avec couvercle et plateau, en argent 

repoussé et ciselé, orné de médaillons repoussés. Époque 

de Louis XIV. 

Baronne Charles de Gtos^win. 

808. Bouilloire à trois roèinets, en argent repoussé et ciselé. 
Règne du prince-évéque Georges de Berghes (1724-1744). 

M. F. Hanquet. 

809. Bouilloire à trois robinets, en argent repoussé et ciselé. 
Règne du prince-évéque Georges de Berghes (1724-1744). 

M. Léon Collinet. 

810. Bouilloire à trois robinets, en argent repoussé e( ciselé. 
Le couvercle est surmonté d'une fleur de lis. Règne du 
prince-évéque Georges de Berghes (1724-1744). 

M. Van Bethoven. 
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311. Bouilloire à trois robinets, cafetière et sucrier, ea 
argent repoussé et ciselé. Les anses sont surmontées de tètes 
de femme en haut-relief. Règne du prince-évêque Georges 



de Berghes (1724-1743). 



M. Emile Lamarche. 



312. Bouilloire à trois robinets, en argent repoussé et ciselé. 
Règne du prince-évéque Théodore de Bavière (1744-1763). 

M. Hardy. 

313. Bassin en argent Irepoussé et ciselé, gravé aux armoi- 
ries des familles de Loets et d*Ans. Règne du prince- 
évéque Théodore de Bavière (1744-1763). 

314. Cafetière et pot au lait, en argent repoussé et ciselé, 
de forme torse. Règne du prince-évéque d*Oultremoat 
(1763-1771). 

315. Cafetière et pot au lait, en argent repoussé et ciselé. 
Les goulots sont formés par des dauphins. Règne du 
prince-évéque de Hoensbroeck (1784-179^). 

Baron van EylU 

316. Grande soupière sur quatre pieds, avec bassin, ea 
argent repoussé et ciselé,, de forme torse. Le couvercle est 
décoré de fleurs et de feuillages en argent ciselé. Règne du 
prince-évéque Théodore de Bavière (1744-1763). 

317. Deux petites soupières, de même forme que la précé- 
dente. 

318. Poivrière et moutardier en argent repoussé, déforme 
torse. Règne du prince-évéque Théodore de Bavière (1744- 
1762). 

319. Cafetière et pot au lait, en argent repoussé, de forme 
torse. Règne du prince-évéque Théodore de Bavière (1744- 
1762. 

3S0. Sucrier en argent repoussé, de forme torse. Règne du 
prince-évéque Théodore de Bavière (1744-1762). 
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321. Réchaud en argent repoussé. Règne du prince-évêque 
d'Oultremont (1763-1771). 

823. Bouilloire et réchaud en argent repoussé, de forme 
torse. Règne du prince-évêque de Velbruck (1772-1784). 

823. Deux réchauds en argent repoussé, de forme torse» 
Époque de Louis XV. 

Ck>mte XaTler vaji den Steen de Jehay. 

824. Plat en argent repoussé et ciselé, avec armoiries. Le 
marli est décoré de tètes repoussées. Règne du prince- 
évêque Joseph-Clément de Bavière (1693-1724). 

M. Bon. 

325. Jatte a bouillon, en argent repoussé et ciselé. Règne 
du prince évêque Joseph-Clément de Bavière (1711-1723). 

326. Deux cafetières en argent repoussé et ciselé. Règne 
du prince-évêque de Velbruck (1772-1784). 

327. MouTARDiÈRE cn argent repoussé et ciselé. Époque de 
Louis XV. 

Madame de Louvrez. 

328. Moutardier en argent repoussé. Époque de Louis XIV. 

M. Schoolmeesters. 

329. Moutardier, poivrière et salière en argent repoussé et 

ciselé. Règne du prince-évêque Georges de Berghes (1723- 

1744). 

M. Edmond van Zuylen. 

330. Sucrier en argent repoussé, de forme torse. 

M Jules Frésart. 

331. Petit réchaud en argent ciselé. Règne du prince- 
évêque Théodore de Ravière. (1744-1762). 

M. de Pierpont. 

332. Plat en argent, gravé aux armoiries de la famille de 
Pilleurs. Règne du prince-évêque Georges de Berghes 
(1724-1743). 

Baron Liéon de Pitteurs de Budingen. 



333. Petit bassin profond à bords échancrés, en argent, 
repoussé et ciselé, aux armoiries de la famille van BueL 
Règne du prince-évéque de Berghes (1724-1743). 

Baronne de Moffarts de Stréa. 

334. Soupière en argent repoussé et ciselé, avec double foud 
en vermeil. Le couvercle est orné d'un artichaut et de 
feuilles ciselées. Règne du prince-évêque d'Oultremont 
(1763-1772). 

335. Cafetière, de forme torse, en argent repoussé et ciselé. 
Règne du prince-évêque de Velbruck (1772-17ô4). 

336. Cafetière, de forme torse, en argent repoussé. Règne 
du prince-évêque de Velbruck (1772-1784). 

Comte d*Hemricoart de Ramionl. 

337. Cafetière, pot au lait et sucrier en argent repoussé et 
ciselé. Époque de Louis XVL 

M. de Luesemans. 

338. Bouilloire et réchaud en argent repoussé et ciselé. 
Époque de Louis XVi. 

Madame la douairière Brade. 



XXIY — CHANDELIERS DE TABLE. 

339. Deux chandeliers en argent repoussé et ciselé, avec tige 
en forme de balustre. Marque du Sede vacante de 1693. 

Baron de Favereau. 

340. Deux CHANDELIERS en argent repoussé, avec tige en 
forme de balustre, gravés aux armoiries des familles de 
Loets et d'Ans. Règne du prince-évéque de Berghes (1724- 
1743.) 

341. Deux chandeliers en argent repoussé, de forme torse. 
Règne du. prince-évêque d'Oultremont (1763-1771). 

342. Deux chandeliers en argent repoussé et ciselé. Règne 
du prince-évéque de Hoensbroeck (1784-1792). 

Baron van Eyll. 
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343. Deux chandeliers en argent repoussé et ciselé, aux 
armoiries gravées des familles de Grady et de Villenfagne. 
Marque du Sede vacante de 1772. 

Comte d'Hemriconrt de Ramionl. 

344. Quatre PETrrs chandeliers en argent repoussé, de forme 
torse. Époque de Louis XV. 

345. Deux chandeliers en argent repoussé. Époque de 
Louis XVI. 

346. Deux chandeliers en argent repoussé et ciselé. Époque 
de Louis XVL 

Comte Xavier van den Steen de Jehay. 

347. Deux chandeliers à double lumière, en argent repoussé, 
de forme torse. Époque du prince-évêque de Velbruck. 
(1772-1784). 

M. Edmond van Zuyien. 

348. Deux chandeliers en argent repoussé et ciselé. Règne 
du prince-évêque de Hoensbroeck (1784-1793). 

M. Brizhe. 

349. Deux chandeliers en argent repoussé et ciselé. Règne 
du prince-évêque de Hoensbroeck (1784-179:2). 

M. fidouard "Wanters. 

350. Deux petits chandeliers en argent repoussé, gravé aux 
armoiries de la famille de Luesemans. Époque de Louis XV. 

M. de Luesemans. 

351. Quatre chandeliers en argent repoussé et ciselé, de 
de forme torse. Époque de Louis XV. 

M. Jules Frésart, 

352. Deux petits chandeliers en argent repoussé et ciselé. 
Époque de Louis XIV. 



. Chandelier en argent, à double lumière. Époque de 
Louis XVL 

Comte de Berlaymont de Bormenville. 
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. Deux petits chandeliers en filigrane d'argent orné de 
cabochons en cristal de roche. Époque de Louis XIV. 



M. Jamotte. 



XXV. — CUILLERS, FOURCHEHES, COUTEAUX, CISEAUX, ETC. 

355. Couteau et fourchette avec manches en argent, déco- 
rés de sujets religieux , gravés par Théodore de Bry. Ils^ 
portent Tinscription : Elisabeth puytlinck 1579. L*étui, en 
cuir, est daté de 1610. 

M. Roberti-Iiintermans. 

856. Petit couteau et petite fourchette, avec manches en 
argent, gravés par Théodore de Bry. 

M. Schoolmeesters. 

357. Couteau avec manche d'argent, décorés de sujets tirés 
de l'histoire de la sainte Vierge , gravés par Théodore de 
Bry. XVP siècle. 

Comte Xavier van den Steen de Jehay. 

358. Couteaux et fourchettes avec manches en buis montés 
en argent, représentant deux lions couronnés soutenant 
des écussons armoriés. Époque de la renaissance. 

M. N. Rigo. 

359. Fourchette avec manche en ivoire , représentant 
Minerve. XVI* siècle. 

L. 0"i9. M. de BioUey. 

360. Couteau avec manche en argent, ciselé et gravé par 
Théodore de Bry. XVI* siècle. 

Comte Xavier van den Steen de Jehay. 

361. Deux couteaux avec manches en ambre, dans un étui 
en cuir, aux armes de France. Époque de Louis XIII. 

M. Terme. 

362. CuiLLiER en argent ciselé. Époque de la renaissance^ 

M. Renard-Soubre. 
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368. Cuiller en argenl doré, repoussé et ciselé. Le manche 
est terminé par uncf statuette mobile de bouffon. 

M. Amuuid Tan Zaylen. 

3d4. PEims PooitCHErn en argent ciselé, à laquelle s'adapte 
une cuiller. Elle porte l'inscription : f. m. de vencken- 

ROY, 4639. 

M. Martial. 

365. Couteau avec manche en argent, gravé par Théodore 
de Bry. Il porte l'inscription : ovuon de wilrb. 

M. Gtoorges Frère. 

366. Paire de ciseaux avec manche en argent. Époque de 
Louis XIV. 

367. MoocHETTES en argent gravé, aux armoiries de la famille 
de Luesemans. Époque^ de Louis XY. 

M. de Luesemans. 

368. Paire de moughbttes en cuivre repoussé et ciselé, 
représentant un bouffon. XVII* siècle. 

M. Damoulin. 

369. MoucHETTEs en fbr ciselé et en partie doré. XVIII* 
siècle. 

M. Amand Tan Zuylen. 



XXVI. — ÉMAUX PEIJITS (i). 

370. Plateau en émail peint de Limoges, en couleur sur pail- 
lons, représentant un combat de cavalerie. Signature de 



(i) Les émnux mentionnés sous les n««375 § 379, ainsi que coux des 
!!•• H92, 394 et 390, ottrenl des capaclères qu'il est rare de rencontrer 
en dehors de collections liégeoises. Celte particulariié nous oorle à 
-conjecturer qu'au XVIl« siècle, il existait, à Liéi^e, une école d'émail- 
leurs se servant d'un système de décoralion inconnu ailleurs. 
€c système consistait à produire, au moyen de l'esiamp.'ii^o, sur une 
plaque ou sur tout autre objet, des caviies peu prol'onJes qu'on rem- 

Î>lissait ensuile d'éinail de diverses couleurs, parmi lesquelles le blanc, 
e noir et le bleu de deux nuances dominaient. La surface de l'émail 
n'était pas polie après le refroidissement de la pâle. 
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rnuteur : n. laudin, EMAiLLtEUR près les jésuistes a limoges^ 
XVIP siècle. 
Diam. O'^ââ. M. Eugène Poswick. 

371. Salière hexagone en émail peint de Limoges, ornée de* 
deux bustes sur chacune de ses six feces. XVP siècle. 

H. 0-07. 

M. Armand van Zuylen. 

372. Assiette en émail peint de Limoges, décorée d'une 
allégorie du mois de juillet, en grisaille rehaussée d'or. 
Inscription : iylivs. XVII' siècle. 

M. Lihoest. 

373. Plaque en émail peint de Limoges, représentant le 
Crucifiement. XVIP siècle. 

H. 0"»2i, l. O'-iS. M. Henri Duval. 

374. Plaque rectangulaire en émail de Limoges, polychrome 
et rehaussée d'or. Le sujet représenté est l'Ascension de 
Notre-Seigiieur. XVII® siècle. 

H. 0<"16, l. O'Blâ. Baron de Ghestret de Haneffe. 

375. Deux plaques en émail peint de Limoges, représentant: 
a) sainte Marie Madeleine, (s. maria magdelene); et b) saint 
Roch (s. ROCHE ORA PRO NOBis). Lc cadre est ancien. 
XVII' siècle. 

H. 0">U5, 1. 0<"125. M. Jules Frésart. 

376. Trois couteaux avec manches en cuivre émaillé. 
XVIP siècle. 

Hospices civils de Liège. 

377. Manche de couteau, en'cuivre émaillé. XVIP siècle. 

378. Gobelet en cuivre émaillé. XVIP siècle. 

H. 0"'086, d. 0«>07. 

M. Eugène Poswick, 

379. Boite cylindrique en cuivre émaillé. Le couvercle 
manque. XVII* siècle. 

H. 0'"045, d. 0'"05. M. Armand van Zuylen. 
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380. Étui en argent doré et émaillé. Les couleurs sont le 
blanc et le noir. XVII* siècle. 

L. 0-077. 

Gomte de Berlajmont de Bormenville. 

381. Plaque rectangulaire en argent niellé, représentant 
la Fuite en Egypte. XVII* siècle. 

L. (Hm, larg. 0-078. M. Joseph Gielen. 

XXVII. — COLLIERS DE GILDE ET CLEFS DE VILLE. 

382. Collier de la gilde des arbalétriers de Visé, en argent 
partie doré. Il se compose de quatorze médaillons circu- 
laires de difiTérentes grandeurs, dont six portent des arba- 
lètes dorées, sept des armoiries gravées, et un seul un 
Saint-Georges au repoussé. Sept datent de 1S8S, un de 
1588, un de 1612, un de 1613, trois de 1634, et un ne porte 
pas de millésime. L'oiseau, plus ancien que les médaillons, 
semble remonter à la fin du XV" siècle. 

Inscriptions : la. gompaignie. des. arbalestiers. de. visé. 

SYR. MEYSSE. ANNO. iK85. — JACQVES. LIBOT. MAYEVR. DE YYSE. 
AT. DONNE. CE. PLACART. AL. HONNEYR. DE. DIEY. ET D. S. GORGE. 
ET. DE. LA. GONPAIGNIE, DES. ARBALEESTRIERS. DE. YISE. A"" 4885. 
— HENRY. HYBERT. ROY. DES. ABAESTRIE (sic), DE YISE. AT. 
DONNE. CE. PLACART. AL. HONNEYR. DE. DIEY. ET. DE. S. GORGE. 
4588. — MATHI. DE. BARGHON. DIT. POLLEN. ROI. DE. LA. CONPA- 
GNIE. DES. ALBASTRIE. DE WISE. 46i2. — HOBLE {hOTlOrable). LEO- 
NARD. MARTIN. lADIT. BYRGHEMRE. ET. CAPITAINE. DE. LA. COMPAN- 
GNIE. DES. ALBA8TRIER. DE. VISE. 1613. — HOBLE. BARTOLEME. DE. 
XARET. LIEYTENANT. BAILLIEY. DE. YISE. ET. CAPITEEN. DE. LA. 
COMPAGNIE. DES. ARBALLESTRIERS. — HOBLE. HENRI. GERMEAY. 
MAYEYR. DE. LA. BONNE. YILLE. DE. YISE. A**. 4634. — MESSIRE. 
GYILLUME. SEMS. CANOISNE. DE. YISE. ET. GERETTE. DE. HAVTYM. 
YADIT. ROY. DE. LA. COMPAGNIE DES. ARBALLESTRIERS. 4634. — 
NOBLE. ET. GENEREYX. SEIGNEYR. ALEXANDRE. DE. PREIWOTH. DIT. 
DE. PELOYSEY. CAPITANE. DYNE. COMPAGNIE. FRANCHE. BAS. ALLE- 
MANS. POYR. LE. SERYICE. DE. SA. MAIESTE. CATHÔLIQYE. 

Voiseau porte, autour du cou, un collier avec l'inscription : 
TAN weset bin, cn lettres gothiques. 

Gilde des arbalétriers, de Yisê. 
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383. CoLMÈR DE u GiLDB des arquebusiersde Visé, en argent 
partie doré. Il se compose de onise médaillons circulaires 
de différenles grandeurs , ornés d'armoiries gravées 
ou repoussées. Cinq porteat les dates 1580, 1S86, 1597, 
1601 et 1625 ; les autres six sont sans date. L*oiseau, plus 
ancien que les médaillons, semble remonter au XY"" siècle. 

Inscriptions : n'halen. dakeav. borgmrb. de. vise. bt. gapi- 

TAIENE. DE. LA. COMPAINIE. DES. HARQVEBYSIERS. AN^ 4880 — 

WINANT. RAMBART. MTRE. DE. TROIS. ROY. A. VISE. ANNO. 4586. 

PIERRE. PIETON. ESCHEYIN. DE. HERMALLE. BOVRGEOI. DE. VISE. 
4597. — NAISTRB. DANIEL. DANEAU. BORGVEMAISTRE. DE. VISE. ET. 
CAPITAINE. DE. LA. GOMPAINGNIE. DES. HARQVEBYSIERS. 4604. — EN 
DIEV SEFIEIEAN GERliKAV. RQI. DE. BARGYCI^YSIER. 4625. — lEAN 
OLIVIER. — lEAN. MATttlEV. DIGT. DERTINNB. ESCHEUIN. DE VISE. 
SVR. MEVSE. 

Grilde des Arquebusiers, d$ Vue. 

884. Oiseau de collier de gild^, en argent gravé , portant 
rinscription : nicolavs heeren keyser 4619. 

M. Goyen^. 

885. Médaillon en argent repoussé, représentant saint 
Georges. Le médaillon, qui date de 1572, est appliqué sur 
une croix pattée moderne. 

GUde des Arbalétriers, de Visé, 

886. Deux clefs magistrales de la ville de Liège, en argent. 
L'une a la poignée ciselée , l'autre simplement gravée. 
Inscriptions : consules restituti 4791. 

Ville de Liège. 

887. Deux clefs en argent ciselé, attachées par une chaînette 
et portant,toutes les deux, rinscription : la ville de vise 4574. 

VUle de Vis«. 

888. Deux clefs en argent ciselé, portant, toutes les deux , 
l'inscription: clef magistrale de la ville de huy, anno 4699. 

Ville de Huy. 

889. Clef en cuivre doré, présentée au prince-évéque Joseph- 
Clément de Bavière , par le magistrat de Hasselt, lors de 
sa joyeuse-entrée dans cette ville en 1694. 

M. G. Bamps» 
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390. Clef de chambellan, en fer doré, <!a règne du prince* 
évoque Joseph-Clément de Bavière, 1693-1723. 

Comte ZaTler van den Bttma de J^iay. 



XXVIIL -- BUOOX. 

391. Boucle en rirgent doré, ornée, à son extrémité, d*uû 
animal chimérique et portant en lettres émaillées la devise : 
HAiNTENiR POUR LOYAUTÉ. Trouvéc & Liège. XV* sièclc. 

Long. 0"»075, larg. 0«»04. 

M. Eugène Poewlèk. 

392. Petit triptyque composé d'une agate enchâssée dam 
une monture d'argent doré et émaillé. L'agate , de forme 
ovale , porte , du côté principal , une intaille représentant 
saint Sébastien percé de flèches ; et sur le revers , en émail 
translucide , la sainte Vierge avec l'Enfant, entourée d'une 
auréole rayonnante. Les volets sont ornés, à l'intérieur, 
des figures émaillées de deux sybilles, TËpique (sibilia 
epichea) et la Delphique (sibilia delphiga), au-dessus des- 
quelles plane, sur chaque volet, un ange adorateur. Les 
volets fermés reproduisent la Nativité de Notre-Seigneur, 
également en émail translucide. L'objet est muni d'un enca- 
drement consistant, dans sa partie inférieure, de deux 
poissons émaillés; et, au sommet, de deux banderoles por- 
tant les inscriptions : primogenitvm peperit filivm swm , et 
ORA PRO NOBis S. SEBASTIANE. Lc couronnemcnt est formé 
d'une petite croix avec l'image du Christ , ornée d'émaux 
peints et incrustés. Tous les émaux sont d'une coloration 
des très vive. Superbe travail italien du commencement du 
XVP siècle. 

H. 0»105, 1. 0»05. 

393. Pendeloque ou médaillon, de forme ovale, en or 
émaillé. Cet objet se compose d'un morceau de cristal de 
roche enchâssé dans une monture couverte partiellement 
d'émail peint bleu, vert et blanc. Deux perles fines sont 
attachées à la partie inférieure. Ce bijou se suspend au 
moyen de trois chaînettes. XVII« siècle. 

H. 0-07, 1. 0"K)4. 
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394. Petite croix en or émaillé , formée d'une réunion de 
disques plus ou moins ovales. Au point dlntersection des 
branches, on voit un disque un peu plus grand que les 
autres ; ie sommet de la croix et les branches hori .ontales 
sont formés par un seul disque, et la bmnche inférieure 
verticale par trois disques superposés. Chaque disque porte, 
sur la face principale, des morceaux de cristal de roche en 
cabochon entourés d*un cercle d*émail peint blanc et noir. 
Sur le revers on voit, en émail translucide, les instruments 
et les symboles de la Passion de Notre-Seigneur. Des perles 
fines sont appendues aux extrémités des traverses de la 
croix. XVP siècle. 

H. 0™075, 1. 0-035. 

395. Deux bracelets composés, chacun, de dix intailles anti- 
ques, montées en or, et réunies par une double chaînette. 
Chaque intaille est sertie dans un cercle d'or bordé d'une 
torsade. Le fermoir, de forme ovale comme les intailles, 
mais un plus grand que celles-ci, présente la forme d'une 
rosace émaillée. XVI !• siècle. 

L. O'^lH. Baron de Sélys-IiOngcliamps. 

396. Croix en cristal de roche taillé et monté en or émaillé. 
Les branches de la croix, en cristal, sont munies, à leur 
extrémité, d'un fleuron à quatre pétales décorées d'émail 
bleu, vert et blanc. Sur la face principale, le Christ couvert 
d'émail blanc ; sur le revers, la sainte Vierge avec l'Enfant 
également émaillée. Une perle fine est suspendue à l'extré- 
mité inférieure. Travail français du XVI* siècle. 

L. 0°»075 , lapg. 0"»035. 

M. de Pierpont. 

397. Pendeloque ou médaillon, de forme ovale, en or émaillé. 
La partie centrale, formée d'un morceau de cristal de roche 
en cabochon, est sertie dans uncercled'or émaillé entouré de 
rinceaux également émaillés et semés de quatre diamants. 
Les couleurs de l'émail peint sont le blanc, le noir, le vert 
et le bleu de deux nuances. À la partie inférieure est atta- 
chée une perle fine. Ce bijou se suspend au moyen de trois 
chaînettes d'or. Travail français du XVI* siècle. 

L. 0°»09 , larg. 0-045. 
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398. Petit médaillon circulaire en filigrane d'or, décoré, au 
centre, de deux petites figures de saintes nimbées (sainte 
Anne et la sainte Vierge?) en or émaillé. Travail italien du 
XVP siècle. 

D. 0^03. M. Eagène Poswick. 

399. Pendeloque ou médaillon, de forme ovale, en or émaillé. 
Cet objet se compose d'un morceau de cristal de roche 
enchâssé dans une monture couverte partiellement d'émail 
peint bleu, vert et brun rouge. A l'intérieur on voit : sur la 
face principale, le Christ en croix entre la sainte Vierge et 
saint Jean ; et sur le revers, saint Sébastien. A la partie 
inférieure est attachée une perle fine. Ce bijou se suspend 
au moyen d'une triple chaînette. XVIP siècle. 

Long. 0™07, 1. 0«>035. 

Comte X. van den Steen de Jehay. 

400. Médaillon en or émaillé, avec sertissures de rubis. A 
la partie inférieure est suspendue une perle fine. Le mé- 
daillon porte au centre une miniature représentant le prince- 
évéque Maximilien-Henri de Bavière. Inscription: maximi- 

LIANVS HENRICVS D. G. ARGHIEPISGOPVS GOLON. SAG. R. I. P. ELEGTOR. 

Ce médaillon fut donné, en 1652, à Lambert van den Steen, baron 
de SaivPBS, grand-prévôt de Cologne, par le prince-évôque .Maximiliea 
de Bavière, 

Comte van den Steen de Jehay. 

-401. Médaillon ovale en argent gravé. A l'extérieur il porte, 
sur une face, l'Adoration des bergers; sur l'autre, la Résur- 
rection de Notre-Seigneur. A l'intérieur, il renferme en 
peinture, VEcce Homo et la Sainte-Face. XVP siècle. 

D. 0"054 sur 0°'042. 

-402. Médaillon circulaire de cristal de roche, enchâssé 
dans un cercle d'or et d'argent, et portant, au revers, des 
intailles remplies de minces feuilles d'or et d'argent. Le 
sujet représenté est un double combat : naval et terrestre. 

Ce bijou appartient aux productions de la glyptique italienne da 
XVP siècle, dont nous avons parlé ci-dessus, p. 47. 

D. Oi-OOS. M. Terme. 
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403. DÉGORAndN, en argent, de tréfoncier de Tanmeniie 
cathédrale de Saint-Lambert de Liège. XYU'' siècle. 

Madame de Lantremanc^. 

404. GKoixPBcroaALBD*ÉvÊQUE, en or, avec chaîne. Époque de 
Louis XV. 

405. Croix pectorale en or, avec chaîne. XVIII® siècle. 

406. Dizaine de chapelet, en nacre de perle el corail, muni 
d'une médaille du pape Clément X. Dernière moitié tin 
XVII* siècle. 

407. Chapelet en ambre, avec reliquaire et médaille en ar^ 
gent. La médaille, qui date de 4761, porle la légende : 

CAPITULUM CATHEDRALE * MONASTERIENSE. SEDE VACANTE ; et t 
ANWe. 4761. GAROLUS MAGNHS FUNDATOIt. 

Comte X. van den Steen de Jehay. 

408. Deux médaillons montés en or décoré d*émail bleu ec. 
blanc. Au centre, sur paillons métalliques roses, des attri- 
buts en ivoire sculpté et ajouré. Époque de Louis XVL 

M. Deflse. 

409. Camée en pierre dure, monté sur un cercle d'or», 
enrichi de pierres fines. Époque de Louis XVI. 

Chevalier Adolphe de Sauvage. 

410. Médaillon en or, décoré, sur chacune de ses faces^ 
d'une peinture sous verre représentant: a) la sainte Vierge^ 
b) saint Joseph. XVI® siècle, 

M. Benard-Sotthra. 

411. Décoration en argent partie doré, portant, d'un côté, le 
Perron liégeois et de Tautre, Tinscription : paix de fexhr: 

ET DES XXII. 1789. 

Baron de CSiestret de Haneffb. 

412. Décoration en argent doré, portant le Perron liégeois,, 
entouré de Tinscriplion : vis unita fortior is aug. 4789. Le- 
revers porte l'inscription : dat. clar. de hansen cônsiu.. 

HASSELENSI. 

M. G. Baaps» 
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418. Plaqub commémorative d'émail, avec rinscription ; 
L. B. LE i8 AOUT i789. Àu Centre le Perron liégeois appuyé 
sur trois lions couchés. 

M. Paul Orban. 

414. Décoration en or, présentant la forme d'une trompe de 
chasse avec le cerf de saint Hubert. 

Baron de Ghestret de HlUieffe. 

415. Décoration de chasse, en argent repoussé. Sur l'une 
des faces on voit saint Hubert. Fin du XVIII'' siècle. 

Baron de Selys*Loiigchiiinpe. 

416. Médaillon renferment un buste de seigneur, en or 
repoussé et ciselé. Époque de Louis XVI. 

M. Jules Frésart. 

417. Petite croix en cristal de roche, dans une monture en 
argent doré et émaillé. 

M. Renard-Soubre. 

418. Paire de roucles en argent doré, enrichi de strass 
taillé. Forme rectangulaire. Époque de Louis XVI. 

419. Paire de roucles en strass taillé et monté en argent 
doré. Forme rectangulaire. Époque de Louis XVI. 

IC. I>eflze. 

420. Paire de roucles de jarretière, en strass taillé et 
monté en argent doré. Forme ovale. Epoque de Louis XVI. 

421. Paire de boucles, en strass taillé et monté en argent 
doré. Forme rectangulaire. Époque de Louis XVI. 

422. Paire de roucles, en strass taillé et monté en argent 
doré. Forme rectangulaire. Époque de Louis XVI. 

423. Paire de boucles en or ciselé. Époque de Louis XVI. 

Comte X. Van den Steen. 

424. Petite châtelaine en or, décorée de médaillons émail- 
lés. Époque de Louis XVI. 

M. Bidlot. 
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425. Deux croix en roses de Hollande montées en argent. 
Epoque de Louis XVI. 

M. Payant. 

426. Croix en roses montées en argent. Époque de Louis XVL 

M. Renard. 

427. Plaque ovale en cuivre ciselé et argenté, représentant 
un combal de cavalerie, dans le genre de Callot. 

M. Renard-Soubre. 

428. Châtelaine en acier, avec médaillon en ivoire ajoigré» 
reposant sur paillons bleu de ciel. Époque de Louis XVL 

M. Terme. 

429. Hochet d'enfant en or. XVIP siècle. 

430. Drx-SEPT boutons en porcelaine couverts de verres, et 
montés en cuivre. Décor de fleurs et d'oiseaux. Époque de 
Louis XVL 

431. Quatre boutons en porcelaine décorée, montée sur 
cuivre doré. Époque de Louis XIV. 

Baron de Sélys-Longchamps. 

432. Cachet en pierre dure, aux armes de la famille de 
Chestret ; monture en or. 

Baron de Chestret de Haneffe. 

433. Bague en or, avec chaton orné d'un sujet allégorique. 
Epoque de Louis XVL 

Comte de Berlaymont de BormenTille. 

434. Trois bagues en or , avec chatons ornés de sujets 
allégoriques. Époque de Louis XVL 

Comte X. Tan den Steen de Jehay. 

435. Bague en or, avec chaton orné d'un sujet allégorique. 
Époque de Louis XVL 

M. Deflae. 
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XXIX. — BOITES ET TABATIÈRES 

C'est au IVI'»^ siècle que les Espagnols apportèrent de Tabaao les 
premiers plants de tabac. En France, Tusage du tabac ne date que du 
règne d'Henri lY ; les priseurs préparaient alors eux-mêmes leur 
tabac au moyen de râpes ; ce ne fut que sous Louis XIV qu'on se servit 
des tabatières proprement dites. Elles devinrent de mode dans les 
cours ; les rois et les princes offraient des tabatières ornées de le 
portrait et enrichies de diamants et de pierreries aux personnages 
qu'ils favorisaient. Mais depuis, la mode a changé ; les dames ne plon- 
gent plus leurs doigts mignons dans ces boîtes, et si quelques savants 
prisent encore, nous devons dire que nous assistons à la décadence du 
tabac à priser : la tabatière s'en va. 

Jules FRÉSART. 

436. Tabatière en écaille, ornée d'une miniature représen- 
tant une jeune fille. Fin du XVIII^ siècle. 

M. Goppeneur. 

437. RoiTE ovale en bois pétrifié, montée en or ciselé. Elle 
porte, au revers du couvercle, un portrait de dame en cos- 
tume de l'époque de Louis XVI. 

438. Boite en vermeil avec* applications d'argent ciselé et 
ajouré. Époque Louis XIV. 

M. BoQjean. 

439. Boite en écaille, montée en or. Le couvercle porte un 
portrait de jeune femme. Signé : Augustin. 

440. Boite en porcelaine de Menecy, décor de fleurs. Époque 
de Louis XVI. 

441. Boite, fond rose, avec monture en argent ciselé. Sur le 
couvercle, un sujet allégorique en vernis Martin encadré de 
marcassite. Époque de Louis XVI. 

442. Boite en cuivre émaillé en relief, représentant un 
festin galant. Genre de Capo di Monte. Époque de Louis XV. 



. Petit carnet monté en or ciselé. On voit, d'un côté, un 
médaillon avec des attributs champêtres; et de l'autre, une 
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miniature en grisaille représentant l'éducation d*un jeune 
satyre. Époque de Louis XVI. 



. Petit flacon à odeurs, en porcelaine de Saxe« ayant ta 
forme d'une jambe de dame. Époque de Louis XVL 

M. Edmond van Ztiyleti. 

. Petite boite en porcelaine de Saxe, décorée de pay- 
sages en camaïeu violet , montée en or et enrichie ae 
pierres fines. Époque de Louis XV. 

Ck>mte Victor van don Steen do Jolwy * 

446. BorrE en or émaillée, avec bordure alternée de fleurs 
émaillées et de perles. Le centre du couvercle est orné 
d'un émail représentant un sujet allégorique. Époque de 
Louis XVL 

M. Bosoret. 

447. Boite émaillée, en forme de coquille, décorée de petit» 
combats,de guerriers, de personnages mythologiques, etc., 
peints en relief et rehaussés d'or. Monture en argent doré. 
XVIII» siècle. 

Baron de Cheotret de RanelXIo. 

448. Boite en ivoire, avec miniature en grisaille. Époque de 
Louis XVL 

449. Boite en porcelaine de Saxe, sujet Watteau, en ca- 
maïeu vert. Époque de Louis XV. 

450. Boite en porcelaine de Saxe, montée en or, avec sujets 
maritimes et champêtres. Époque de Louis XV. 

451. Boite ronde en or. Le couvercle porte le portrait dô 
Théodore d'Othée de Limont. Époque de Louis XVI. 

Baron d'Otreppe de Bonvetto. 

452. Tabatière, avec trophées et feuillages en or ciselé , de 
différentes couleurs. Epoque de Louis XVI. 



. Boite en or ciselé, de différentes couleurs. On voit, au 
centre.» un émail représentant la Toilette de Vénus. 

Baron de Favcreatt. 
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454. BôuE émdillée, représentant un jeune seigneur qui 
saute à la corde. Époque de Louis XV. 



. Petit flacon en porcelaine de Saxe, monté en or. On 
y voit représenté un paysan jouant avec une chèvre. 
Ëpoque de Louis XVL 

456. Boite ovale en fer damasquiné, or et argent. XVIII^^ 
siècle. 

457. PETrr nécessaire de travail, en fèr damasquiné, conte- 
nant différents petits outils. Commencement du XVIII*' 
sièQle. 

M. Armand van Znylen. 

458. Tabatière en or ciselé. Époque de Louis XVI. 

459. Boite ronde en or ciselé. Époque de Louis XVI. 

460. Tabatière en or ciselée. Époque de Louis XVI. 

Comte X. van den Steen de Jehay, 

461. Petfte boite en ambre, de forme triangulaire. Sur le 
couvercle un panier rempli de fruits. 

462. Boite en écaille montée en or. Sur le couvercle se 
trouve le portrait d*une dame, en costume de Tépoque 
de Louis XVI. 

463. Petit flacon en porcelaine de Saxe en blanc. On y voit 
représenté un jeune paysan qui joue avec une chèvre. 
Époque de Louis XVI. 

464. Petit nécessaire en porcelaine de Saxe, monté en or. 
Décor de scènes champêtres. Époque de Louis XV. 

Cîomte de Berlaymont de Bormenville. 

465. Nécessaire de toilette en or, émaillé en relief, repré- 
sentant des scènes mythologiques. Époque de Louis XV. 

Chevalier Adolphe de Sauvage. 
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466. Petit nécessaire de toilette, en cuivre doré repoussé et 
ciselé. Époque de Louis XV. 

467. Boite en écaille, avec portrait de jeune fille. Fin du 
XVIII- siècle. 

468. Boite émaillée, représentant une scène de famille sur 
une plage. Milieu du XVIIP siècle. 

M. d6 Formaiioir de la GaBorie. 

469. Boite émaillée représentant le sacrifice d*Abraham. 
Epoque de Louis XV. 

470. Dessus de boite en cuivre incrusté d'or ciselé, repré- 
sentant un combat de cavalerie. Époque de Louis XV. 

471. Boite en écaille. La miniature représente une jeune- 
fille tenant une fleur. Fin du XVIP siècle. 

472. Boite en écaille, avec sujet dans le genre de Berin^ 
Argent ciselé à jour. Fin du XVII® siècle. 

473. Boite ronde en écaille. La miniature représente une 
jeune femme écrivant ses souvenirs. 

474. Petit nécessaire de toilette, en nacre incrustée d*or. 
Époque de Louis XVI. 

475. Boite ronde. Le couvercle représente un sujet allégo- 
rique sculpté sur bois. Fin du XVIIP siècle. 

476. Petite tabatière en or vert et rouge. XVIII» siècle. 

477. Drageoir à double compartiment, en porcelaine de- 
de Saxe, montée en cuivre doré. Décor de fleurs poly- 
chromes. Époque de Louis XV. 

478. Boite en agate, recouverte d'or ciselé et ajouré. Époque 
de Louis XV. 

479. Boite en agate, montée en argent émaillé. Le revers 
du couvercle porte une miniature de jeune fille. 

M. Renard-Soubre. 
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480. Boite ronde en or émaillé et enrichi de perles fines. Sur 
le couvercle, une miniature représentant un officier supé- 
rieur. Époque de Louis XVI. 

M. Victor de Qerx d*Aigremont. 

481. Boite ovale en argent. Le couvercle est orné d*une 
plaque de nacre ciselée, représentant un sujet mythologique. 
Époque de Louis XVL 

482. Boite en écaille brune, montée en or , et ornée d'une 
peinture représentant la mort du général anglais Wolff, à la 
bataille de Québec. Époque de Louis XVL 

483. Boite en écaille inscrustée d'or rouge, vert et jaune. 
Époque de Louis XVL 



. Boite en écaille brune, avec miniature, représentant 
Diane et Endymion (?). XVIIP siècle. 

485. Boue en porcelaine de Saxe, montée en bronze doré ; 
décor de fleurs polychromes. Au revers du couvercle, une 
scène champêtre, genre Watteau. Époque de Louis XV. 

486. Bonbonnière en écaille blonde, incrustée d'or. Le cou- 
vercle est orné d'un portrait de seigneur du milieu du 
XVIIP siècle. 

487. Bonbonnière montée en or, décorée d'une peinture 
représentant une fête villageoise. Époque de Louis XVL 

M. Eugène PosiKTick. 

488. Boite ronde en écaille blonde, incrustée d'étoiles d'or. 
XVIIP siècle. 

489. Boite en porcelaine, pâte tendre, burgautée. XVIII* 
siècle. 

490. Boite en lapis lazuli, montée en filigranes d'argent. 
XVIIP siècle. 

491. Boite en ivoire. Sur le couvercle un portrait de reli- 
gieux. Époque de Louis XVL 
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498. Bons en fer eisdë, sur fond doré. Époque de Louis XY. 

493. Boite ronde en écaille, avec portrait de jeune femme 
tenant un instrument de musique. Milieu du XVII^ siècle. 

494. Boite ronde en porcelaine de Saxe. Au revers du cou- 
vercle une jeune fille tenant un oiseau. Milieu du XVIIP 
siècle. 

495. Dessus de boîte en émail, représentant la leçon de 
musique. Époque de Louis XV. 

496. Boite émaillée, fond jaune avec réserves; décorée 
d*une scène champêtre : Le petit déjeûner. Époque de 
Louis XV. 

497. Étui en fer ciselé, sur fond doré, genre rocaille. Époque 
de Louis XV. 

498. Navette en nacre incrustée or et argent. Époque de 
Louis XV. 

499. Étui en vernis Martin, avec sujets champêtres dans le 
geure de Boucher. Époque de Louis XVL 

M. Terme. 

500. Étui en vernis Martin, avec sujets champêtres dans le 
genre de Boucher. Époque de Louis XVL 

M. LAmbotte. 

501. Étui en vernis Martin; décor de fleurs. Époque de 
Louis XVL 

Mad. Lhoest, de Seny, 

502. Étui en vernis Martin, en camaïeu brun avec des 
Amours jouant. Époque de Louis XVL 

503. Boite émaillée, fond bleu, à double compartiment» 
Sujet : Petits Amours en grisaille. Époque de Louis XVI. 

M. Oscar Hauzenr. 

504. Étui en ivoire ciselé. Époque de Louis XV. 

M. de Laesemaiis. 
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505. Petit nécessaire en nacre de perle, avec réserves conte- 
nant des scènes tirées des Fables de Lafontaine. Époque de 
Louis XV. 

506. Petit flacon à odeur, en porcelaine de Saxe , représen- 
tant une main tenant un cœur. Époque de Louis XVL 

M. dePierpont. 

XXX. — MONTRES. 

Liège a conservé le nom de plusieurs horlogers qui furent en même 
temps des mécaniciens distingués. Nicolas Jacquet, qui habitait rue 
Pont-d'lle, était horloger du prince, en 1780. Il avait fait le carillon du 
Palais, qui depuis a été remplacé par celui de l'ancien séminaire, ci- 
devant rhôpital de Saint-Mathieu à la Ghatne. Rappelons en passant 
que le carillon de Saint-Paul est celui deTéglise Saint-Lambert, et que 
le carillon de Saint-Barthélemi vient du Yal-Saint-Lambert. Jacquet 
avait inventé une machine à draguer et une autre à extraire la houille. 
Le 3 juin 4788, les États, en reconnaissance du zèle de cet artiste, lui 
accordèrent un subside de deux cents florins pour Taider à établir une 
manufacture d'horlogerie. Cette manufacture ne prospéra pas long- 
temps et ses ouvriers dispersés portèrent en Suisse une industrie qui 
y fit des progrès rapides. 

Dieudonné-Hubert Sarlon, né en 4748, alla étudier Thorlogerie che:^ 
Julien Leroi, premier horloger du roi de France, qui mena à un si 
haut degré de perfectionnement la fabrication des montres. Sarton, 
revenu à Liège, fut choisi par le prince-évêque Charles de Velbruck 
pour son premier mécanicien. Ce prince, qui se proposait de fonder 
la Société d'Émulation, le chargea d'en former le noyau. Sarton a 
publié une brochure, où il énumère une partie de ses inventions, 
telles que sa grande pendule, achetée par le prince Charles de Lor- 
raine, son chef-d'œuvre (i); une montre qui se remontait en la 
portant ; un chronomètre autographique ; une montre chronométro- 
graphique, etc., etc. Mais son plus beau titre à la reconnaissance 
publique est d'être l'auteur des échelles mobiles, dites Fahrkunst ou 
warocquère^ pour descendre dans les houillères. Plusieurs savants 
lui ont contesté, à tort, cette invention. Son petit-fils, Adolphe Sarton, 
continue à excercer le métier de son grand'père. 



(0 Elle est actuellement la propriété de M. l'avocat Henaax. 
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En 1725, un jésuite établi aux Anglais à Liège, inventa une horloge 
qui marquait les heures à la manière ordinaire et à la manière ita* 
tienne. Tannée, la date du mois, le jour de la semaine, les fêtes 
mobiles, les solstices, etc., le mouvement de la lune, l'apparition des 
étoiles fixes, la haute et basse marée. Il a donné, en latin, uoe 
description de cette horloge, accompagnée de quatre planches gra- 
vées. Nous pourrions encore mettre au nombre de nos horlogers 
distingués les Wampe , les Ghefneux, les Debefve et les Lovinfosse, 
dont on rencontre les noms dans les catalogues. 

Jules FRÉSART. 

507. Montre en argent, en forme de tête de mort. Commen- 
cement du XVIII^ siècle. 

M. Eugène Pos'B^ick. 

508. Montre octogone, en cristal de roche. 

M. Moelders. 

509. MoNTRE-HORLOGE cn cuivro doré et ciselé, datée de 1628. 

510. Montre en cuivre doré, de forme ovale, dite œuf de 
Nuremberg, 

511. Montre en or ciselé et ajouré, avec sujet repoussé. 
Époque de Louis XIV. 

512. Montre en or, avec garde ciselée et ajourée. Époque 
de Louis XIV. 

513. Montre en argent, avec sujet ciselé et repoussé. Époque 
de Louis XIV. 

514. Montre en argent, avec sujet ciselé et repoussé. Époque 
de Louis XIV. 

515. Montre en or ciselé et ajouré. Époque de Louis XIV. 

516. Montre en or, avec sujet au repoussé. Époque de 
Louis XV. 

517. Montre en or de différentes couleurs, décoré d'émail 
noir. Époque de Louis XVI. 
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51 8. Montre en or ciselé, et repoussé décoré d'émail bleu. 
Époque de Louis XVI. 

519. Montre ea or repoussé et ciselé, de différentes cou- 
leurs. Le sujet représente une scène de bergerie. 

620. Montre en or de différentes couleurs, avec sujet 
émaillé, décoré de pierreries. 

521 . Montre en or, h musique, avec personnage et chien, se 
mouvant lorsque la montre joue un air. Jiipoque de 
Louis XVL 

522. Montre en or, avec sujet émaillé et orné de diamants^ 
Hipoque de Louis XVL 



. Montre en or, avec sujet émaillé entouré de perles 
fines. Époque de Louis XVL 



Î4. Petite montre en or, oblongue, montée en bague. 
Époque de Louis XVL 



Î5. Petite montre breloque, en or, garnie de pierreries. 
Époque de Louis XVL 

M. Jules Frésart. 

526. Montre en argent repoussé. Époque de Louis XIIL 

527. Montre en cuivre repoussé et ciselé. Époque de 
Louis XIIL 

528. Montre en argent repoussé et ciselé. Époque de 
Louis XIV. 

529. Montre en argent repoussé et ajouré. Époque de 
Louis XIV. 

530. Montre de voyage, en argent repoussé. Époque de 
Louis XVI. 

531. Montre en argent repoussé et ciselé. Époque de 
Louis XIV. 

532. Montre en or, avec sujet émaillé. Époque de Louis XV. 

M. Armand van Zuylen* 
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533. Montre en or émaillé, représentaDt le triomphe d*Am- 
phitrite. Époque de Louis XV. 

534. Montre en or de différentes couleurs , avec sujet 
émaillé, entouré de diamants. Époque de Louis XV. 

535. Montre en or, ornée d'un sujet émaillé, et garnie de 
diamants. Époque de Louis XV. 

536. Montre en or émaillé et ciselé. Époque de Louis XV. 

537. Montre en or repoussé et ciselé à jour. Époque de 
Louis XV. 

538. Montre en or de différentes couleurs, avec sujet re- 
poussé et ciselé. Époque de Louis XV. 

539. Montre en or repoussé et ciselé. Époque de Louis XV. 

540. Montre en or, avec le mouvement à découvert. Époque 
de Louis XV. 

541. Montre en or de différentes couleurs, garnie de dia- 
mants. Époque de Louis XVL 

542. Montre en or de différentes couleurs. Époque de- 
Louis XVL 

M. Terme. 

543. Montre en or ciselé, garnie de diamants et de rubis,^ 
de l'horloger Wampe, de Liège. Époque de Louis XVL 

M. Delîze. 

544. Montre eh argent, gravée et ciselée à jour. Signée : 
DE beefve a liège. Époquc de Louis XIV. 

Baron de Favereau. 

545. Montre en argent, repoussé et ajouré. Époque de 
Louis XIV. 

546. Montre en or, repoussé et ciselé, avec sujet de Tépoque 
de Louis XV. 

M. de Luesemans. 
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3547. Grosse montre de voyage, en argent repoussé et ciselé, 
avec sujet mythologique. Époque de Louis XV. 

Ciomte Victor van den Steen de Jehay . 

648. Petite montre en or, de différentes couleurs, entourée 
de pierreries. Époque de Louis XV. 

549. Montre en argent, à double cadran. 

M. O. Brixhe. 

560. Montre en or, avec sujet repoussé et ciselé à jour. 
Époque de Louis XV. 

Comte de Berlaymont de Bormenville. 

651. Montre en or émaillé, représentant la Sainte-Famille. 
Époque de Louis XV. 

Madame Jamin. 

552. Montre en or, avec sujet émaillé. Époque de Louis XV. 

M. Edmond van Zuylen. 



. Montre en or, avec sujet repoussé et ciselé. Époque de 
Louis XV. 



. Montre en or, avec sujet repoussé et ciselé à jour. 
Époque de Louis XV. 



;. Montre en or, repoussé et ciselé. Epoque de Louis XV. 

556. Montre avec sujets, en or de différentes couleurs. 

M. Armand van Zuylen. 

557. Montre en or repoussé de différentes couleurs. Époque 
de Louis XVL 



. Montre en or de différentes couleurs, avec sujet 
émaillé. Epoque de Louis XVL 

M. Renard-Sonbre. 

559. Montre en or. Le sujet émaillé représente une tète de 
femme entourée d'ornements en argent ajourés. Époque de 
Louis XVL 

H. de Formanoir de la Gazeris. 



134 ORFÈVRERIE IV^ S. 

560. Montre en or repoussé et ciselé, de différentes^ 
couleurs. Époque de Louis XVI. 

M. liibert. 

561. Montre en argent avec cadran, entouré de personnages- 
en or ciselé, de différentes couleurs. Époque de Louis XVÏ. 

562. Montre en or repoussé et ciselé, décorée de pierreries. 
Époque de Louis XVL 

M. L. Mouton. 

563. Montre en cuivre avec mouvement à découvert. 
Époque de Louis XVL 

M. de LnesemaiiB. 



XXXL — OBJETS DIVERS EN OR ET EN ARGENT 

564. Tarleau RYZAXTiN représenfnnt la sainte Vierge tenant 
l'Enfant Jésus sîir le bras gauche. Le panneau autour dos 
ligures est recouvert de tiligranes en argent doré et les 
nimbes, aussi en filigrane, font saillie sur le tableau. De 
petites plaques portant des mots découpés se détachent 
aussi en relief sur le fond: MHP | 0Y (/xyîryjp Beov) IC XG 
(lyjcxoy; xp^^'^^^) ®^ H OAHrHTPIA. Ce dernier mot est te 
nom que les Grecs donnent à l'image qu'ils cpnsidèrent 
comme le type de toutes les images de la Vierge, type qui, 
selon la tradition , remonte à saint Luc. Le tout est 
encadré dans une large bordure ornée de plaques finement 
découpées et estampées, alternant avec des plaques fili- 
granées semblables à celles qui couvrent le champ du 
panneau. Aux angles, il existait primitivement des plaques 
ou émaillées ou filigranées qui ont disparu. Tout le tra- 
vail est byzantin et remonte au X® siècle, à l'exception des 
plaques d*angle portant le buste de saint Lambert. Celles- 
ci sont un travail liégeois du XV* siècle. Un encadrement 
semblable à celui de notre tableau existe dans le trésor de 
la cathédrale de Gran (Hongrie) autour d'un émail cloisonné 
byzantin qui semble dater du XI*" siècle. 

H. 0-346: 1. (MQ ; tableau, h. 0»217; 1. 0-179. 

Cathédrale de .I^i^^e. 

565. Bas-relief en cuivre d^ré , repoussé et ciselé, repré- 
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sentant la sainte Vierge assise avec l'Enfant sar le genou 
gauche. Les plis parallèles des vêtements accusent Tiû- 
fluence byzantine. La Vierge porle, en guise de collier, une 
bande composée de filigranes semés de pierreries. Une 
bande semblable forme une espèce de frise au bas du 
groupe. Dernière moitié du XII siècle. 

H. O'-Sl, 1. 0™i05. 

Baron Léon de Pittenrs-Hieeraerts d'Ordang^e. 

566. Deux cuillers d'argent ciselé. Commencement du 
XVII« siècle. 

M. Terme. 

567. Porte-paix en argent , partie doré et ciselé, représen- 
tant une Pietà , accompagnée d'une banderole avec la 
légende : sogietas div^e virginis, et trois écussons armoriés 
qui portent le !«' coupé de gueules et de sable au lion d'or 
brochant sur le tout ; le 2^ d'argent à 3 coqs de sable ; et le 
3*, d'argent au chef vivre de sable. Sur le dos on lit : dit. 

STVCK.HEEFT.GHEGEVEN LAMBRECHT. HELSPIGHELS. GLERGK. DESER. 
GAPELLEN, ENDE IS GHEMACK A* i60S. 

H. 0-135. 

Égalise de Saint-Léonard, à Léau. 

668. Statue en argent repoussé et ciselé, représentant la 
sainte Vierge avec l'Enfant Jésus. Dans sa main droite se 
trouve un sceptre surmonté d'une double aigle, armoirie de 
la corporation des tanneurs à Liège. Sûr la face antérieure 
du socle carré on voit, sur un écusson, les armoiries de 
Thomas des Tordeur, maître de la confrérie au moment où 
la statue fut exécutée. Sur les deux faces latérales, Tartiste 
a représenté, en bas-relief, l'Annonciation et la Visitation 
de la sainte Vierge. Enfin, sur la face postérieure, on lit 
l'inscription : geste . image . et. faicte . hors . des . revenvs . 

DE . LA . CONFRATERNITÉ . NOTRE DAME . DES . TANNEVRS . ÉRIGÉE . 
En . l'église . DE . ST . PHOILLAIN . A . LIÈGE . DV . TEMPS . D . 
HOBLC . THOMAS . DES . TORDEVR . MAISTRE . DE . LADIGTE . CONFRA- 
TERNITÉ . LAN . 4688. 

Ce travail est dû au ciseleur Nicolas Grisart, qui le 
termina en octobre 1687. 

H. du groupe 0°»90, du socle 0"29. 

Église de Saint-Pholien, à Liège. 
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569. Petite Vierge en cuivre doré, imitant les vierges 
byzantines. 

H. (H)5. M. Jules Frésart^ 

570. Statuette en cuivre doré , représentant la sainte Vierge 
avec l'Enfant sur le bras gauche. XVIP siècle. 

H. 0«088. 

M. lihoest, de Seny. 

571. Petit crucifix en argent doré et émaillé, orné de 
rubis et de turquoises. Au pied de la croix, on voit trois 
petits anges tenant des livres. XVP siècle. 

H. (Hi7. M. Jules Frésart. 

572. Masse de bedeau, en laiton doré, avec application de 
garnitures en argent ajouré. Inscription : pavlvs ioannes 

BARO. a. GROISBEECK PRAEPO. LEODI. ; Ct I GHARITAS OPERIT MVLTI- 

tvdinem pegcatorvm. — La statuette terminale est enlevée. 

Paul-Jean baron de Groesbeeck fut reçu tréfoncier en 
1619. 

H. 0«»96. 

573. Palme du jour des Rameaux, garnie d'une poignée en 
bois tourné. Sur la tige on lit Tinscription suivante : 4S«6. 
d- waltervs. a. corswaremiadecanvs. egclesie. sancti. johannis. 
evangelist^. leodh, 

L. de la poignée 0"»ii ; de la palme ÏHL 

Église de Saint-Jean, à Liège. 

574. Gaine de calice, en cuir frappé. Elle porte, sur le 
couvercle, le monogramme ihs entouré d'une auréole 
rayonnante. XVP siècle. 

H. (M\. M. Jules Frésart. 
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XXXII. — OUVRAGES EN ÉTAIS. 

Les métiers des orfèvres et des potiers d*étain, à Liège. 

L Les 32 «bons métiers» que comptait autrefois «la cité, franchise et 
banlieue de Liège » ont disparu dans la tourmente révolutionnaire 
de la fin du siècle passé. 

A Liège, tout bourgeois qui désirait faire partie du bon métier des 
orfèvres, (^n^/i^^r^, était astreint à faire chef-d'œuvre. Cet ouvrage, 
après avoir été examiné par les mattres du métier réunis en assem- 
blée à cet efifet, était approuvé ou rejeté. Dans le premier cas, on 
recevait Tauteur dans le bon métier, et, il obtenait un diplôme de 
maîtrise. 

Cette obligation, commune à tous les métiers qui pratiquaient les 
arts industriels, exerça une heureuse inQuence sur les ouvriers, en 
mettant Tapprenti dans la nécessité de créer, dès le début de sa car- 
rière, une œuvre importante dans laquelle il essayait de déployer 
tous ses talents. 

Les règlements du bon métier des orfèvres de. la ville de Liège fai- 
saient « défense à tout bourgeois, marchand, savoyard, de quelque 
qualité qu*il fût, excepté les mattres orphèvres, de faire négoce d*or- 
phèvrerie, d'acheter ou vendre des bagues d'or, joyaux, argenterie et 
toutes sortes d'ouvrages en pierreries, et de cuivre doré à l'or moulu.» 
Celte défense s'appliquait môme au métier des fripiers, vieux warriers. 

Il ne pouvait donc pas y avoir de marchands d'antiquités. 

Il y eut cependant, à Liège, quelques savants et. artistes qui for- 
mèrent des collections assez remarquables d'objets d'art anciens. 
Nous nous contenterons de citer le baron Guillaume de Crassier, qui 
possédait un riche cabinet de médailles et de sculptures, dont il a 
lui-môme publié un catalogue, très recherché aujourd'hui par les 
amateurs. Il mourut en 1751, et ses collections furent vendues à la 
mort de son fils. 

Au siècle passé, les expositions étaient pour ainsi dire inconnues, 
et elles n'avaient certes pas la splendeur de celles de nos jours. Nous 
sommes fiers de pouvoir rappeler ici les expositions des produits des 
arts et de l'industrie organisées tous les ans, depuis plus d'un siècle, 
dans le local de la Société d'Émulation fondée par le prince-évôque 
de Velbruck* 
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H. Les luîtes intestines et les invasions étrangères ne sont pas favo- 
rables à la production d'œuvres artistiques. La destruction de Liégo par 
Charles le Téméraire anéantit et dispersa les richesses innombrables 
qui existaient, à cette époque, dans noire florîssarile cité. 

Pendant les siècles qui suivirent, les alternatives de tranquillité et 
de révolutions sanglantes, la présence des armées qui dévastèrent 
le pays, tout en empêchant nos aïeux de thésauriser, les entraînaient 
cependant à convertir en objets précieux lés richesses qu'ils 
possédaient. 

La noblesse et la riche bourgeoisie, peu initiées aux affairées Onan- 
cières, ne pouvaient pas confier leurs réserves pécuniaires aux banques 
ni aux industries ; elles les employaieht donc volontiers à Tacquisi- 
tion d'objets artistiques en or et en a logent, ornés de pierres pré- 
cieuses, d'émaux, de nielles, etc. Ces objets représentaient la fortune 
mobilière et étaient la ressource en toute occassion. On les transpor- 
tait, on les cachait facilement eiî temps de guerre et de rapine; et 
dans les nécessités pressantes, on les déposait au lombard, d'où l'on 
retirait des écus sonnants. 

Au nombre des œuvres liégeoises les plus remarquables, nous 
pouvons placer d'abord les productions de dé traisne (1612-1660), 
qui fut orfèvre-ciseleur de plusieurs de nos princes- évoques et que 
la reine Christine de Suède nous enleva pendant quelque temps pour 
l'attacher à sa cour; — les bijoux émaillés appartenant an baron de 
Sélys-LoBgchamps et au comte Xavier van den Steen; — enfin les 
précieuses ciselures de Théodore de Bry. 

La vaisselle de table en argent que nous rencontrons à l'exposition 
est bien liégeoise. La plupart des pièces d'argenterie que nous y 
y voyons portent trois poinçons: a) les armoiries du prince- 
évéque, ou dn chapitre pendant la vacance du siège; à) l'aigle d'Alle- 
magne accompagnée du millésime de l'inauguration du prince- 
évéque ; millésime qui est le môme polir toute la durée du règne ; c) 
un poinçon de moindre dimension, signé d'une lettre et indiquant le 
titre de l'argent. 

Notre plus ancienne argenterie de table ne date que de l'épiscopat 
du prince d'Elderen (1688-1693). Sous les règnes suivants, elle devient 
plus nombreuse. 

in. Après la vaisselle d'argent vient naturellement la vaisselle 
d'étain. 
LeméHer des pots de stennerie, pots d'étain, était très important 
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au pays de Liège. II faisail partie du bon métier des febvres. Tous ceux 
. qui voulaient être « traOquaols de plooek, de fierre, d'achier, de 
cuivre, d*estain, et entrer dans le bon métier des febvres étaient 
astreints à se présenter devant les rewards pour obtenir un diplôme 
de maîtrise. (Voyez un de ces diplômes, ci-dessous au n°596),p. 141. 
11 y avait trois marques pour Tétain. L'Ange à la balance indiquait 
la qualité supérieure ; la Rose couronnée était la marque de fabrication 
moyenne, et la fleur de Lis s'appliquait à la qualité inférieure. L'étain 
était d'abord coulé, puis tourné ou martelé. Les bourgeois, dont le 
luxe ne pouvait atteindre aux vases d'or et d'argent, ni aux porce- 
laines de CbiDc , paraient leurs dressoirs de vaisselle d'étain sous 
la forme de brocs, de plats, d'assiettes, de cuillers, de fourchettes et 
d*écuelles. On rencontre encore des huiliers, des plateaux, des 
aiguières, des chandeliers d'assez jolie forme. On faisait aussi des 
meubles avec des incrustations d*étain; et, s'il D*y avait pas chez nous 
des François Briot oudesGaspar Enderlein, nous avions toutefois des 
artistes estimables. 

M. Jules FRÉSART. 

575. Plat d'étain, à ombilic profond, orné d'une tête de 
femme au repoussé. Sur le marii, le blason estampé du 
métier des febvres. Marque de la Rose, armoiries de la 
ville de Huy et la date 1667. 

D. : Q^^O. M. Thonon-Gehotte. 

676. Plat d'étain gravé, très profond, avec les marques de 
FAnge et de la Rose, accompagnées du millésime 1707. Sur 
le marli, les armes de Nicolas Fourneaux, vicaire de Sainte- 
Catherine, à Liège. 

D. : Q^A9. M. Jules Frésart. 

577. Plat d'étain, avec la marque de la Rose, et la date 
1726. Vers la fin çlu siècle dernier, on y a gravé au poinçon 
et entaillé au burin une scène de la révolution. 

.D. : 0™29. 

KE. Dcjardin. 

578. Plat d'étain avec les marques de la Rose et de Saint- 
Lambert. Marli décoré de rinceaux repoussés. 

D. 0»335. 

M. J. Oiélen. 
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579. Plat d'étain, avec la marque de F Ange à la balance^ 
avec la légende e. sonnen. Marli décoré de rinceaux 
repoussés. 

D. o-aas 

M. Sprini^ael-Hennebert. 

580. Plat d'étain à bord ondulé, avec la marque de CAnge 
à la balatice^ei la légende: e. sonnan, et : a. coune, a liège. 

I). 0-31 

M. Henri Micheéls. 

581. Plat d*étain gi*avé, avec les marques de La Rose et de 
l Aigle, Inscription : j. f. hardy major de la ville de hvt 

4753 ET M. GHARLIER SON ÉPOUSE. 
D.: 0«30. 

582. Plat d*étain gravé, avec la marque de la Rose. Au 
centre, un écusson armorié. Inscription : je suis pierre- 

JOSEPH MANSION BOURJOY DE HVY. 

D.: 0»32. M. Vier8et-Gk>din. 

583. Plat d'étain gravé, avec la marque de la Rose et la 
légende : lazar et lamalle. 

D. 0'"30. M. Jales Frésart. 

584. Plat d'étain avec la marque de l'Ange à la balance et 
la légende : l. keru a liége. Marli repoussé et ciselé. Âa 
centre, armoiries gravées. 

D.: 0'»335. M. Bonnefoi. 

585. Plat d'étain, à bord ondulé, avec la marque iePAnge à 
la balance. Au centre, armoiries; et sur le marli, rinceaux, 
gravés. 

D. : 0m35. M. Jules Frésart. 

586. Plat d'étain, très profond, à bord ondulé, avec les 
marques de VAnge et de la Rose. 

D,:0"37. 

587. Plat entièrement semblable, mais un peu plus petit. 

D.: 0"34. M. Henri Micheéls. 
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588. Plat d'élaiii à bord ondulé, avec la marque de la Rose. 
Inscription : etrenne de l'an im au s' g™*joseph houbar 

GREFIER DES MASON ET CHARPENTIER. 
D.: 0"305. 

589. Plat d'étain , avec bord ondulé. Inscription : etrenne 

DE l'an d774 AU S*" GUILLAUME HOUBAR GREFFIER DES TOILIER ET 
CORDELIER. 

D.: O'^SOS. M. Sprineniel-Hennebert. 

590. Plat d'étain gravé, avec la marque de la Rose, Au 
centre, un écusson armorié. Inscription: jean François 

CHAPELLE, GOUVERNEUR DU MÉTIER DE BRASEUR, A HUY. P. l'AN 
4777. P. P. L. 

D.: 0<»^5. M. Vierset-Godin. 

691. Plat d'étain oblong, à bord ondulé, avec armoiries 
gravées au centre. Marque de lAnge à la balance, et la 
légende : a. iaspar. 

D. O'^id sur 0">33. M. Henri Micheels. 

592. Bouilloire en étain , avec réchaud ajouré , avec la 
marque de VAnge à la balance, et la légende : a. uspar, 
a LIÈGE. Époque de Louis XV. 

593. Huilier en étain ajouré. Époque de Louis XV. 

H.: 0™23. 

594. Paire de chandeliers à deux branches, en étain. Ils 
sont formés d'un homme d'armes qui , avec les bras éten- 
dus, soutient deux bobèches. XIV** siècle. 

H.: O'^^S. M. Jules Frésart. 

595. Paire de chandeliers d'étain , pied et tiges torses. 
Sans marque. 

596. Certificat délivré par les rewards, Gilles Houbart et 
Jean Foullon, du bon métier des febvres de la ville de 
Liège, attestant que le chef-d'œuvre du sieur André Jaspar 
a été unanimement agréé et approuvé et qu'il y a lieu de lui 
relaxer sa commission de maîtrise. Il est daté du 19 sep- 
tembre 1767. 

M. Henri Micheels. 
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XXXIII. — ODVRAGES EN FER. 

597. Porte de la trésorerie de la cathédrale de Liège, ornée 
de deux pentures et d'une fausse penture en fer forgé. Les 
rinceaux, ornés de rosettes, de brindilles et de palmettes, 
se développent sur toute la surface du vantail. Les tiges 
maîtresses, de même que les enroulements qui y sont 
soudés, ne sont pas appliqués directement sur les ais du 
vantail, mais sur des morceaux de peau dont de nombreux 
fragments subsistent encore. Ces remarquables pentures 
sont estampées et présentent la plus grande analogie avec 
les pentures de toutes les grandes cathédrales françaises. 
XIIP siècle. 

H. ^'"^O, 1. 1"'08. Cathédrale de lâége. 

698. Huit vantaux d'une armoire à reliques, ornés de pentures 
en fer forgé et estampé, figurant des enroulements de rin- 
ceaux terminés par des rosettes, de feuilles d'érable et de 
renoncule. Les entrées de serrure figurent également des 
rosettes ; les poignées ont la forme de triangles. XIV^ siècle. 

H. a-so, i. 

Eglise de Saint-Jean, à Liège. 

599. Ancienne porte de la cathédrale de Liège, trouvée sous 
un massif ds maçonnerie. Deux pentures et une fausse pen- 
ture, à branches terminées par des fleurs de lis, forment 
l'armature, qui est très intéressante parle travail ajouré 
dont sont décorées la plaque de la serrure et celle sur laquelle 
est fixé le tirant en forme d'anneau. XVI® siècle. 

H. ^'"âS, 1. 1"^03. 

Cathédrale de Iiiége. 

600. Porte en chêne, cintrée à sa partie supérieure et munie 
de bandes de fer disposées de manière à produire des 
losanges. Les bandes sont rivées sur le vantail au moyen 
de clous à tête très saillante en forme de rosette. Dans 
chaque losange on a fixé une plaque d'étain estampée, 
peinte et figurant ou une aigle aux ailes éployées ou un lion 
couronné. XV* siècle. 

H. totale de la porte S^OÎ, l. i™08; h. de chaque losange 0"»285, 
1. 0"24. 

M. Arthur Slaes. 
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601. APPAREIL DE LUMINAIRE à tfois braiiches, en fer forgé, 
décoré de fleurs de lis et de rosettes. Les bobèches sont 
carrées et découpées à jour. XV« siècle. 

H. 0"50. 

M. Vierset-Godin. 

602. Serrure en 1er forgé. XV'^ siècle. 

Institut archéologique liégeois. 

603. Serrure en fer forgé. XVP siècte. 
L. 0™36. 

Baron Léon de Pitteurs-Hiegaerts d*Ordange. 

604. Grille en fer forgé, composée de trois travées, sépa- 
rées par des montants à section carrée et munis de ren- 
flements. A peu près à mi-hauteur, une double barre 
horizontale partage la grille en deux parties : dans le 

. compartiment supérieur, on voit des redents trilobés se 
terminant par des fleurons. XVI® siècle. 

H. 1"'08, 1. de chaque travée 0'"41. 

Église de Saint-Jacques, à. Liège. 

I 

605. Plaque de foyer, en fer fondu et ciselé. Elle est tri- 
lobée à sa partie supérieure. On y voit, en relief, Tempe- 
reur Charles-Quint à cheval, couvert de son armure, et 
entouré do sa devise : plv.»j ovltre, ainsi que des armoiries 
de quelques-uns des nombreux états que lui étaient sou- 
mis. Première moitié du XVl** siècle. Cette plaque provient 
du château de Drolenvaux, près de Pepinster. 

H. 0™8l,i. 0"»74. 

Musée diocésain de Liège. 

606. Marteau de porte, représentant un chien lévrier étendu. 
XVIP siècle. 

M. PhUips. 

607. Lustre en fer forgé, avec fleurs en porcelaine de Saxe. 
Epoque de Louis XV. 

608. Fragment de balcon, en ter forgé, composé de rinceaux 
et de fleurs. Milieu du XVIII* siècle. 

H. O'^SS, l. O^SS. M. Terme. 



609. Petit moulin a café. XVIII* siècle. 



M. Gielen. 



ORFEVRERIE. — SUPPLEMENT. 



610. Paire de chenets en bronze coulé et ciselé. Ils ont là 
forme d'un lion accroupi. XVI* siècle. 

Baron van Eyll. 

611. Chapelet en argent filigrane, ayant appartenu à Ma- 
dame Elisabeth de France, sœur de Louis XVI. 

Cathédrale de liége. 

612. Chapelet en argent filigrane et orné de petites perles 
fines. 11 a appartenu à la reine Marie-Antoinette, qui Fa 
donné au baron de Rosen, attaché à la cour de France. 

Baronne Léonce de Moftkrte. 

613. Petite croix à double traverse, en argent et écaille de 
tortue. Forme russe. 

Baron Léon de Pitteurs de Badingen. 

* 

614. Chapelet en filigrane d'argent, avec médaille de la 
Vierge. XVIIP siècle. 

M. Terme. 

615. Médaille en argent doré, portant d'un côté le buste du 
baron de Sélys, grand-doyen de la Cathédrale de Saint-Lam- 
bert, et de l'autre, ses armoiries gravées. 

Cette médaille fut donnée au grand-doyen par les États, à ToccasioD 
de la pose de la première pierre de THÔlel de ville de Liége, 
le U août 4714. 

166. Grande médaille en or, portant d'un côté les armoiries 
du Stathouder , et de l'autre, celles des Provinces-Unies 
des Pays-Bas. 

617. Grande médaille en or, portant d'un côté, le buste de 
Louis XIV, et de l'autre, un soleil éclairant le monde^ 
accompagné de la devise nec pluribus impar, i67i. 

Ces deux médailles furent remise , par Louis XIV, et les Provinces- 
Unies, au grand-doyen François- Lambert de Sélys, plénipotentiaire 
aux conférences de La Haye, eo 1703. 

Baron de Sélys-Longchamps. 
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TAPISSERIES, COSTUME 



LE MOBILIER 



Pas plus que dans le reste de la Belgique, on ne trouve dans 
Tancien pays de Liège des meubles antérieurs au XIV« siècle. 
Les plus anciens meubles d'origine liégeoise parvenus jusqu'à 
nous sont en effet, un grand coffre ou bahut conservé dans les 
dépendances de la cathédrale Saint-Paul et une armoire de di- 
mensions considérables destinée, sans aucun doute, dans l'origine 
à la conservation des reliques ; armoire dont les vantaux seuls 
existent encore. Ces derniers appartiennent à l'église Saint-Jean 
à Liège. Ils figurent réunis et juxta-posés à notre Exposition, et 
l'ensemble peut ainsi donner une idée de la silhouette générale 
et même de l'ordonnance de ce meuble vraiment monumental. 
Le système de construction de ces deux meubles, qui datent du 
XlVe siècle, est d'une grande simplicité. Il se compose des ais 
en bois de chêne rabotés avec soin, bien assemblés, maintenus 
dans un encadrement solide et couverts par des pentures et des 
travaux de ferronnerie qui, augmentant leur durée, en forment 
aussi toute l'ornementation. 

A cette époque, les meubles sont souvent p'wnts de couleurs 
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éclatantes parfois, fines et nuancées dans d'autres circonstances. 
L'armoire de l'église Saint-Jean a été enduite d'un bleu verdàtre 
qui donnait un grand effet aux rinceaux de la ferronnerie entiè- 
rement mis en relief par une brillante dorure, dont on peut 
encore aujourd'hui constater les traces nombreuses. La véritable 
physionomie de ces meubles, et leur valeur au point de vue de 
l'art, leur est donnée par le travail de la ferronnerie. Au pays de 
Liège, on a travaillé le fer d'une manière très remarquable dès le 
XII® et le XIII* siècles, et pour s'en convaincre il suffit d'étudier 
la ferronnerie de la porte de l'ancienne trésorerie de la cathédrale 
Saint-Paul, chef-d'œuvre qui orne l'Exposition. Il n'est d'ailleurs 
peut-être pas hors de propos de faire remarquer que les feuilles 
d'érable, ornant les pentures des deux meubles les plus anciens 
que nous puissions citer, ont été estampées dans les mêmes 
matrices, et ont été faites sans doute par le même maître 
ferronnier. 

Avec le commencement du XV* siècle, il s'introduit une sorte 
de révolution dans le mobilier. Les meubles polychromes de- 
viennent plus rares, ou tout au moins, ils ne le sont que partiel- 
lement ; mais le huchier fait fréquemment appel au sculpteur 
lorsqu'il s'agit de rehausser son travail du prestige de l'art. La 
construction du meuble est invariablement soumise aux mômes 
principes, ses formes restent rectilignes ; qu'il s'agisse de bahuts 
ou coffres, — les meubles les plus généralement en faveur, — de 
dressoirs, d'armoires ou de buffets, ils se composent toujours de 
panneaux de dimensions à peu près uniformes, embrevés dans 
des montants et des traverses d'un fort échantillon délicatement 
moulurés. Le menuisier a soin de laisser toute sa force aux 
assemblages, traitant logiquement le bois suivant sa nature. 
Il se contente d'orner les panneaux de sculptures dont le tracé 
imite tantôt les arcatures et les roses des fenêtres, mais plus 
souvent des parchemins roulés de mille façons diverses que 
l'imagination de l'ouvrier sait varier à l'infini» Le plat de l'enca- 
drement toutefois est encore rehaussé souvent de ferronneries 
quelquefois étamées, d'autres fois dorées, suivant la richesse du 
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meuble, et qui fréquemnoent se détachent sur du drap écarlate 
ou du cuir de couleur. 

L'introduction du style de la renaissance dans les monuments 
de Tarchitecture, au cours du seizième siècle, devait nécessaire- 
ment exercer aussi son influence sur le mobilier. 

Insensiblement celui-ci, qui n'avait d'abord adopté cette trans- 
formation que dans les détails décoratifs, — comme on peut s'en 
rendre compte en examinant l'armoire du temps d'Erard de la 
Marck exposée par les Hospices civils et un autre meuble exposé 
sous le No 3, prit des formes architecturales. Les meubles 
eurent leurs frontons, leurs pilastres, des colonnes engagées et 
des entablements, comme les édifices en pierre et en marbre, 
et bientôt aussi, les formes extérieures ne répondirent plus, ni 
aux dispositions intérieures, ni aux matériaux employés. Le 
luxe augmentant d'ailleurs, le travail de la marqueterie et de 
l'ébénisterie vint remplacer l'œuvre du menuisier et du huchier. 
Les matériaux se multiplient : au bois de chêne et de hêtre suc- 
cèdent non seulement les essences de bois les plus diverses, mais 
le marbre, l'écaillé, les matières colorantes vitrifiées trouvent 
leur emploi successivement, parfois simultanément. Un joli 
cabinet, petit meuble conservé à THospice des Incurables 
(femmes) exposé sous le N» 17 et qui probablement est d'ori- 
gine liégeoise, montre dans sa décoration multicolore, un emploi 
de la technique dite mille fiori, substituée à la marqueterie, et 
aux autres éléments de décoration polychrome. 

Toutefois, il faut bien en convenir, dans les difi'érentes formes 
de meubles en usage au pays de Liège, depuis la renaissance 
jusqu'au dix-huitième siècle,— dont un grand nombre, sans aucun 
doute, sont cependant de fabrication indigène, — on a quelque 
peine à discerner un style spécial, une conception originale, des 
procédés de fabrication particuliers à la contrée où ils se font. 
Le goût semble tantôt d'importation italienne ou française, tantôt 
d'origine flamande. 

Pour retrouver un sentiment original, ou si l'on aime mieux, 
un caractère liégeois au mobilier depuis les solides et honnêtes 
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bahuts, armoires, dressoirs, etc. des XV» et XVI» siècles, — 
grâce à leur bonne construction, si abondants encore dans nos 
campagnes jusqu'au moment où ils sont devenus objets de spécu- 
lation — il faut descendre le cours du temps jusqu'au dix-hui- 
tième siècle. A cette époque, apparaît le meuble liégeois propre- 
ment dit, dont un si grand nombre de spécimens divers, buffets, 
armoires et caisses d'horloges, figurent à notre Exposition. 

Ce sont généralement, comme on le sait, des meubles à deux 
corps, sortes de dressoirs, dont le corps inférieur se ferme par 
des vantaux en bois, dont la partie supérieure présente à son 
soubassement quelques petits tiroirs, tandis que le reste est 
lyouré, garni de glaces planes ou convexes, permettant de voir le 
contenu, tout en mettant celui-ci à Tabri de Tair et de la pous- 
sière. Les artistes liégeois, — car c'étaient bien des artistes — 
ont brodé à l'infini des variantes sur ce thème favori. On fabri- 
qua en très grande quantité ces buffets : ce n'était pas le 
meuble de l'aristocratie, mais bien celui de la classe bourgeoise 
qui possède et qui n'est pas fâchée de faire voir qu'elle possède. 
Dans le dessin général, l'artiste évite les angles ; les surfaces 
elles-mêmes sont arrondies; les moulures sont fines, mièvres, 
capricieuses. Le haut se termine par un fronton, où, au centre 
un habitacle est réservé à l'horloge, aux côtés des piédouches 
pour y poser les vases aux formes ornementales. Enfin, à l'inté- 
rieur, les rayons, visibles à travers les glaces, laissent aperce- 
voir l'étalage des porcelaines, de l'argenterie ou des cristaux. 

Dans ces meubles, on constate l'élégance dans les lignes, 
une rare habileté dans le maniement du ciseau, une ornementa- 
tion où les festons de fleurs et de fruits, les oiseaux, les attributs 
et les détails de toute nature paraissent moins taillés dans le 
bois de chêne que modelés dans la pâte tendre ou ciselés dans le 
métal. L'outil de l'ouvrier a triomphé delà matière d'une façon 
complète, mais il a dépassé le but en cessant de traiter le bois 
■selon les conditions de sa nature. 

Ce goût dominait encore lors de la chute de la principauté de 
Liège. Les meubles ne cessèrent de rester en usage, et les évo- 
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lutions de la mode, après la suprême indigence da Directoire» de 
TEmpire et du temps de la Restauration, devaient les remettre 
en faveur. Les visiteurs de l'exposition pourront constater la 
large part faite à ces meubles. La place parsûtra occupée d'au- 
tant plus honorablement que ces buffets servent, à leur tour, de 
montre à des objets dont l'artiste a prévu l'effet pour faire 
valoir son œuvre. 

Jules Helbig. 



MEUBLES 

1 Crédence en bois de chêne sculpté. Les vantaux et 

les panneaux sont décorés de rosaces ogivales. XV® 
siècle. 

M. Jules Helbig. 

2 Ar^noire en bois de chêne sculpté. Les vantaux se 

partagent chacun en douze compartiments. Trois 
de ces compartiments contiennent les armoiries du 
prince-évêque Erard de la Marck, de TEmpire et de 
la ville de Liège. Les autres représentent des mas- 
carons de princes, de dames et de guerriers. Le 
montant du milieu est décoré d'une statuette de la 
Sainte- Vierge en haut-relief et d'un prédicateur dans 
sa chaire. Commencement du XVI® siècle. 

Hospices civils de Liège. 

3 Armoire avec vantaux à compartiments contenant 

des têtes d'hommes, de femmes et de guerriers, XVI® 
siècle. 

m. Toussaint. 

4 Coffre en bois de chêne sculpté avec sculptures imitant 

. des fenêtres ogiv^es. XV® siècle. 

ni. Jules Frésart. 

5 Armoire en bois de chêne sculpté. XVI® siècle. 

M. Wilmarl. 



V" s. MOBILIER 8« 

6 Petite crédence en bois de chêne sculpté. XVI® siècle. 

m. Eaiifène Poswick. 

7 Grande armoire en bois de chêne sculpté, à deux van- 

taux. XVI® siècle. 

Église de Saint-IMartin. 

8 Virginale en bois de noyer sculpté. La caisse est dé- 

corée de trophées dans le goût de Tépoque de Henri II. 
Le couvercle porte en demi-relief iesarmoiries ducales 
de Juliers, Clèves et Berg et la date de 1568. 

M. Terme. 

9 Petit buffet en bois de chêne sculpté, de réix)que de 

Henri III. XVP siècle. 

10 Buffet gh bois de chêne sculpté. Les sujets des pan- 

neaux sont empruntés à l'histoire de Judith et d'Ho- 
lopherne. XVIP siècle. 

11 Grand cabinet en ébène, avec sujets allégoriques- 

sculptés sur les vantaux. Epoque de Louis XIII. 

AI. François de Biolley. 

12 Table en bois de chêne sculpté, peint en blanc et or» 

ornée des attributs de la justice et portant la date de 

1627. Règne du prince-évêque Ferdinand de Bavière, 

(1612-1650). 

Palais de Lié^e. 

13 Cabinet en ébène, incrusté d'ivoire. Les vantaux et les. 

tiroirs sont décorés de sujets sculptés. Epoque de 
Louis XIV. XVII« siècle. 

14 Cabinet en écaille et ébène, décoré d'appliques en cui- 

vre repoussé et doré. XVIP siècle. 

15 Petit scriban en racine de rîoyer avec incrustations 

de cuivre et d'étain gravé, représentant les cinq par- 
ties du monde. Epoque de Louis XIV. 

Baron d'Otreppe de Boiivette. 
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16 Scriban en bois de palissandre, orné d'incrustations 

d'étain gravé au burin, représ entant des scènes tirées 
du Roman du Renard. XVII® siècle. 

Mad. Dellieid. 

17 Cabinet en racine de noyer. Les tiroirs et les petits 

vantaux sont garnis de plaques en wqtvq mille fiori^ 
Epoque de Louis XIV. XVII® siècle. 

Hospices civils de Liège. 

18 Grand cabinet en ébène et écaille, avec appliques en 
^ cuivre repoussé et doré. XVII® siècle. 

19 Bahut en marqueterie de divers bois. XVII® siècle. 

20 Petit cabinet,Si\ec incrustations de bois. XVIII® siècle. 

21 Scriban en racine de noyer. XVIÏI® siècle. 

Iiistiliit arcliéolojj^ique. 

22 Cabinet en ébène et écaille, avec appliques en cuivre 

repoussé et doré. Epoque de Louis XIV. 

M. Ueiiard-Soubrc. 

23 Cabinet en ébène, avec appliques en argent repoussé 

et décoré de peintures sur les vantaux et les tiroirs» 
XVII® siècle. 

M. Armand van Ziiylen. 

24 Cabinet en ébène, décoré de peintures sur les vantaux 

et les tiroirs. XVII® siècle. 

M. Oscar Baiizeur. 

25 Petite pharmacie en bois d'ébène, avec incrustations 

d'étain gravé, garnie d'instruments et d'ustensiles 
pharmaceutiques, Dans le fond, une peinture repré- 
sente l'officine d'un apothicaire. Epoque de Louis 
XIV. XVII® siècle. 

31ad. Gérard. 

26 Petit cabinet en ébène, avec peintures. Epoque de 

Louis XIV. XVII® siècle. 
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27 Petit pupitre en .bois de chêne sculpté. 

M. Galoppin. 

28 Scriban en racine de noyer. Epoque de Louis XIV. 

29 Chaise en bois de chêne sculpté. Epoque de Louis XIV. 

30 Fauteuil, en bois de frêne sculpté. Epoque de Louis 

XV. 

M. de LueNemaDs. 

31 Quatre chaises, à haut dossier en bois de chêne sculpté, 

garnies de tapisseries au petit point. Epoque de 
Louis XIV. 

Comte de Berlaymont de Bormenville. 

32 Dev^ chaises à haut dossier, en bois de noyer sculpté, 

garnies de velours rouge frappé. Epoque de Louis 
XIV. 

Baron Léon de Pitteiirs Hiégaerts d'Ordange. 

33 Grand fauteuil armorié garni en cuir. Epoque de 

Louis XV. 

' M. Servals. 

34 Grand buffet à trois corps, en bois de chêne sculpté 

La partie supérieure garnie de glace. Epoque de 
Louis XV. 

35 Console en bois de chêne sculpté. Epoque de Louis XV. 

M. Dejardin. 

36 Petit dressoir, en bois de chêne sculpté. La partie su- 

périeure est garnie de glaces et la partie inférieure^ 
de tiroirs. Epoque de Louis XV. 

37 Encoignure, en bois de chêne sculpté. Epoque de 

Louis XV. 

M. Henrard. 

38 Table en bois sculpté et doré, décorée de médaillons 

contenant des têtes laurées d*empereurs romains- 
Epoque de Louis XIV. 
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39 Garde-robe à trois corps, en bois de chêne sculpté, de 

répoque de la transition du règne de Louis XIV à 
celui de Louis XV. Les portes sont décorées de sujets 
allégoriques et de trophées d'instruments de métier. 
XVin« siècle. 

40 Petit buffet^ en bois de chêne sculpté. Les vantaux 

sont décorés de trophées scientifiques. Premières an- 
nées du règne de Louis XVI. • 

41 Baromètre, en bois sculpté et doré. Epoque de Louis 

XVI. 

42 Armoire, à trois corps en bois de chêne sculpté. La 

partie du centre est garnie de glaces et les vantaux 
sont ornés de trophées de musique. 

illad. Kigo. 

43 Buffet, en bois de chêne sculpté. La partie supérieure 

est garnie de glaces et les vantaux supérieurs sont 
décorés de rocailles. 

M. Armand Fallize. 

s 

44 Buffet, en bois de chêne sculpté à trois corps, conte- 

nant une horloge dans celui du centre. Epoque de 

Louis XV. 

Al. Aerts. 

45 Grand buffet, en bois de chêne sculpté, avec guir- 

landes de fleurs. Epoque de Louis XVI. 

Al. Bonjeaii. 

46 Petit buffet, à trois corps en bois de chêne sculpté. La 

partie supérieure est garnie de glaces et les vantaux 
sont ornés, de trophées d'instruments d'agriculture 
et de musique. Premières années de Tépoque de 
Louis XVI. 

M. Couclet. 

47 Buffet, en bois de chêne sculpté. La partie supérieure 

est garnie de glaces. Epoque de Louis XVI. 

m. Laurent Demany. 
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48 Armoire à tiroirs, en bois de chêne sculpté. Epoque 

de Louis XV. 

49 Table, en bois de chêne sculpté. Epoque de Louis XIV. 

M. Edouard Frésart. 

50 Petite table, en bois de chêne sculpté. Epoque de Louis 

XIV. 

M. Edmond van Zuylen. 

51 Table, en bois de chêne sculpté avec armoiries. Epoque 

de Louis XIV. 

M. Armand van Zuylen. 

52 Petit cadre en bois de chêne sculpté. Epoque de Louis 

XIV. 

53 Table, en bois de chêne sculpté. Epoque de Louis XV^ 

54 Grand cadre déglace, en bois de chêne sculpté, sur- 

monté d'une couronne. Epoque de Louis XV. 

55 Petit cadre de glace en bois doré. Epoque de Louis 

XIV. 

M. Terme. 

56 Table, en bois de chêne sculpté. Epoque de Louis XVI.. 

m. Jamme. 

57 Deux grandes consoles, en bois doré, 

Palais de Liège. 

58 Petite console, en bois peint, blanc et or. Epoque de 

Louis XVI. 

59 Cadre de glace, en bois peint. Epoque de Louis XV. 

m. Toussaint. 

60 Console, en bois peint,noiret or. Epoque de Louis XVI.. 

Madame de Saroléa de Clieratte. 

61 Cadre de glace, en bois doré et girandoles en bronze 

doré. Epoque de Louis XV. 

m. Gessier. 
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62 Cadre en bois sculpté, avec fronton représentant un 

trophée d'instruments de musique. 

63 Cadre en bois sculpté, avec fronton formé de fleurs. 

64 Petit cartel en bois sculpté, avec oiseaux et fleurs. 

65 Trois petites sculptures sur bois, représentant des 

fleurs. 

66 Deuœ porte-montres, en bois sculpté. 

Ces huit objets ont <^té sculptés par Jean Herman, de Liège, à 

la fin du XVIIle siècle. 

in. Herman. 

67 Deuûo cadres ovales, en bois de chêne sculpté. 

JII. Glieur. 

68 Commode en marqueterie, décorée de cuivres dorés. 

Epoque de Louis XV. 

M. Henrard. 

69 Commode en marqueterie, cuijsrres dorés. Epoque de 

Louis XV. 

M. Gorman. 

70 Petit scriban, en marqueterie. Epoque de Louis XV L 

M"* de Mélotte. 

71 Soufflet de foyer, incrusté de nacre et de filigrane de 

cuivre, aux armoiries de la famille de Sélys et daté 
de 1654. 

Baron de Sélys-Longchamps. 



HORLOGES ET PENDULES 

72 Horloge, en bois de chêne sculpté, surmontée d'un 

bouquet de fleurs. Commencement du règne de Louis 

XV. 

AI. Pascal Lohest. 

73 Horlogeen bois de chêne sculpté. Époque de Louis XV . 

m. Alfred Baar. 
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74 Horloge, en bois de chêne sculpté. Epoque de Louis 

XV. 

M. Koister-Delforge. 

75 Grande horloge encoignure, en bois de chêne sculpté. 

Epoque de Louis XV. 

M. Arnaud. 

76 Petite horloge, dite religieuse, en bois doré et poly- 

chrome. Epoque de Louis XV. 

lUron de Blanckart-Surlet. 

77 Petite horlogerie religieuse,en bois de chêne sculpté. 

Epoque de Louis XIV. 

M Jamain. 

78 Grande pendule à six cadrans, de l'horloger Sarton de 

Liège. Epoque de Louis XVI. 

Baron d'Otreppe de Douvette. 

79 Pendule à cinq cadrans, de Sarton de Liège. Epoque 

de Louis XVL 

M. Hénaiix. 

80 Horloge, en bois peint et doré, de Tépoque Louis XVL 

M. "• 

81 Horloge en bois incrusté d'écaillé et de cuivre, orné de 

bronzes ciselés. Époque de Louis XV. 

m. Dumont. 

COFFRETS 

82 Coffret en bois de hêtre recouvert de plaques d'ivoire 

gravées et découpées à jour. Parmi les ornements, 
on remarque des croix grecques avec des cercles 
inscrits dans les angles formés par l'intersection des 
branches. Le couvercle a la forme d'un toit à quatre 
versants qui se pénètrent. Ce coffret a conservé 
son armature primitive. Il est probablement d'ori- 
gine Scandinave. On trouve des coffrets semblables : 
!<> à la cathédrale de Cammin, à Stettin ; 2® à l'église 
de Werden (Westphalie). L'un et l'autre ont les 
mêmes croix ornementales; le second porte, en 
outre, une figure de Christ avec nimbe crucifère. 
Long. 0,32; larg. 0,17; haut. 0,17. 

Cathédrale de Liège. 
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83 Coffret rectangulaire en cuivre rouge, doré et émaillé, 

muni d'un couvercle en forme de pyramide tronquée. 
Les quatre faces verticales du coffret portent dix 
médaillons circulaires (trois sur chaque long,et deux 
sur chaque petit côté), contenant des animaux chimé- 
riques. Les encadrements de ces médaillons sont 
obtenus par des enroulements de rinceaux. L'orne- 
mentation du couvercle et du champ occupé par les 
médaillons consiste en branches, feuillages, fleurs et 
palmettes. Il est à remarquer que, sur la face supé- 
rieure du toit, les rinceaux et les fleurs sont en- 
tièrement en émail et se détachent sur un champ 
métallique, tandis que, dans toutes les autres parties, 
le contraire a lieu. Les couleurs des émaux sont le 
bleu lapis, le vert de deux nuances, le jaune, le rouge, 
le gris et le blanc passant au gris. Travail rhénan 
du XIII® siècle. Long. 0,11 ; larg. 0,07 ; haut. 0,045. 

84 Coffret en bois recouvert de cuir estampé et gravé, 

représentant des animaux fantastiques. Inscriptions : 
a) du couvercle : gardes me bien ; b) des quatre 
faces : vien de boin liev ; c) autour de la serrure 
extérieure : amors. Armature en fer doré, XIV® 
siècle. Long. 0,32 ; larg. 0,13 ; haut. 0,11. 

85 Coffret dLwec boîte en chêne. Le couvercle et la face an- 

térieure sont recouverts de plaques en fer ajourées 
appliquées sur drap rouge. Les trois autres côtés sont 
en fer plein. Des œillets en fer peuvent servir à 
passer des courroies. Serrure extérieure, ornée de 
deux salamandres. XV® siècle. H. 0,12; long. 0,27 ; 
larg. 0,18. 

86 Coffret en bois de chêne recouvert de cuir estampé, 

avec l'inscription: amours en bien. Armature en 
fer. XV® siècle. H. 0,10 ; long. 0,17 ; larg. 0,92. 

87 Coffret avec couvercle bombé, recouvert de cuir frappé 

et doré. Inscriptions : bytiden. bytiden.— vry vry 
(l)aus vro. Armature en fer forgé. XV® siècle. Long. 
0,40 ; larg. 0,20 ; haut. 0,24. 



V' s. MOBILIKK 16 

88 Coffret avec couvercle bombé, recouvert de cuir frappé, 

avec les inscriptions : in liden bytiden. — vry laus 
DEO VRO. Armatures en fer forgé. XV® siècle. Long. 
0,40; larg. 0,23 ; haut. 0,26. 

89 Coffret rectangulaire en fer. La décoration consiste en 

plusieurs réseaux de mailles appliquées sur une 

petite caisse de bois. XV** siècle. Long. 0,125; larg. 

0,095 ; haut. 0,085. 

JU. Jules Frcsart. 

90 Coffret en fer avec couvercle bombé, garni de bande- 

lettes ajourées. XV® siècle. Long. 0,24; larg. 0,14; 
haut. 0,175. 

Institut arcliéologique. 

91 Coffret semblable, XV« siècle. Long. 0,20 ; larg. 0,13 ; 

haut. 0,165. 

M. de BioJley. 

92 Coffret avec couvercle bombé, en bois recouvert de 

cuir. Armature en fer. XV® siècle. Long. 0,185 ; 
larg. 0,085. 

93 Coffret rectangulaire en bois recouvert de cuir frappé, 

avec armatures de fer. Commencement du XVP siècle. 
Long. 0,18 ; larg. 0,12 ; haut. 0,08. 

M. *** 

94 Petit coffret d'ivoire, revêtu d'une armature en cuivre. 

Première moitié du XVI« siècle. H. 0,03 ; long. 0,07 ; 
larg. 0,04. 

95 Petit coffret, La boîte en bois est recouverte de cuir 

de veau estampé d'arabesques ; garniture de cuivre. 
Première moitié du XVP siècle. H. 0,07 ; long. 0,12 ; 
larg. 0,08. 

96 Petit coffi^et en fer, avec couvercle légèrement bombé. 

Il est décoré d'incrustations d'argent représentant 
des médaillons et des personnages entourés de rin- 
ceaux. XVI® siècle. Long. 0,125 ; larg. 0,085 ; haut. 
0,07. 
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98 Petit coffret en fer, avec couvercle bombé. Il est cou- 

vert dMncrustations d'or, en forme d'arabesques. 
Travail italien du XVI® siècle. Long. 0,12; larg. 0,08; 
haut. 0,09. 

99 Coffret à bijoux, en bois décoré d'ornements en pâte, 

offrant des scènes légendaires sur les quatre liaces 
latérales et, sur le couvercle, des rinceaux d'orne- 
ments. Travail italien du XVI® siècle. 

JM. Jules Frésart. 

100 Coffret rectangulaire en bois recouvert de cuir frappé 

et doré, avec couvercle légèrement bombé. On y voit 
des rinceaux et de petits médaillons ovales contenant 
les figures de Mercure et de Léda. XVI® siècle. Long. 
0,30 ; larg. 0,19 ; haut. 0\l95. 

llaron de Sélys-Loogcliamps. 

101 Coffret rectangulaire en ambre de diverses nuances, 

orné d'armatures d'argent doré et gravé. Il se com- 
pose de deux coffrets de différentes grandeurs super- 
posés l'un à l'autre; 

a) Le coffret inférneur s'appuie sur quatre chimères 
en argent doré. Chaque longue face est partagée en 
trois compartiments. Le compartiment central de 
chacune de ces faces, en forme d'arcature, est orné 
d'un bas- relief en pâte appliqué sur le champ d'ambre. 
Ces petits bas-reliefs, d'une délicatesse extrême, 
représentent d'un côté. Mars et Vénus ; de l'autre, 
Mercure et Psyché. Les compartiments latéraux, de 
même que les côtés étroits, sont décorés de saillies 
octogones taillées à facettes. Aux angles des longs 
côtés, sont appliquées des cariatides dont le buste est 
en pâte et le support en ambre de différentes cou- 
leurs. 

b) Le coffret supérieur, aussi de forme rectangulaire, 
est muni d'un couvercle en forme de pyramide tron- 
quée. Il a ses quatre faces décorées de rinceaux por- 
tant au centre des masques en pâte rapportées sur 
l'ambre. Un trophée d'armes orne la face supérieure 
du couvercle. 



V* s. MOBILIER 18 

Le coffret inférieur, étant de plus grande dimension 
que le supérieur, conserve libre une partie de son cou- 
vercle. Dans les parties comprises entre les faces 
étroites du couvercle et la base du petit coffret, l'ar- 
tiste a figuré, au moyen de parties d'ambre très 
transparentes, de petits étangs où se jouent, d*un 
côté, des cygnes, de Tautre des canards. 

L'artiste de ce chef-d'œuvre a cherché l'un de ses prin- 
cipaux motifs de décoration dans l'emploi des intailles 
remplies d'or en feuilles, dont nous avons parlé ci- 
dessus, IV® section, p. 47. Dimension: a) du coffret 
inférieur, long. 0,125; larg. 0,065; haut. 0,055; — 
b) du coffret supérieur, long. 0,21 ; larg. 0,125; haut. 
0,10. 

N. Oscar Hanzeur. 

102 Coffret en argent gravé, avec couvercle bombé. XVII® 

siècle. 

Mad. la Douairière Brade. 

103 Petit coffret en bois sculpté, avec couvercle bombé. La 

face antérieure représente le Christ et la femme 
adultère. XVII* siècle. H. 0,06 ; long. 0,08 ; larg. 0,05. 

104 Coffret rectangulaire en laiton doré, avec couvercle 

plat. Il est orné de gravures représentant des guer- 
riers et des génies à la manière de Goltzius. XVII® 
siècle. Long. 0,07 ; larg. 0,05 ; haut. 0,05. 

105 Petit coffret rectangulaire en fer, décoré de plaques 

églomisées, représentant la Nativité de Notre-Sei- 
gneur, la Flagellation et des figures de saints. XVIP 
siècle. 

106 Petit coffret de baptême, en bois recouvert d'étofle. 

L'intérieur porte la date de 1642, et les noms du par- 
rain et de la marraine qui donnent l'objet en souvenir 
à leur filleule. 1642. Long. 0, 1 1 ; larg. 0,09 ; haut. 0,065. 

m. Jales Frésart. 
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107 Coffret rectangulaire en onyx monté en argent partie 

doré. XVIÏ® siècle. Long. 0, 1 1 ; larg. 0,09 ; haut. 0,065. 

108 Petit coffret en argent gravé, avec couvercle bombé. 

Les sujets représentés sont, sur les quatre faces : 
a) le Sacrifice d'Abraham ; h) Susanne et les deux 
vieillards ; c) Joseph et la femme de Putiphar ; d) 
Moïse sauvé des eaux ; — 5ur le couvercle : e) David 
rapportant au camp dlsraël la tête de Goliath ; /; Le 
Sauveur, Marie et Marthe. XVII« siècle. Long. 0,09 ; 
larg. 0,055 ; haut. 0,075. 

Comte de Berlaymoiit de BortnenTille. 

109 Coffret en écaille monté en argent, orné de quatre 

plaques émaillées, grisailles rehaussées d*or à carna- 
tions teintées, représentant les sujets suivants : 
\^ Orphée entouré d'animaux et jouant de la lyre ; 
2^ Orphée chassant Pluton et Proserpine par les ac- 
cords de sa lyre; 3® les Bacchantes assommant Orphée 
à coups de massue ; 4<* la tête d'Orphée portée par les 
flots de l'Ebre est reconnue par un berger aux sons 
harmonieux qu'elle rend. Travail de Limoges du 
XVII« siècle. 

Clievalier Adolphe de Laminne. 

'± 10 Coffy^et d'ivoire avec armature en argent, composée de 
bandelettes ajourées et repercées à jour en forme de 
rosaces. XVII® siècle. Long. 0,145; larg. 0,095 ; haut. 
0,07. 

M. Terme. 

111 Coffret rectangulaire en bois de chêne, avec couvercle 
plat. Il est décoré de rosaces sculptées en bas-relief. 
Inscription : me bd a® 1608. Long. 0,39 ; larg. 0,215 ; 
haut. 0,16. 

M. I^ihon. 

:i 12 Petite boîte rectangulaire en bois de citronnier in- 
crusté d'écaille.Elle est décorée de sujets champêtres. 
XVIP siècle. 

M, de Luesemans. 
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113 Petit coffret rectangulaire en noyer sculpté. Les faces 

et le couvercle sont recouverts de bas-reliefs figu- 
rant des rinceaux. Au milieu du couvercle on voit 
un écusson ovale accosté de deux oiseaux. XVIP 
siècle. Long. 0,18 ; larg. 0,14 ; haut. 0,05. 

M. Hiibar. 

114 Boîte, avec incrustations de nacre et de cuivre. XVIII®^ 

siècle. 

M. Cloes. 

115 Boîte, avec incrustations de nacre et de cuivre,montée 

en argent. XVIII® siècle. 

M. Radelet. 



IVOIRES 



tie Diptyque en ivoire d'Anastasius, consul d'Orient eu 
517. Le consul est assis sur la chaise curuie, revêtu 
des riches habits consulaires adoptés depuis la fin 
du V® siècle, parmi lesquels on remarque princi- 
palement le vêtement de dessus couvert de broderies ; 
c'est la toga picta des anciens. Il tient de la main 
droite la mappa circensis, rouleau d'étoffe qu'il lan- 
çait dans l'arène pour donner le signal des jeux. De 
la main gauche, il porte le scipio, ou sceptre consu- 
laire, au haut duquel on voit l'aigle surmonté des 
bustes de l'empereur et de deux autres membres de la 
famille impériale. Ces bustes sont répétés, en bas- 
relief, sur trois médaillons circulaires au-dessus du 
fronton triangulaire qui encadre la tête du consul. 
Des génies ailés, au nombre de deux, se voient : 
a) entre les médaillons circulaires dont nous venons 
de parler, et b) aux côtés du consul, où ils font l'office 
de cariatides supportant les rampants du fronton. 
Dans le bas de la tablette, sous les pieds du consul, 
sont représentés les jeux du cirque, dont le nouveau 
consul gratifiait le peuple lors de son installation. 
Haut. 0,361 ; larg. 0,126. 

L'inscription : fl. anastasivs. pavl. provs. savinianvs. 
POMP. ANAST., se continue sur le deuxième feuillet : 

V. INL. COM. DOMEST. EQVIT. ET. CONS. ORD. ; C'OSt-à- 

dire : Flavius Anastasius Paulus Probus Sabinia- 
nus Pompeius Anastasius, vir illustris, cornes 
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domesticorum equitum et consul ordinariits. Ce 
deuxième feuillet fait actuellement partie des collec- 
tions du British Muséum, à Londres. Il est tout à 
fait semblable au premier feuillet, à Texception de 
l'inscription et de la partie inférieure où sont repré- 
sentés les jeux du cirque. Sur le second feuillet, le 
bas est divisé en deux registres : le plus élevé ren- 
ferme deux écuyers conduisant leur cheval ; dans 
rinférieur on voit TafFranchissement d'esclaves, car 
les consuls avaient l'habitude de rendre la liberté à 
un certain nombre d'esclaves, le jour même de leur 
installation. 

Le titre de vir inlustris ou iUustris, donné sur le 
second feuillet au consul Anastasius, lui apparte- 
nait en sa qualité de comte des domestiques à cheval» 
qui formaient Tun des corps chargés de la garde de 
l'empereur. 

Un diptyque du consul Flavius Anastasius, presque 
identique, qui était conservé autrefois dans le trésor 
de la cathédrale de Bourges, fait partie aujourd'hui 
des collections de la Bibliothèque nationale, à Paris. 
Il a été reproduit en gravure, mais d'une manière 
incomplète et incorrecte par Wiltheim, dans son 
Diptychon Leodiense. Jules Labarte en a donné une 
photolithographie très bien réussie dans son Histoù^e 
des arts industriels, r® éd., pi. IIL et 2® éd., pi. IL 

Au temps des empereurs romains, les consuls et les 
questeurs, pour consacrer le souvenir de leur promo- 
tion, envoyaient des diptyques d'ivoire à leurs amis^ 
aux personnages de haut rang dont ils avaient obtenu 
les suffrages , et aux gouverneurs des provinces 
de l'empire. Une loi du code théodosién, de l'année 
.384, interdit à tout autre qu'aux consuls ordinaires 
de donner en cadeau des diptyques d'ivoire. Pendant 
les siècles qui suivirent la chute de l'empire romain, 
l'Église chrétienne se servit souvent des plus riches 
diptyques consulaires pour y inscrire les catalogues 
des noms destinés à être lus dans les réunions des 
fidèles. Les noms étaient inscrits sur les deux faces 
intérieures du diptyque ; ordinairement d'un côté 
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les noras des vivants, de l'autre ceux des morts. Le 
diptyque consulaire d'Anastasius a été transformé 
en diptyque ecclésiastique de la manière que nous 
venons de dire ; et c'est là ce qui explique comment 
cet intéressant objet est entré autrefois dans le 
trésor de la cathédrale de Saint-Lambert, à Liège. 
Au revers de la feuille qui figure à notre exposition, 
on distingue encore un catalogue des saints dis- 
tribué sur quarante-deux lignes ; la plupart des 
noms sont ceux que l'on récite aujourd'hui au canon 
de la messe, immédiatement après le Sanctits. 

Voyez, au sujet du diptyque de Liège : l^' Wilthemius, 
Diptychon Leodiense, Leodii, 1669 ; in-fol. ; £<> Gori, 
Thésaurus diptychorum, I, p. 1 et 263. — On con- 
sultera aussi avec avantage les documents renseignés 
ci-dessus dans la Haute antiquité, n® 102. C'est par 
erreur que ce n® attribue le premier feuillet du 
diptyque d'Anastasius au Musée de Kensington, et 
le deuxième au Musée de Berlin. Au même n<> l'ins- 
cription du premier feuillet du diptyque de Flavius 
Astyrius, est rendue inintelligible par des fautes, 
typographiques ; nous la rétablissons ici : fl. asty- 
Rivs. V. c. ET. INL. COM. EX, c'est-à-dire ; Flavius 
Astyrius vir consulaHs et inlustris cornes ex ; 
l'inscription du deuxième feuillet : mag. vtrivsqve 
MIL. coNS. ORD., qui complète cette première partie, 
doit s'interpréter : magistro utriusque militiae 
consul ordinarius, 

Musée de BerUn. 

±11 Bas-relief en ivoire, représentant la sainte Vierge 
debout, avec l'Enfant Jésus sur le bras gauche.Celui- 
ci bénit à la manière grecque et a la tète ceinte du 
nimbe crucifère. La Vierge porte le nimbe circulaire 
bordé d'une bande perlée. Sur le champ qui entoure 
la tête de la Vierge est inscrit le sigle MllP 0Y, c'est- 
à-dire fxr^T/îp 0£ou. Sculpture byzantine du X« ou du 
Xl« siècle. Haut. 0,182 ; larg., 0,10. 

H^r l'Évéque de Liège. 

il8 iSto^M^We en ivoire, représentant la sainte Vierge assise. 
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avec TEafant Jésus sur le bras gauche, et tenant un 
oiseau de la main droite. L'Enfant, qui a perdu le 
bras gauche, bénit de la main droite. XIV® siècle. 
Haut. 0,185. 

M. Jules Uelbig. 

119 Statuette en ivoire, représentant la sainte Vierge por- 

tant TEnfant sur le bras gauche, et lui présentant 
une fleur ou un fruit. Elle a la tête couverte d'un 
voile et porte une couronne fleuronnée. L*Enfant 
tient des deux mains une boule, XIV® siècle. Haut. 
0,15. 

iM. de Biolley. 

120 Statuette en ivoire, représentant la sainte Vierge 

assise, tenant TEnfant Jésus sur le genou gauche. 
XIV® siècle. Haut. 0,16 ; long. 0,08. 

m. Jossart. 

121 Statuette en ivoire, représentant la sainte Vierge avec 

l'Enfant, assise sur un siège muni de dossier et cou- 
vert de draperies. Elle porte une tunique resserrée 
à mi-corps, par une ceinture et un ample manteau 
qui retombe en plis multiples sur le sol. Une cou- 
ronne fort simple,formée par une bande cerclée unie, 
retient sur sa tête un voile descendant sur les 
épaules. Sur son genou gauche est assis TEnfant 
Jésus bénissant de la main droite ; de la gauche, mu- 
tilée, il paraît avoir porté le globe symbolique. La 
main droite de la Vierge, qui est également mutilée, 
tenait sans doute primitivement un fruit. XIV® 
siècle. Haut. 0,20 ; larg. du pied, 0,105. 

M. Delb«ird. 

122 Diptyque en ivoire. Sous une arcade trilobée couron- 

née d'un gable fleuronné on voit : a) sw le premier 
feuillet : le Christ en croix entre la sainte Vierge et 
saint Jean, accompagné des symboles du soleil et de 
la lune ; b) sur le second feuillet : la sainte Vierge 
debout, avec l'Enfant Jésus sur le bras gauche. L'En- 
fant porte la boule symbolique, et la Vierge un bou- 
quet de fleurs. Une demi-figure d'ange, sortant d'un 
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nuage, ppse une couronne fleuronnée sur la tête de 
la Vierge, qui est placée entre deux anges cérofé- 
raires, XIV® siècle. Haut. 0,12 ; larg. 0,117. 

M. Oscar Hauzeur. . 

123 Bas-relief en ivoire, représentant la sainte Vierge 

assise, avec TEnfant Jésus debout sur son genou 
gauche. Dans la main droite elle parait avoir porté 
une fleur ou un fruit. XIV® siècle, haut. 0,08 ; larg. 
0,05. 

M. Jules Helbi^r. 

124 Diptyque en ivoire, représentant le Crucifiement, le 

Couronnement de la Vierge, et sainte Marguerite 
d*Antioche. XIV® siècle. Haut. 0,097 ; larg. 0,098. 

±2B Diptyque qvl'woxtq, représentant saint Etienne, saint 
Jean Baptiste, sainte Catherine et sainte Marguerite 
d'Antioche. XIV® siècle. Haut. 0,045 ; larg. 0,075. 

M. Jules Frésart. 

12^ Feuillet d'ivoire, représentant TAdoration des mages. 

Commencement du XV® siècle. Haut. 0,114; larg. 

0,087. 

AI. Armand van Zuyien. 

127 Feuillet d'ivoire, représentant le Crucifiement, placé 

sous une triple arcature. XV® siècle. Haut. 0,12; 
larg. 0,095. 

m. 1>. de Jaer. 

128 Feuillet d'ivoire, représentant le Crucifiement, XV® 

siècle. Haut. 0,108 ; larg. 0,081. 

91. J. Gielen. 

129 Plaque d'ivoire, représentant la Mort de la sainte 

Vierge. XV® siècle. Haut. 0,04 ; larg. 0,03. 

Mad. J. Demarteau. 

130 Ptogwe d'ivoire, ornée de trois sujets: une école de 

jeunes filles ; 2) une jeune fille filant au fuseau ; et 3) 

un guerrier agenouillé devant elle. XIV® siècle. 

Larg. 0,107 ; haut. 0,085. 

M. Jules Frésart. 
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131 Gobelet en ivoire, entouré d'une bande^sculptée en 

bas-relief et représentant une scène dans le genre de 
Teniers. XVII« siècle. Haut. 0,16 ; diam. 0,85. 

Comte de Geloês d'Eysden. 

132 Corne à poudre, en ivoire sculpté, décorée d'animaux 

fantastiques. XVII® siècle. Long. 0,18. 

Baron de Cliestret de HanefTe. 

133 Médaillon circulaire en ivoire, portant, en bas-relief, 

le portrait du jurisconsulte Théodore Vande HevueL 
Légende : theodorvs vande hevuel i. u. d. i. man- 
SEL FECiT. Diam. 0,08. 

134 Médaillon elliptique en ivoire, portant, en bas-relief, 

le portrait du jurisconsulte Hermès. Légende : 
P. Hermès i. u. d. apvd mosa-trajectinos consvl. 
AET XXXVI. I. M. F. Diam. 0,08 sur 0,062. 

iH. Dumoulin 

135 Christ en ivoire, placé sur une croix en écaille. XVII® 

siècle. 

M"« Emma Barbier. 

136 Cadre rectangulaire renfermant des hauts-reliefs en 

ivoire appliqués sur un fond d'étoffé. On y voit le 
Christ en croix entre les deux larrons. Au pied de la 
croix, sainte Marie Madeleine ; adroite, un groupe où 
Ton remarque la sainte Vierge, saint Jean, le porte- 
éponge et de saintes femmes ; à gauche, des soldats. 
XVII« siècle. Haut. 0,20 ; larg. 0, 13. 

Comte X. van den 8teen de Jehay. 

137 Bas-relief en ivoire représentant le martyre de sainte 

Catherine (?) XVII« siècle. Haut. 0,12 ; larg. 0,12. 

138 Bas-relief en ivoire, représentant Neptune et Amphi- 

trite. Diam. 0,08. XVIII* siècle. 

139 Bas-relief ovale en ivoire, représentant Judith por- 

tant la tête d'Holopherne. XVIII® siècle, diam. 0,065. 

140 Bas-relief en ivoire, représentant la Descente de croix. 

XVm® siècle. Haut. 0,19 ; larg. 0,14. 
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141 Trois feuillets d'ivoire, représentant: a) Le Sauveur 

bénissant ; b) la Vierge avec TEnfant ; et c) saint An- 
toine TErmite. Haut. 0,20 ; larg. 0,055. 

JW. J. Gielen. 

142 Statuette de saint Mathieu accompagné de son sym> 

bole, rhomme ailé. Haut. 0,16. 

Baron Léon de Pitteurs-Eliegarts cl*Orclangc. 

lAS Statuette en ivoire, représentant saint Michel ar- 
change. Haut. 0,145. 

m. J. Glelen. 

144 Râpe à tabac en ivoire, décorée d'un bas-relief* repré- 

sentant une figure dansante. XVIII® siècle. Haut. 0, 18. 

M. I.oiiest. 

145 Statuette en ivoire, représentant un enfant nu, jouant 

du cor. Haut. 0,16. 

M. J. Gielen. 



TA.PISSEIIIES 



L'usage des tapis et des tapisseries remonte à Tantiquité. Pen- 
dant les premiers siècles du moyen âge on en plaçait à profusion 
dans les églises soit sur le pavé, soit comme tentures. Dans les 
cathédrales, les côtés du chœur étaient tendus en tapisserie de 
diverses sortes que Ton changeait suivant les temps de Tannée, 
et, dès le X« siècle, les évoques affectaient des sommes impor- 
tantes à l'acquisition de ces tissus qui venaient presque tous de 
rorient. L'usage de décorer les églises de tapisseries se perpétua 
jusque vers le commencement du siècle dernier; les trésors 
des cathédrales et des églises abbatiales renfermaient une grande 
quantité de ces tissus dont on décorait les sanctuaires et même 
les nefs, surtout aux jours des grandes solennités. Aujourd'hui, 
faute de ressources ou de choix, on se borne à les figurer en 
peintures dans le pourtour de nos églises. Dans les châteaux et 
les appartements d'habitation, les salles de parements ou de 
parade étaient tendues le plus souvent de tapisseries ou tout au 
moins de toiles peintes. 

Il est difficile de donner la date de l'introduction de la fabrica- 
tion de tapis en Occident. Dès le IX« siècle, S* Angelme,34* évoque 
d'Auxerre, faisait présent à sa cathédrale de très belles tapisse- 
ries pour orner le lieu où se tenait le clergé (i). Il n'est pas certain 

(i) L'abbt^ Lebœuf, Mémoires concernant VhUtoire civile et ecclésiastique 
d'Auxet^re^ l. I, p. 186. 
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que ces tapisseries fussent de fabrication occidentale ; mais vers 
985, les religieux de Tabbaye de S*-Florent de Saumur fabri- 
quaient eux-mêmes dans leur monastère des tapisseries. En 1025, 
la ville de Poitiers possédait des fabriques de tapis ; il en était 
de même à Troyes, à Beauvais, à Rheims, à Arras (i) et à S*-Quen- 
tin. Ces cités furent imitées plus tard par un grand nombre de 
villes de Flandre notamment Bruges et Audenarde, Tournay, 
Bruxelles et au pays de Liège, S^Trond {%) produisirent aussi à 
profusion des tapisseries de soie, de laine et d'or ou d'argent, 
représentant des scènes allégoriques ou historiques. 

Ces tapisseries étaient à liaute lisse ; c'est-à-dire que la chaîne 
servant à faire le tissu était placée verticalement sur le métier. 
Ce genre de fabrication, qui remonte à la plus haute antiquité, 
puisqu'il était connu des Égyptiens, fut probablement pratiqué 
en Occident dès l'époque de la domination romaine. Quant aux 
tapis veloutés, ils furent introduits en Occident, pendant le 
moyen âge par les Orientaux. Au XII® siècle, sous le règne de 
Philippe- Auguste, les fabricants de ces sortes de tapis portaient 
le nom de Sarrasinois, et on entendait par tapis sarrasinois les 
tapis veloutés ; ces fabricants formaient alors une corporation 
réglementée par des statuts. Au commencement du XIV® siècle, 
les tapissiers sarrasinois et les tapissiers hauts lissiers furent 
soumis à une même maîtrise dont les règlements datent de 1302 (3). 
Ce ne fut que sous le règne de François I*' que la fabrication des 
tapis, qui jusqu'alors était du domaine de l'industrie privée, fut 
confiée par ce prince à quelques maîtres ventes de Flandre et 
dUtalie et prit un nouvel essor. Cette première manufacture 
royale flit d'abord établie à Fontainebleau et était destinée à 

(0 De là le nomdWa^tqae les Italiens donnent aux tapisseries. 

(t) Qqî sait si les parties de tapisseries provenant da béguinage de S^-Trond 
et attribuées à l'industrie des Flandres, ne sont pas sorties des ateliers de 
S<-Trond même? 

(s) Voy. Notice sur les manufactures de tapis et de tapisseries réunies 
aux Gobelins, par M. Lacordaire, 1853. 
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fournir à la décoration de cette belle résidence. Ce sont aussi des 
hauts lissiers venus de Flandre qui ont été les premiers auteurs 
des belles œuvres de la manufacture des Gobelins, fondée par 
Colbert. 

Les guerres de religion enrayèrent les progrès de Tindustrie 
des tapisseries en Belgique. Toutefois pendant tout le XVII» 
siècle, Bruxelles sut maintenir sa supériorité déjà plusieurs fois 
séculaire. A l'époque de la fondation de la fabrique des Gobelins,. 
les Leyniers et les Van der Borght luttèrent avec succès pour 
maintenir la réputation de leurs devanciers. Enfin la mode fit 
abandonner, au XVIII* siècle, l'habitude de tendre les apparte- 
ments de tissus historiés, et les fabricants belges, délaissés par 
le public, durent successivement fermer leurs ateliers. Le der- 
nier des Van der Borght mourut en 1794 et avec lui se clôture la 
liste de ces industriels qui avaient porté si haut la réputation du 
pays (1). 

Des tapisseries si riches possédées par les églises il reste fort 
peu de chose qui soit antérieur au XV« siècle. La collection 
Gaignères de la bibliothèque bodléienne à Oxford contient une 
suite de tapisseries fort belles du XIII* siècle, qui existaient 
encore dans l'église de S*-Médard-en-rile, à Paris, au commen- 
cement du dernier siècle et figuraient la légende du patron de 
l'église. 

En Allemagne à la cathédrale de Cologne et à l'église S^-Géréon 
de la même ville, le chœur est encore tendu de tapisseries de 
haute lisse. Il en est de même de certaines parties de la cathé- 
drale et de l'église S*-Remy à Rheims. 

En Belgique, à S*«-Gudule de Bruxelles, dans les circonstances 
solennelles, on a coutume de tendre le grand chœur de magni- 
fiques tapisseries sorties des ateliers de la manufacture des 
Gobelins. La cathédrale de Tournay possède, entre autres, une 
tapisserie très importante datant du XV« siècle. 

(0 Voyez le Catalogue de VExposition de Bruxelles, introduciion aux 
tapisseries par M. Alph. Waulers. 
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Il a été exposé Tan dernier, à Bruxelles, quelques tentures du 
XVI* siècle, provenant de diverses églises, et une collection 
nombreuse et variée de tapisseries d'appartement contempo- 
raines on postérieures. 

A Liège, on rencontre encore en place un certain nombre de 
tapisseries d'appartement, notamment au Palais provincial et 
dans quelques hôtels ou maisons presbytérales. La plupart 
ont été &briquées dans les Flandres, surtout à Audenarde, et sont 
reconnaîssables en ce que la verdure y domine. 

Chanoine Dubois. 



146 Tapisserie sans bordure. Hommage rendu à un sei- 

gneur. Dernière moitié du XV® siècle. Fabrication 
des Flandres. 

AI. Jules Frcsart. 

147 Tapisserie sur fond bleu damassé, sans bordure. On y 

voit sainte Agnès entre sainte Marie Madeleine et 
sainte Elisabeth. Vers 1500. 

148 Tapisserie sur fond bleu damassé, sans bordure. Au 

milieu, la sainte Vierge avec l'Enfant sur le bras 
droit, entourée d'une auréole flamboyante. Elle a à 
ses côtés sainte Catherine et sainte Barbe. 

Église de Saint-Trond. 

149 Tapisserie de Flandre, avec bordure de fleurs et de 

fruits. Réunion de châtelains et châtelaines. Pre- 
mière moitié du XVP siècle. 

M. Hicgiiet. 

150 Deiux) grandes tapisseries de Flandre, avec bordure 

composée de petites scènes allégoriques alternant 
avec des bouquets de fleurs et de fruits. Les sujets 
représentés sont empruntés à l'histoire d'Alexandre 
le Grand. Milieu du XVI® siècle. 



32 TAPISSERIES y" S. 

151 Cinq grandes tapisseries de Flandre, représentant 

différents sujets empruntés à Thistoire des guerres 
d'Alexandre le Grand, etc. Fin du XVI® siècle. 

Comte de Berlaymont de Bormeiiville. 

152 Thétis essuyant les larmes de son fils Achille. Con- 

fectionnée par Urbain Leyniers, de Bruxelles, vers le 
commencement du XVIII® siècle. Haut. 3,21 ; larg. 
2,65. 

m. de LuesemaDS. 

153 Kermesse flamande. Composition de trente-trois 

figures. Tapisserie de Bruxelles exécutée d'après 
Teniers, par Urbain Leyniers, dans les premières 
années du XVIII® siècle. Marque : b. b. v. leynier^. 

154 Deicx scènes champêtres d'après Teniers. Tapisseries 

de Bruxelles exécutées par Leyniers, marquées B . V. B . 

155 Tapisserie représentant un repos de chasse, d'après 

Teniers. 

JH. Victor de Glercx d'Aif^reinont. 

156 Verdure, représentant des animaux dans des sites 

arborés. Bordure de fleurs. Probablement de fabrica- 
tion d'Audenarde. 

JW. Hieguet 

157 Scène champêtre. Tapisserie de Bruxelles. 

M"» de Mélotte. 



BRODERIES ET TISSUS 



Nous n'avons pas de données précises sur Thistoire de la bro- 
derie au pays de Liège. 

Le plus ancien fragment brodé que nous possédions et qui 
figure à notre Exposition est un débris de chasuble trouvé dans 
une châsse conservée à Maeseyck et dont une inscription sur 
parchemin fait remonter le travail aux saintes Harlinde et Re- 
linde, abbesses, au commencement du VIII® siècle, de Tantique 
monastère d'Aldeneyck. Le style anglo-saxon qui caractérise 
ces broderies en or, et, plus encore, l'analogie frappante que l'on 
constate entre certains détails du galon et des orfrois de cette 
chasuble et les motifs des enluminures d'un évangéliaire attribué 
aux mômes saintes artistes, nous semblent justifier pleinement 
cette inscription. 

A l 'époque reculée où vivaient les saintes abbesses d'Aldeneyck, 
et môme durant les trois siècles qui suivirent, l'usage des 
broderies pour vêtements sacerdotaux ftit probablement fort 
restreint. Les riches étofi'es orientales de Syrie, qui pouvaient 
se passer de broderies, étaient fort employées alors soit 
comme tapisseries, soit comme suaires des corps des saints, 
soit comme ornements sacerdotaux, soit enfin comme garni- 
tures de dais. 

L'auteur anonyme de la relation de la visite du cercueil de 
saint Lambert, à laquelle il ftit procédé sous le règne de Jean de 
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Horoe en 1489, désigne les étoffes qui enveloppaient les osse- 
ments du saint martyr sous le nom depannics ou de haldetrinuB. 
Or Ducange, dans son Glossaire, dit que baldetrinus, employé 
par Sufifride Pétri, ou, pour mieux dire, baldachinus signifie 
les étoffes précieuses fabriquées autrefois en Orient et surtout 
dans la ville de Bagdad. Le mot baldachino, dont nous avons 
fait baldaquin, dit l'auteur du Dictionnaire illustré de B. Dupi- 
ney de Vorepierre, dérive du nom de la ville de Bagdad, que 
les écrivains du moyen âge appelaient par corruption Baldac. 
On fabriquait alors danse ette ville des étoffes précieuses tissues 
d*or et de soie, qui étaient désignées sous le nom de balda- 
chinum. Or, comme ces tissus étaient fort recherchés pour faire 
des dais, ces derniers fUrent eux-mêmes appelés baldaquins. 

Plus tard, les riches étoffes fUrent tirées d'Italie, surtout des 
villes de Palerme et de Lucques. Les Flandres, et notamment 
Bruges et Ypres, fabriquèrent avec succès des étoffes d'église et 
de cour. 

Du dixième siècle à la fln du moyen âge, les poignets et 
le bord inférieur de l'aube, notamment pour les évoques, étaient 
ornés de broderies de diverses couleurs conformément aux 
paroles du psalmiste ; « Astitit regina à dextris tuis in vestitu 
deaurato, circumdata varietate »• (i). On voulait aussi rappeler 
par cet usage, les agréments merveilleux de l'éphod du grand 
prêtre de l'Ancienne Loi. Aux XIII« et XIV* siècles, il s'opéra un 
changement : la partie inférieure de l'aube, sur les faces anté- 
rieures et postérieures, les manches et les épaulières furent 
pourvues d'ornements affectant la forme d'un quadrilatère 
oblong, et brodés avec plus ou moins de richesse. On les appelait 
plagae , praeteœtae ou parurae ; en français , parements. 
M. Pugin en a publié de forts nombreux spécimens en or et en 
couleur, dans son Glossaire des ornements et Vêtements ecclé- 
siastiques. Les pierres tombales de nos anciens chanoines nous 
en offrent d'ailleurs des exemples variés. 

(i) Psalm.TCLIV, iO. 
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Il est difficile de préciser à quelle époque on a commencé à 
■ajouter aux étoffes de velours ou de soie, ou môme à de simples 
«anevas de toile, les broderies plates historiées. Beaucoup des 
plus anciennes broderies sont exécutées à Taiguille, au point de 
chaînette sur un canevas sans fond; témoin la tapisserie bien 
-connue de Bayeux ; témoin encore ce fragment intéressant de 
tapisserie du XI* siècle» trouvé, il y a quelques années, dans une 
chasse du trésor de Tongres et que Ton peut admirer à notre 
Exposition. La bande supérieure de Tantependium de Saint- 
Martin à Liège, ouvrage du XIV* siècle, est aussi brodée sur 
ciEtnevas de toile, mais avec fond d'argent damassé. 

La mitre de Jacques de Vitry, conservée chez les Sœurs de 
Notre-Dame à Namur et datant de la fin du XII* siècle, est 
ornée de broderies sur soie. Il est plus que probable que la 
fabrication de ces ouvrages délicats, surtout quand on les desti- 
nait au culte, fut de très bonne heure confiée presqu'exclusive- 
ment aux monastères de femmes et exercée dans leurs murs 
jusqu'à la révolution française. Nous avons une preuve de cette 
assertion, d'une part dans les restes de la chasuble brodée au 
^commencement du VIII* siècle, par les saintes abbesses d'Alde- 
neyck, et, d'autre part, dans la chasuble brodée au XVII* siècle 
par les religieuses sépulcrines de Verviers. 

Après avoir présenté quelques observations générales sur les 
broderies et les étoffes, nous ne prétendons pas faire ici l'histo- 
rique des ornements sacerdotaux. Nous rappelerons seulement 
<iue la chasuble fut primitivement, et dès l'origine un vêtement 
si ample, que c'est précisément cette ampleur qui lui a donné 
son nom le plus ordinaire, casula, une sorte de petite case ou 
petite maison. Son autre nom, planeta, vêtement errant ou 
tournant, lui était donné parce qu'elle avait la même forme de 
tous les côtés et pouvait indifféremment être tournée et mise 
dans tous les sens, en conservant le même aspect. La grandeur 
^e ce vêtement, sa forme orbiculaire, y ont fait attacher de 
très bonne heure un sens symbolique des plus admirables. Les 
plus ancienne^ formules du Pontifical disent clairement que la 
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chasuble représente et symbolise, par son ampleur et sa forme 
orbiculaire, la charité du prêtre laquelle doit être vaste comme 
le monde, et participer à ce caractère de la charité de Jésas- 
Christ. Pendant douze siècles, la chasuble conserva sa forme 
intacte. A partir du XIII^ siècle, on commença à lui enlever une 
partie de son symbolisme, en la coupant sur les côtés. Les deux 
siècles suivants continuèrent Taltération. 

Il y eut alors un moment d'arrêt, et il faut aller jusqu'au 
XYII* siècle pour trouver de nouvelles mutilations. Enân le 
XVII I« compléta l'œuvre ou plutôt acheva de la dénaturer, et il 
fut bien difficile dès lors de retrouver le type premier et surtout 
de justifier plusieurs règles liturgiques qui supposent l'ancienne 
forme. En Allemagne et dans notre principauté qui en relevait,, 
la croix de la chasuble était généralement double dans les 
siècles précédents et jusqu'au XVI I«; c'est à cet usage que fait 
allusion un texte bien connu du livre de l'Imitation de Notre 
Seigneur (i). Les dalmatiques anciennes avaient les manches et 
les côtés fermés ; ces derniers ne présentaient qu'une éclian- 
crure ou fente peu prolongée. Ces vêtements, s'ajustant mieux 
au corps autrefois qu'à présent, contrastaient heureusement par 
cette coupe avec l'ampleur de la chasuble. 

Chanoine Dubois. 



(i) Voyez le Catalogue de VExposiiion de Malines^ 1864; notice sur les 
chasubles. 



a) Tissus et broderies 

158 Pièce rectangulaire d'étoffe , composée de plusieurs 

broderies et tissus. On y voit : 
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1) Des bandes d/orfroi h^odées, proveuant d'une cha- 
suble. La broderie est faite sur canevas de toile 
de lin avec des fils d'or et de soie de différentes 
couleurs. Sur les deux bandes les plus larges (0^10), 
sont figurées des arcatures dont le champ porte des 
disques, des losanges, des arabesques et autres des- 
sins rappelant les clôtures ajourées en pierre des 
fenêtres des basiliques latines. Sur la bande plus 
étroite,on voit deux rangées de disques ornés, comme 
ceux des bandes larges,d'oiseaux,d'àniroaux etd'autres 
figures fantastiques. 

2) Quatre morceaux de broderies ^ présentant la forme 
d'un losange accosté de deux jambages et produisant 
une figure ressemblant à la lettre M dont l'angle 
intérieur serait remplacé par un losange. Le fond est 
en soie bleu de ciel sur canevas de lin ; les figures 
sont tracées avec des fils d'or et de soie rouge et 
jaune (haut. 0,10; larg. 0,11). Toutes ces broderies 
réunies formaient primitivement la prœtexta ou 
garniture d'une chasuble. Elles furent exécutées, au 
VIII* siècle, par deux saintes sœurs de Maeseyck, 
sainte Harlinde et sainte Relinde, comme l'atteste 
une inscription qui y a été ajoutée au XV® siècle : 
Hanc casulam texuerunt sanctae virgines Har- 
lindis et Relindis, abbatissae; consecravit sanctus 
Theodardus ; celebravit sanctus Willebrordus , 
episcopus Ulty^ajectinus, et sanctus Bonifacius, 
episcopus Moguntinus, 

3) Les tissus consistent en étoffes orientales de soie 
de différentes couleurs, les unes mieux conservées que 
les autres. Nous y remarquons entre autres : a) un 
tissu décoré de bandes parallèles les unes larges, les 
autres étroites ; b) un tissu, le plus remarquable de 
tout le morceau, en soie rouge ornée de dessins en 
soie verte, qui dans plusieurs parties, ont passé au 
jaune par l'action de la lumière du jour. Les dessins 
figurent des disques, au milieu desquels est figuré le 
roi David, rex david, assis sur un trône, et tenant 
d'une main une croix à longue hampe ; c'est une de 
ces étofies que les anciens inventaires désignaient 
sous le nom àe pallia ou vestes scutellatae habentes 
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historiam régis David. Les étoffes des premiers 
siècles de notre ère portant des sujets ou des sym- 
boles chrétiens sont très rares. 

159 Morceau d'étoffe tissée en soie et bien conservée. Le fond, 

jaune, porte des arcatures vertes, des lignes et des 
losanges bleus. On y voit aussi un certain appoint de 
blanc. 

Ce tissu est un fragment du suaire dont Francon,évèque 
de Liège, enveloppa en 922, les corps des saintes Har- 
linde et Relinde, avant de les renfermer dans une 
châsse. Long. 0,44 ; larg. 0,32. 

E^çlise de Mucse^ck. 

160 Trois morceaux d'étoffe orientale. Le plus grand des 

trois, d'une conservation parfaite, porte des animaux 
affrontés et séparés par l'arbre de hom, en vert foncé,, 
disposés sur un champ jaune brun. La bordure se 
compose d'une double rangée de pois jaunes entre 
deux bandes de même couleur. 

Egalise de Licrneiix. 

161 Bande rectangulaire d'étoffe en or et soie de différentes 

couleurs. Dans les parties qui ne sont pas rehaussées 
par des lamelles d'or de Chypreje fond rappelle la pour- 
pre de Tarente.Unmèiné motif de décoration se répète 
trois fois : au centre, un arbre, en tout semblable à 
l'arbre de hom de l'Inde, et portant un remflement 
sphérique au sommet de la tige. Il est muni de quatre 
branches, deux à droite et deux à gauche, et placé 
entre deux animaux affrontés, qui sont tantôt des 
oiseaux , tantôt des quadrupèdes. Deux serpents 
dressés, également affrontés, forment, autour du 
motif de décoration que nous venons de décrire, une 
espèce d'ogive infléchie ; leurs tètes, en s'éloignant 
du point de jonction, semblent former le fleuron ter- 
minal de l'arcade. Dans les écoinçons de ces pseudo- 
ogives, on voit des oiseaux en forme de perroquets» 
attaqués par les tètes des serpents. Une bordure, 
composée de torsades alternativement rouges, vertes 
et blanches, court le long de la bande. Ce tissu, par- 
tiellement rehaussé par quelques points de broderie. 
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est d'origine orientale et paraît antérieur au XI® 
siècle. Il appartient à cette classe de tissus désignés, 
dans les Vies des papes d'Anastase,i sous le titre de 
vélum ou vestis habens historiam arboris cum 
avibus et quadrupedibus. Long. 0,254 ; larg. 0,107. 

« 

162 Broderie au point de chaînette, en soie de différentes 
couleurs, sur un canevas de toile très fine. Deux 
scènes s'y déroulent en deux bandes superposées. 
La scène supérieure comprend trois figures : une 
femme assise sur un âne, placée entre deux person- 
nages debout. Il est possible que le sujet que Ton a 
voulu représenter soit la Fuite en Egypte. La scène 
inférieure se compose de quatre personnages : un 
ange, un homme et deux femmes. Peut-être Loth et 
ses filles ? Dans l'une et dans l'autre bande,on trouve, 
au-dessus et autour des têtes des personnages, des 
inscriptions en lettres majuscules en grande partie 
eflîlées. Les lettres qui subsistent encore n'ont pas 
permis jusqu'aujourd'hui de conjecturer une restitu- 
tion plausible de l'inscription. Haut. 0,385; larg.0,221. 
IX« ou X« siècle. 

Eglise de- INotre-^Dame, à Tongres. 



a) Devant-d'autel 

163 Antependium ou devant-d'autel, en velours rouge, 
orné: a; de quatre bandes d'orfroi verticales, du XVP 
siècle ; b) de deux médaillons circulaires de la même 
époque, représentant la Résurrection du Sauveur et 
l'Assomption de la sainte Vierge; c; d'une bande d'orfroi 
brodée du XIV® siècle, avec addition, faite au XVI* 
siècle, de deux parties rectangulaires portant l'ins- 
cription, la première : dono d. eraclii, et la seconde : 
LEODiEN. EPI. La bande du XIV^ siècle, qui forme la 
partie principale de cet intéressant objet, est brodée 
en or et en soie de diflerentes couleurs sur un fond 
de toile très fine. La broderie est faite aupassé, de sorte 
que les points se dirigent dans le sens des formes. Le 
contour des différentes scènes a été tracé à l'encre 
avec beaucoup de soin. Tous les sujets se détachent 
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sur des fonds d'argent, dont le dessin, imitant le damas, 
varie à chaque scène. Comme dans les peintures con- 
temporaines, les figures sont redessinées par un con- 
tour vigoureux, qui rehausse Téclat des couleurs 
juxtaposées. L'ensemble des scènes retrace la vie de 
saint Martin, évêque de Tours. Aux deux extrémités de 
la bande, on voit un ange, sous une arcade ogivale ; le 
premier joue de la viole, le second balance un encen- 
soir. Voici la suite des épisodes de la vie de Tévêque 
de Tours, qui sont représentés : saint Martin, encore 
catéchumène, partage son manteau avec un pauvre ; 
2^ il reçoit le baptême; 3° il est ordonné prêtre par 
saint Hilaire, évèqué de Poitiers; A9 il ressuscite des 
morts ; 5« les habitants de Tours font violence au 
saint, afin qu'il devienne leur évêque ; 6® saint Martin» 
ayant donné sa tunique à un indigent, célèbre la sainte 
Messe ; un ange couvre d'un tissu les bras nus du saint; 
7° se rendant à Chartres, il ressuscite un enfant mort; 
8° de retour dans son pays natal, il convertit sa mère ; 
9» après l'épisode de l'arbre sacré, il fait construire 
une église; 10<> il guérit une femme malade; 11<* il visite 
l'empereur Valentinien ; puis \2^ se rend à Trêves 
auprès de l'empereur Maxime; 13® l'impératrice 
l'accueille dans son palais; et 14® lui fait présent 
d'une aumônière; 15® mort de saint Martin: son âme, 
sous la forme d'un buste d'enfant coifié de la mitre, 
est portée au ciel par deux anges ; 16° il bénit du 
haut du ciel étoile ; 17® son corps est porté à Tours ; 
18® et ses reliques transférées à Auxerre, à l'ap- 
proche des Normands ; 19® il apparaît, accompagné 
de saint Brice, à Èracle, évêque de Liège, et lui prédit 
une prompte guérison. En reconnaissance de ce bien- 
fait, l'évêque Eracle fait bâtir une église à Liège et la 
consacre à saint-Martin. — Cette broderie, incontes- 
tablement d'une grande valeur artistique, a environ 
trois mètres de longueur sur 0,175 de largeur. Milieu 
du XIV® siècle. 

Eglise de Saint-Martin, à Liège. 

tS^. Manipule en soie jaune, avec broderies en fil d'or. 
Chacune des deux bandes porte quatre figures de 
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saints placés sous des arcades cintrées, surmontées 
de trois petits pinacles élancés et se terminant par 
une croix. On lit autour des figures : a) sanctvs Tho- 
mas ; b) SANCTVS PETRVS (il porto la clef) ; c) sanctvs 

lACOBVS ; d) SANCTVS ANDREAS ; 6) SANCTVS BARTHOLO- 
MEVS; f) SANCTVS lOHANNES; Ç) SANCTVS PAVLVS (il 

tient le glaive) ; h) sanctvs dyonisivs martir. L. 1,19, 
L. 0,08. XII® siècle. 

Sœurs de Pîotre-Daine, à Namur. 

c) Ornements sacerdotaux 

165 Chasuble en velours rouge broché de larges feuillages 

d'or. Elle a conservé sa double croix. Cette croix 
est brodée et ornée de onze scènes représentant la 
Passion de Notre-Seigneur, série de petits tableaux 
d'une excellente école, mais ayant malheureusement 
subi des remaniements. Elle a été exécutée à Bruges, 
pour David de Bourgogne, fils naturel de Philippe 
TAsseuré, duc de Bourgogne ; élu prévôt de Téglise 
de St- Donatien à Bruges en 1439, évêque de Morinie 
en 1451, et évèque d'Utrecht en 1456. Il décéda dans 
cette dernière ville, le 23 juillet 1497. On voit deux 
écussons dont Tun est orné de ses propres armoiries ; 
sur Tautre, elles sont écartelées avec celles de Tévê- 
ché d'Utrecht. On voit, en outre, son emblème person- 
nel sur un fond d'azur semé de flammes et accom- 
pagné de sa devise : altyt bereit. Vers 1460. Les 
orfrois 0,152. 

Cathédrale de Liège. 

166 Chasuble sur fond de velours rouge. La croix offre, 

comme toujours, des scènes de la vie de Notre-Sei- 
gneur. On peut remarquer surtout la scène du milieu 
de la croix et des bras représentant, avec beaucoup 
de détails, TAdoration des mages. Au bas de la croix 
est figurée la Présentation de Notre-Seigneur au 
temple. Sur le devant de la chasuble sont rappelés 
d'autres mystères de la vie du Sauveur : TAnnoncia- 
tion, la Nativité, la Circoncision. L'expression des 
figures est pleine de vie et de vérité. I^es détails 
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architecturaux ou les dais ont été renouvelés récem- 
ment. Cette chasuble provient des Beggards de Zep- 
peren. XV® siècle. 

Eglise d-Uouppertinfçen. 

167 Chastcble sur étoffe à fond de brocart d'or, avec croix. 

brodée. Le sujet principal et presque unique est la 
scène du Crucifiement, avec des anges qui reçoivent 
dans des vases le sang des plaies du côté et des 
mains. Dans le haut, Dieu le Père bénit et tient 
le globe de la terre régénérée; au bas, est le groupe 
des saintes femmes. De l'autre côté on voit saint 
Pierre, sainte Hélène et saint Paul. XV1« siècle. 

Catliêdrale de Liège, 

168 Chasuble en velours grenat, avec applications de bro- 

deries en or, représentant des fleurons, des clochettes 
et des anges portant des banderoles. Les bandes d'or- 
froi dont la chasuble est ornée offrent une succession 
de saints placés sous des arcatures ogivales terminées 
par des fleurs de lis. Sur la croix de la chasuble, on 
voit le Christ en croix et le Saint-Esprit planant au- 
dessus de lui. Commencement du XVI® siècle. 

169 Chape en velours violet avec orfrois brodés. Sur le 

chaperon. Dieu le Père est assis sur un trône et tient 
les deux mains levées et ouvertes ; et au-dessous du 
cha|)eron, sur le champ même de la chape, la sainte 
Vierge placée dans une auréole elliptique est portée- 
au ciel par des anges. Commencement du XVI® siècle. 

Al. Eugène Poswick. 

170 Ornement complet sur fond de velours rougeaveccroix 

et orfrois brodés. La croix porte un grand crucifix 
ajouté postérieurement en même temps qu'un Saint- 
Jérôme se meurtrissant la poitrine au moyen d'un 
caillou. Les extrémités de la croix sont ornées des 
. emblèmes des évangélistes renfermés dans des mé- 
daillons quadrilobés avec pointes en saillie. Dans les 
angles de la croix on remarque les empreintes d'écus- 
sons à lambrequins, ayant pour cimier la croix et la 
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couronne d'épines, ce qui fait supposer qu'ils portaient 
des instruments de la passion comme en portent du 
reste encore les blasons des bandes transversales des 
dalmatiques. Celles-ci ont leurs orfrois garnis de 
nombreuses figures de saints et de saintes présentant 
une variété remarquable. Cet ornement provient 
de Tabbaye d'Herckenrode; XVI® siècle. 

Eglise de llonppertingen. 

171 Dalmatiques sur fond en velours rouge frappé. Les 

dessins de ce velours se composent de grandes rosaces 
entourées de petits fleurons Entre les orfrois, ces 
rosaces sont surmontées de dais. Les orfrois sont 
ornés de figures d'apôtres et de saints divers. Les 
cordons des loches sont munis de coulants en argent 
partie doré et de forme sphérique torse. A l'extré- 
mité des manches on remarque une dentelle en fils 
d'or et d'argent. XVI® siècle. 

Kg^iise d'Opbeers. 

172 Chasuble sur fond de velours i;ouge avec croix et orfrois 

brodés. Le centre et les bras de la croix sont occupés 
par la Vierge-Mère tenant à droite l'Enfant Jésus ; à 
gauche un livre entr'ouvert.Elle est entourée d'anges 
dont deux balancent des encensoirs. Au-dessus de la 
tête de la Madone, on voit le Père Éternel bénissant 
et deux anges. Le reste de la croix est orné de saintes 
accouplées qu'il serait diflîcile de désigner. Le devant 
de la chasuble porte six apôtres. Le bas du vêtement 
a été fortement recoupé. XVI® siècle. 

É{|^lise de Saiiile-Croix. ù Liège. 

173 Chasuble sur fond de velours rouge renouvelé, ornée 

de riches broderies Le centre et les bras de la croix 
à angles saillants sont garnis de la représentation 
détaillée de l'Adoration des Mages. L'Annonciation, 
la Visitation, l'Èpréuve de saint Joseph à propos de 
Marie, la Présentation au temple et la Circoncision 
de Notré-Seigneur sont figurées dans les autres par- 
ties brodées du vêtement sacré. Aux deux côtés de 
la croix sont répétées les armoiries de la famille de 
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Fléron. Au bas du blason, les initiales R. I. P. indiquent 
que des funérailles ont été Toccasion de Tofifrande de 
cette chasuble. Fin du XVI* siècle. 

Église de Saint-Pliolien, à Liège. 

174 Croix de chasuble et orfrois brodés, avec saints per- 

sonnages sous des dais. Au centre de la croix est figurée 
une sainte abbesse, qui paraît être sainte Walburge. 
XVP siècle. 

Église de Yisé. 

175 Ornement composé d'une riche broderie d'or et d'ar- 

gent, en point couché sur fond d'or. Cet ornement 
provient de l'abbaye de Stavelot. XVII® siècle. 

Église de Stayelot. 

• 

176 Voile de calice sur fond de soie rouge, remarquable en 

ce qu'il n'a pas d'envers : les broderies se reproduisant 
identiquement des deux côtés. Ces broderies en or et 
en argent garnissent les coins du voile, et, sous la 
forme du monogramme rayonnant du Christ, le 
centre de la partie antérieure. Une bordure originale 
et une dentelle de fils d'or et d'argent ornent le 
contour intérieurement et extérieurement. XVII® 
siècle. 

Église d'Oostliam. 

177 Chasuble en soie verte sur fond d'or, à effets cha- 

toyants. La croix et la bordure sont ornées d'élégants 
rinceaux en broderies plates dorées. Au bas de l'étole 
et du manipule court une légère dentelle de fils d'or. 
XVIII® siècle. 

Baron de Blanckart-Surlet. 

178 Humerai sur fond de satin blanc, garni de grands 

ramages que forment des fleurs et des feuilles de 
pavot. Au centre brille le monogramme moderne du 
Christentouré d'une auréole originale composée sur- 
tout de feuilles ou déplumés disposées en éventail.— 
Aux extrémités on voit les armes du donateur dont 
le nom : Nicolas de hallebays, se lit au dessous 
avec la date 1739. 

Église de Saint-Denis, à Liëge. 



45 BRODERIES ET TISSUS V' S. 

179 Fragment d'amtependium ou de devant-d'autel. 

Fond velours rouge ; broderies or et soie en rinceaux. 
XVIII* siècle. 

Église d'Oostliam. 

180 Drap de baptême piqué de soie blanche. Il présente des 

dessins à Tallure orientale. XVII« siècle. 

Comte X. van den 8teeo de Jeliay. 

181 Drap Ae baptême, en satin blanc doublé de soie. Le 

centre, le pourtour et les coins sont ornés de pail- 
lettes et de broderies en soie figurant des branches 
de rosier. Époque de Louis XVL 

Ahbé Dubois, à Liège. 



d) AumOnières 

182 Aumônier e brodée au petit point, en soie et or de diffé- 
rentes couleurs, sur un canevas de toile très fine. 
La face principale est divisée en deux bandes super- 
posées.Sur la bande inférieure on voit un cavalier,re- 
vêtu d'un haubergeon recouvert d'une cotte-d'armes. 
De la main droite, il porte un bouclier et lance de la 
gauche un javelot vers le chevalier placé dans la 
bande supérieure. Il tient devant lui, assise sur son 
cheval, une femme revêtue d'une cotte hardie et éle- 
vant des mains suppliantes vers le chevalier de la 
bande supérieure, qui semble sortir d'un manoir et 
se lancer à la poursuite du ravisseur de sa fille. Celui- 
ci arrive devant un château, où il est accueilli par un 
vieillard assis dans la porte, accompagné du bouffon 
traditionnel de toutes les cours princières du moyen 
âge. Haut. 0,347 : larg. 0,297. Cette belle aumônière, 
dans un rare état de conservation, paraît dater de la 
fin du Xnp siècle. 

183 Aumônière eh forme de bourse carrée. L'étoffe est un 
tissu composé d'une suite de losanges, présentant 
chacun neuf petits trous ronds disposés symétrique- 
ment. Ces losanges, alternativement blancs et jaunes, 
sont réunis par de petites bandelettes d'étofle portant 



V' s. BRODERIES ET TISSUS 46 

aussi une ouverture au point de jonction des angles 
de deux losanges voisins. L'étoffe, qui renferme un 
grand nombre de lamelles d'or de Chypre, est d'ori- 
gine orientale et remonte pour le moins au XI® siècle. 

184 Aumônière ou escarcelle en or et en soie de différentes 

couleurs. L'étoffe est une broderie sur canevas de lin 
très fin. Les couleurs dominantes sont le bleu, le 
rose, le jaune et le vert ; il y a même un certain 
appoint d'argent. La broderie se compose d'une réu- 
nion de losanges, dont quelques-uns portent des 
armoiries, telles que trois léopards passants, etc. 
XIIP siècle. 

185 Aumônière ou escarcelle en or et soie de différentes 

couleurs. L'étoffe est une broderie sur canevas de lin 
très fin. Les couleurs dominantes sont le blanc, le 
jaune, le vert, le rose et l'argent ; ce dernier est for- 
tement oxydé. Le motif de décoration consiste en 
une succession de losanges où sont inscrits des figures 
géométriques et des méandres. XIII* siècle. 

Eglise de Notre-Dame, à Tongres. 



EVENTAILS 

186 Éventail en ivoire gravé avec initiales. 

M. BrUlie-Steinbacli. 

187 Éventail. Peinture sur soie. Époque de Louis XVI. 

M"* Deâze. 

188 Éventail en écaille blonde, rehaussée d'or. 

Mad. Deiwaide. 

189 Éventail. Sujet mythologique: Époque de Louis XV. 

Mad. Jamain. 

190 Éventail en vernis Martin sur ivoire avec sujet allé- 

gorique. Epoque de Louis XV. 
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191 Éventail sur velin avec sujet de Boucher, monté en 

nacre rehaussée d'or. Epoque de Louis XV. 

Mad. de Formanoir de la Cazerie. 

192 Éventail, avec sujet et portraits peints sur soie. Epoque 

de Louis XVI. 

193 Petit éventail en écaille blonde avec guirlandes de 

fleurs peintes. 

194 Petit éventail en écaille blonde. Sujet champêtre. 

195 Petit éventail en écaille blonde rehaussée de paillettes. 

mad. de Luesemans. 

19^ Éventail en vernis Martin. Sujet: La main chaude. 
Epoque de Louis XV. 

197 Éventail de Tépoque de Louis XV. Scènes de la Comédie 
italienne. Monture en nacre gravée et or ciselé. 

Mad. Eugène Poswick. 

19% Éventail de Fépoque Louis XV. Sujet: Télémaque 
dans nie de Calypso. Monture en nacre gravée. 

199 Éventail ^Q Tépoque de Louis XVL Sujet champêtre. 

ZOO Petit éventail Sujet peint de Tépoque du Consulat. 

M. Terme. 

201 Éventail en vernis Martin avec médaillons. Époque de 

Louis XVL 

202 Petit éventail en nacre gravée et rehaussée d'or. 

Epoque de Louis XV. 

iM. Jules Frésart. 



I 

k.. 



DENTELLES ET GUIPURES 



Les dentelles sont des tissus très fins, faits de fils de lin, de 
coton, de soie et quelquefois de soie môlée à des fils d*or ou 
d'argent. Les dentelles consistent le plus communément en 
bandes servant de garnitures de vêtements et de linges d'autel. 
Les dentelles dans la composition desquelles entrent des fils mé- 
talliques, garnissaient les tissus de soie brodée, avec les vives 
couleurs desquelles elles s'harmonisaient heureusement. C'est 
ainsi que nous avons encore des draps de baptême, des camailsde 
chapes, des voiles de calices, ornés de ces franges dentelées dont 
l'effet est des plus riches. 

On distingue, dans une dentelle, deux parties principales : le 
fond et les ornements. Le fond est un tissu réticulaire, régulier, 
à mailles polygones. Les ornements sont généralement désignés 
par le nom de fleurs, quoiqu'ils représentent des figures de tout 
genre. 

Dans les dentelles de Bruxelles, appelées pour cela dentelles 
cTapplication, ces fleurs sont appliquées ; c'est-à-dire cousues sur 
le fond ; dans les dentelles de Malines, au contraire, on confec- 
tionne le tout en même temps, on travaille les fleurs directement 
dans le réseau. 

C'est à la Belgique que les dentelles doivent leur origine. Au 
Musée d'Anvers, dans plusieurs portraits dus à des peintres du 
XV« siècle, on peut constater, par certains détails du costume des 
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personnages, que, dès lors, la dentelle était employée chez nous. 
Les plus anciennes dentelles connues sont de fabrication braban- 
çonne ; on en possède de beaux et nombreux spécimens datant 
du règne de Louis XIII. 

Le nom allemand et flamand de trollekant, qui signifie ouvrage 
de fée, donné aux dentelles et implanté en Angleterre, est une 
preuve de Torigine flamande de l'industrie dentellière. Il en est 
de même du nom de Merletti di Fiandria par lequel on désigne 
en Italie les dentelles en général (i). 

Deux documents pleins d'intérêt nous renseignent sur l'indus- 
trie dentellière au pays de Liège. C'est d'abord un ouvrage cu- 
rieux et original que l'on peut voir à notre Exposition. Il a pour 
titre : Les singuliers et nouveatuv pourtraits pour toutes sortes 
de lingeries, dédiés à lf"« Loyse de Ferez, Van MDXCYII, Il a 
pour auteur le frère Jean-Baptiste de Glen, docteur en théologie 
de la faculté de Paris et prieur des Augustins lez-Liége. 

Il sert de complément au docte ouvrage des Debvoirs des 

filles , du même auteur et a pour but d'enseigner aux dames 

de cette époque à ftiir les périls de l'oisiVeté.Ce livre est le premier 
du genre imprimé en Belgique ; mais les 39 patrons d'ouvrages 
qu'il renferme sont une contrefaçon des modèles de Vinciolo, 
publiés à Paris en 1587, et à Turin en 1589. 

L'auteur fait entendre qu'en soumettant au public liégeois ces 
nouveaux pourtraits, il essaye d'implanter à Liège une industrie 
nouvelle : voici comment il termine le sonnet d'envoi de son livre 
à M™« Loyse de Perez : 

« Pour tromper vos ennuis et l'esprit employer, 
«En ceste nouveauté pourrez beaucoup apprendre : 
» Et maîtresse à la fln en cest œuvre vous rendre : 
*• Le travail est plaisant, si grand est le loyer. «• 

Cet effort louable du savant prieur des Augustins, pour intro- 

(i) Voyez catalogue de l'Eiposition de Bruxelles, iDlroduction aux dentelles 
par M. Wauters. 
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daire et populariser à Liège l'indastrie dentellière, a-t-il été 
coaronné de succès ? 

Cette question est tranchée affirmativement par un passage da 
Mémoire si curieux, tur le département de VOurthe, par F. Tho- 
massin, mémoire publié, l'an dernier, sur l'initiatiTe de M. le 
Gouverneur. 

D'après ce mémoire, à Liège seul, « seize cents personnes an 
moins s'occupaient de la fabrication des dentelles blanches et 
noires qui se débitaient en partie aux saisons des eaux de Spa et 
d'Aix-la-Chapelle, et le reste en Allemagne, en Angleterre, en 
Hollande, dans l'intérieur de la France. Les nombreux et riches 
clergés de Liège et de la Belgique en consommaient aussi, 
ajoute-t-il, une grande quantité. La main d'œuvre était à bas prix; 
néanmoins il sortait des ateliers de Liège des dentelles de la plus 
grande beauté. *> 

Après avoir lu ces lignes, on peut croire que les merveilleux 
produits de cette industrie liégeoise se rencontrent facilement 
comme les guipures de Bruxelles et de Malines. Cependant il 
nous a été impossible de nous procurer, pour notre Exposition, 
un spécimen sortant des ateliers de la ville de Liège. Un ama- 
teur, entre les mains duquel ont passé des milliers d'aunes de 
dentelles anciennes, se rappelle en avoir vu assez bien de lié- 
geoises, surtout aux environs de Huy ; mais il n'en n'a malheu- 
reusement pas conservé. 

A quoi nous demandera-t-on, reconnaît-on la dentelle liégeoise 
et comment peut-on définir ses caractères propres ? 

Les patrons d'ouvrages du prieur Jean-Baptiste de Glen et les 
observations de personnes compétentes nous mettent à même de 
répondre assez complètement à cette question. Ces modèles, 
nous l'avons dit, sont une contrefaçon de ceux de Vinciolo. II en 
résulte que le point de Venise caractérise les dentelles liégeoises. 
Ce point est aisément reconnaissablo aux grandes dents de loup, 
dites dessin Charles II, ou aux lobes profondément découpés de 
la bordure, au réseau généralement très large, mais se resser- 
rant parfois en tissu rugueux et granulé qui fait donner à l'en- 
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semble le nom de guipure cuirasse^ enfin au point de bouton- 
nière employé dans ce genre de dentelle, lequel se traitait à 
l'aiguille montée, sans coussin. Dans un tableau de la fin du 
XVII® siècle, provenant d'un monastère de Huy et représentant 
S*« Françoise Romaine ayant devant elle son ange gardien, celui- 
ci est revêtu d'une aube garnie d'une dentelle qui réunit les 
caractères indiqués à l'instant. On pourra constater à l'Exposition 
que l'album de notre de Glen propose en grand nombre des 
motifs historiés ; mais ils n'ont pu être exécutés que rarement à 
cause de la difficulté du travail. En tout cas, ce que l'on en 
retrouve est très rare et très cher. 

Nous avons à notre Exposition plusieurs spécimens de den- 
telles, dite fil tiré^ et provenant de Dinant. Ce genre de dentelle 
est très rare et très coûteux, car il exige vingt fois plus de 
besogne que les dentelles ordinaires. Pour le fabriquer, on pre- 
nait la toile toute unie, on ne touchait pas à certaines de ses 
parties qui devenaient des ourlets apparents ; le reste, par l'en- 
lèvement délicat du fil, était aminci et transformé soit en réseau 
de fond, soit en clairs-jours très gracieux. 

On a retrouvé, paraît-il, à Dinant et dans les environs, et là 
uniquement, assez bien d'échantillons de ce beau travail qui, 
selon toute probabilité, se fabriquait avant la révolution Fran- 
çaise, dans certaines communautés religieuses de la cité et du 
pays Dinantais. 

Il nous reste à rappeler Je dernier mot de l'industrie dentel- 
lière à Liège. Beaucoup de nos concitoyens ont encore vu, il y a 
une bonne trentaine d'années, des dentellières échelonnées des 
deux côtés de la rue Pierreuse et manipulant avec activité leurs 
nombreux fuseaux, autrement dits caïets ; d'où le nom de caïeti- 
resses donné à ces ouvrières. La spécialité de celles-ci consistait 
en des garnitures étroites, destinées à orner les cornettes et les 
barbes de cornettes et à être cousues au bord de pièces de tulle, 
ou autour des foulards de dames, des poignets d'aubes et de 
rochets. 
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Une garniture de ce genre était appelé dent : un beau dent» 
en wallon on bé dint, disaiton. Ces bordures dentelées étaient à 
fort bas prix : on en avait une aune pour quelques patars ; dans 
les derniers temps les plus belles se vendaient à peine cinquante 
centimes Taune. 

Il y a une quarantaine d'années, on brodait supérieurement le 

r 

tulle dans plusieurs communautés de notre ville, notamment à 
Sainte-Agathe, ou quelques religieuses sépulcrines continuèrent à 
habiter après la révolution Française, jusqu'à l'établissement, 
dans ce local, de Thospice des aliénées. Dans la confection de ce 
genre d*ouvrage dit ^u/^per^u, ces religieuses suivaient, selon 
toute probabilité, une ancienne tradition de leur monastère. 

Si, aujourd'hui, à Liège môme, toute trace de fabrication de 
dentelles a disparu, il n*en est pas de même dans tout l'ancien 
pays Liégeois. A Laroche on continue à fabriquer ces étroites den- 
telles dont notre rue Pierreuse a vu les dernières confectionneuses. 
Saint-Trond compte encore un grand nombre de dentellières 
qui travaillent soit à domicile, soit à l'atelier. A Marche on fait 
des dentelles à fleurs directement travaillées dans le réseau. On 
y imite aussi la dentelle d' Vorch, caractérisée par un second tour 
qui présente de petites bandes adhérentes, d'un côté seulement, 
à l'ensemble de l'ouvrage, de sorte qu'on peut lep relever après 
la lessive au moyen d'un petit poinçon d'ivoire et donner ainsi 
aux contours des fleurs un relief du meilleur effet. 

Chanoine Dubois. 



203 Gm^iture en dentelle, dite point d'Alençon. Epoque 
de Louis XIV. XVII« siècle. 

Catliédr.ile de Liège. 
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204 Dentelle en or fin de Tépoque de Louis XIIL XVII« 

siècle. 

M. "• 

205 Coupon de guipure des Flandres. XVII® siècle. 

N. le chanoine Henrotte. 

206 Coupon de guipure des Flandres. XVIII® siècle. 

Église de Staveloi. 

207 Coupon de guipure dite cuirassée. XVII® siècle. 

208 Coupon en dentelle de Binche. XVIII® siècle. 

Église de 8aint- Jacques, à Liège. 

209 Filet ancien. XVII® siècle. 

210 Petit coupon de dentelle de Venise, dite point de Rose. 

XVII® siècle. 

211 Coupon de dentelle, dite point d'Angleterre. XVII® 

siècle. 

212 Petit coupon de batiste tirée de Dinant.XVII® siècle. 

M. Gielen. 

213 Coupon de guipure allemande. XVII® siècle. 

214 Coupon de dentelle, dite point d'Espagne. XVII® siècle. 

215 Coupon de dentelle, point d'Audenarde. XVII® siècle. 

216 Coupon de dentelle de Flandre.. XVII® siècle. 

217 Coupon de guipure de Malines (primitive). XVII® siècle. 

218 Coupon de guipure dite Charles II. 

219 Coupon de dentelle, dite point de Venise. XVIII® siècle. 

220 Coupon de guipure de Hollande. XVIII® siècle. 
.221 Coupon de guipure flamande. XVIII® siècle. 

222 Trois coupons de guipure de Flandres. XVIII® siècle. 
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223 Napperon en guipure, point de lacet sur filet. XVII^ 

siècle. 

224 Napperon en guipure, point de lacet sur filet. XVII* 

siècle. 

225 Coupon de guipure en vieux Flandres. XVII® siècle. 

226 Coupon de dentelle, dite point d'Angleterre. XVIII*^ 

siècle. 

227 Coupon de guipure de Brabant. Epoque de Louis XIV. 

228 Coupon de guipure de Flandres. XVIII® siècle. 

229 Coupon de dentelle, dite point de Malines. XVIII<^ 

siècle. 

230 Coupon de dentelle, dite point de Gênes. XVIII® siècle. 

231 Coupon de dentelle, dite vieux point de Malines. XVIII® 

siècle. 

232 Coupon de dentelle, dite point de Malines. XVIIl* 

siècle. 

233 Coupon de dentelle, dite point d'Angleterre. XVIII* 

siècle. 

234 Deux coupons de dentelle, dite point de Gênes. XVIII* 

siècle. 

235 Deux coupons de dentelle, dite point d'Angleterre» 

XIX® siècle. 

236 Cinq coupons de dentelle, dite point de Gènes. XVIII* 

siècle. 

237 Coupon de dentelle, dite point d'Angleterre. XVII* 

siècle. 

Comte Xavier van deu Steen de Jeliay. 

238 Coupon de dentelle, tirée et brodée au plat fil. Epoque 

de Louis XV. 
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239 Coupon de batiste tirée dit vieux Dinant. 

240 Coupon de batiste, brodée au plumetis. 

241 Deu^ coupons de batiste, brodée au point de chainette. 

M. Loliest. 

242 Grand volaht en point dit d'Alençon XVIII® siècle. 

243 Coupon de guipure de Flandres. XVII® siècle. 

244 Trois coupons de dentelle, dite point d'Angleterre. 

XVIII® siècle. 

245 Coupon de dentelle, dite point de Gênes. XVIII® siècle. 

246 Cinq coupons de dentelle, dite point d'Angleterre. 

XVIII® siècle. 

247 Coupon de dentelle, dite de Grammont. XIX® siècle. 

248 Coupon de dentelle, dite point de Gênes. 

Comtesse de Berlaymont de Bormenvillc. 

249 Coupon de guipure dite Torchon de Marche. XIX® 

siècle. 

250 Coupon de guipure de Saint-Trond. XIX® siècle. 

Sœurs de la Miséricorde. 

251 Deu^ coupons de dentelle, fil tiré de Dinant. 

Mad. Ferguson-Spée. 
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CÉRAMIQUE 




La verrerie, pratiquée par les Phéniciens, puis par les Ro- 
mains, était parvenue dans Tantiquité à un haut degré de 
perfection. On a pu dire iEivec raison que si les verriers mo- 
dernes sont de très habiles artisans, ceux de Tantiquité étaient 
des artistes ; certaines de leurs œuvres : les fioles en forme dé 
fruits, comme la remarquable grappe de raisin trouvée dans un 
tumulus romain à Fresin (Hesbaye), les vases entourés d'un 
réseau de verre, taillé au rouet dans la masse (vasa diatreta), 
les vases à deux couches, dont la supérieure est traitée en ca- 
maïeu, les verres dits mille fiori, etc., etc., défient en quelque 
sorte l'imitation moderne. 

Dans les temps troublés du Bas-Empire, les verriers romains, 
croit-on, se réfligièrent dans les lagunes de Venise, où ils conti- 
nuèrent les traditions de l'art antique en l'appropriant au goût de 
l'époque. 

D'après les inventaires dressés à la mort des souverains des 
Pays-Bas, et déposés dans les archives, on a pu constater l'exi- 
stence d'anciennes verreries, notamment dans le pays de Liège. 
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L'inventaire de Marguerite d'Autriche, Gouvernante des Pays- 
Bas, dressé en 1523, porte : « Ung grant voire vert, donné par 
M. S. de Liège ; le couvercle et le pied d'argent doré. » C'était là, 
sans doute, comme on l'a fait remarquer, un échantillon des ver- 
reries du pays. 

Vers 1540, Guichardin nous apprend que Pasquetti, de Brescia, 
établit à Anvers une verrerie à l'imitation de Venise : il avait 
été, sans doute, attiré par Charles-Quint à Anvers, comme Guido 
de Savino qui, au témoignage de Piccolpassi, introduisit dans 
la même ville et à la même époque, la fabrication de la faïence 
ou des majoliques italiennes. 

Les successeurs de Pasquetti, les Mongarda, les Gridolti, les 
Miotti, les Savonetti, etc., exercèrent leur industrie à la fois à 
Bruxelles et à Anvers. Au commencement du XVII« siècle, les 
privilégiés des Pays-Bas se plaignaient de la concurrence lié- 
geoise ; ils se vantèrent un instant de l'avoir vaincue ; mais ils 
ne tardèrent pas à être absorbés par elle. Au milieu de ce môme 
siècle, les verriers Bonhomme (depuis barons de Bonhome et de 
Bounam), réunirent dans leurs mains non seulement les ateliers 
de Liège, d'Anvers et de Bruxelles^ mais ils faisaient, en outre, 
fabriquer du verre à Bois-le-Duc, à Maestricht, à Huy, à Verdun. 
M. van de Casteele, archiviste-adjoint à Liège, a découvert, en 
d'anciens actes notariés, la mention des noms d'une quantité de 
gentilshommes de Venise, de Murano, d'Altare, qui vinrent 
s'établir à Liége,pour fabriquer, sous la direction des Bonhomme, 
des verres désignés de la manière suivante : « Verres, vases, 
couppes et tasses de fin cristal de Venise, à boire vins et bières, à 
l'imitation de ceux de Venise ; verres à quattre bouttons, deux 
bouttons et haulte olive, verres extraordinaires, comme à ser- 
pent et d'aultres façons, verres à buck, à chaisnettes, à demy 
cotte et avecque des branches; verre de bierre az ondes ^ à 
escharbottes, glacés, couppes az ondes, demy fluttes et restillons. 
masterjettes, beckers lisses et glacés, pessens et cinelïes, cibors, 
ourinals, » etc., etc. 

M. van de Casteele démontre par des actes découverts 
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aux archives, qu'il a existé à Fraguée (Liège) une fabrique 
de verres à la façon d'Allemagne : celle-là aussi fût absorbée 
par les Bonhomme qui eurent donc, à un moment donné, le 
monopole de toute Tindustrie verrière de la moderne Belgique et 
qui avaient même étendu leurs ramiâcations au-delà des ftx)n- 
tières de celle-ci. 

Une ancienne fabrique sur Avroy (Liège) porte encore le nom 
de Verrerie; là était un des principaux établissements de& 
Bonhomme ; il y a à peine trente ans, on y fabriquait encore du 
verre et notamment les verres dits <• frésés, » considérés comme 
si favorables à la dégustation du vin de Bourgogne. Quant aux 
verres à pied en spirale de verre mat ou coloré qu'on pourrait 
appeler à pied vermicelle^ ce sont vraisemblablement des pro- 
duits de la même fabrication au XVIII<^ siècle. C'est aussi l'époque 
où l'on façonna ces beaux calices taillés et gravés, à couvercles, 
fort abondants dans les collections. 

Il est à espérer qu'on retrouvera quelque jour certain album 
des dessins de la fabrication du verre chez les Bonhomme, album 
dont l'existence est constatée par les traditions de la famille. Les 
moindres débris qu'on recueillera dans les substructions de la 
Verrerie d'Avroy, quand on viendra un jour à y établir de 
nouveaux bâtiments, ne manqueront pas non plus de fournir 
d'utiles enseignements sur cette branche importante de l'ancienne 
industrie liégeoise. H. Schuermans. 



1 Verre à la façon de Venise, à ailerons et gravé à la 

pointe de diamant. XVII® siècle. 

2 Verre à la façon de Venise, à ailerons et à pied tor- 

siné. La coupe est gravée aux armoiries d'un prince- 
évôque, et porte l'inscription : benedictus deus. 
X VIP siècle. 
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3 Verre à la façon de Venise, à ailerons. XVIP siècle. 

4 Petit verre de Venise, de forme quadrangulaire, muni 

d'ailerons. 

5 Petit gobelet en verre violet, jaspé de blanc. Fabri- 

cation liégeoise du XVII® siècle. 

6 Deux gobelets en verre opale, jaspé de bleu. Fabri- 

cation liégeoise du XVIII® siècle. 

7 Gobelet évasé, en verre vert, dit Beher. Fabrication 

hollandaise du XVII® siècle. 

JM. Jules Frésart. 

8 Deuœ petits verres, trouvés en démolissant les autels 

d'une ancienne église du pays entre la Meuse et le 
Rhin. XIV® siècle. 

9 Grand verre vert, monté sur pied en argent, portant 

gr^ivées à la pointe de diamant, les armoiries de la 
maison d'Orange-Nassau et celles des sept Provinces- 
Unies, avec les inscriptions : gelderlant, hollant, 

ZELANT,VWTERECHT, VRIESLANT,OVERRISEL et GROEU- 

NiNGEN. XVII® siècle. 

10 Gobelet à la façon de Venise, en verre émaillé bleu, 

rouge et blanc, portant, d'un côté, une licorne, et, 
de l'autre, un cerf avec l'inscription en lettres 
épargnées sur fond d'or : non svm hereticvs. XVI® 
siècle. 

11 Vev^re à la façon de Venise, à ailerons et à filets 

torsinés ; le calice, de forme conique, porte trois 
figures gravées à la pointe de diamant, à la ma- 
nière de Callot. XVII® siècle. 

12 Verre à la façon de Venise, à ailerons et à filets 

torsinés, gravé à la pointe de diamant. XVII® siècle. 

13 Verre à la façon de Venise, en forme de coupe et à 

ailerons. Le pied garni de fleurs multicolores en 
relief. XVII® siècle. 
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14 Ve^'re à la façon de Venise, octogone à ailerons et à 
filets torsinés. XVII® siècle. 

16 Verre à la façon de Venise, à ailerons et à filets tor- 
sinés, gravé à la pointe de diamant. XVII® siècle. 
Provenance liégeoise. 

16 Verre à la façon de Venise, en forme de coupe avec 

pied à ailerons et à filets torsinés. XVII® siècle. 

17 Verre à la façon de Venise, en forme de coupe, avec 

pied à filets torsinés. XVII® siècle. Provenance 
liégeoise. 

18 Canette EL la, façon de Venise, avec anse et à filets en 

laticinio. XVII® siècle. Provenance liégeoise. 

19 Grand verre cylindrique, à la façon de Venise, en 

verre craquelé, orné sur les côtés de têtes de lion 
moulées et de perles en verre dorées. XVII® siècle. 

20 Verre cylindrique, à la façon de Venise, craquelé. 

XVII® siècle. Provenance liégeoise. 

21 Ven^e cylindrique, à la façon de Venise, orné sur les 

côtés de têtes moulées et dorées et de perles en verre 
bleu. XVII® siècle. Provenance liégeoise. 

22 Gobelet évasé, à la façon de Venise, orné sur les côtés 

de torsades dorées, de perles en verre bleu et de têtes. 
XVI® siècle. Provenance liégeoise. 

23 Verre cylindrique, à la façon de Venise, marbré de 

blanc, bleu, rouge et jaune. XVII® siècle. Provenance 
liégeoise. 

24 Verre à la façon de Venise, bleu sur pied en balustre, 

orné de têtes moulées en verre blanc. XVII® siècle. 
Provenance liégeoise. 

25 Petite canette en verre bleu. Provenance liégeoise. 

26 Cornet de postillon, en verre blanc, orné de torsades 

en verre bleu. XVII® siècle. 
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27 Couvercle de calice, en verre blanc, orné des armoi- 

ries du Saint-Empire, travaillées à la pincette. Pro- 
bablement travail liégeois du XVIP siècle. 

28 Canette en verre bleu émaillé, avec couvercle en étain 

et portant Tinscription : gebet got die ehre. 1601. 
Fabrication allemande ou hollandaise. 

29 Canette en verre blanc émaillé, datée de 1594. 

30 Canette en verre bleu émaillé, datée de 1604. 

31 Petit vase cylindrique en verre émaillé portant d'un 

côté rÈlecteur de Saxe à cheval, et, de Fautre, les 
armes de Saxe. Daté de 1688 avec inscription : 

I. G. D. D. H. Z s. I. C. V. B. C. 

32 Verre en forme de calice, gravé aux armoiries de 

Nicolas de Massin, prince-abbé de Stavelot, avec 
rinscription : abbas et princeps stabulensis, 1733. 

M. Eugène Poswick. 

33 Verre gravé aux armoiries du prince-évêque Théodore 

de Bavière. (1744-1763). 

34 Verre gravé avec armoiries. XVIII® siècle. 

M. le curé Maréchal. 

35 Verre à la façon de Venise, en forme de calice, avec 

tige à bandes creuses, garnie d'ailerons. Provenance 
liégeoise, XVII« siècle. 

36 Gobelet grsLvé aux armoiries du prince-évéque Georges 

Louis de Berghes (1724-1743). 

37 Verre en forme de calice, gravé aux armoiries du 

prince-évéque Théodore de Bavière (1744-1763) 

Baron de Cliestret de HanelTe. 

38 Verre en forme de calice, portant gravés les armoiries 

et le portrait du prince-évêque d'Oultremont (1763- 

1772). 

Comte d'Oultremont de Warfusée. 
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39 Trois verres et deux carafons gravés aux armoiries 

du prince-évêque de Velbruck et portant Tinscrip- 

tion : FRANCISCUS BARO EX COMITIBUS A VELBRUCK. 

D. G. EP. PRIN. LEOD. DUX BUL. M. F. C. L, ET H. (1772- 

1783). 

H. Adolplie Berleur. 

40 Verre gravé, à armoiries. XVIII® siècle. 

41 Verre gravé, à doubles armoiries et portant les ins- 

criptions : VIVE SON ALT. ROYALE. VIVE S. AL. EL. 

PALATINE. XVIII® siècle. 

42 Verre^ avec pied en forme de tricorne bordé de verre 

bleu. Fabrication liégeoise du XVIII® siècle. 

Baron de Favereau. 

43 Ver7^e gravé avec pied à spirale rouge. On y voit saint 

Paul et sainte Cécile, et Tinscription : s. pauli leo- 

DiENS., XVIII® siècle. 

Comte de Limburg-Sttrum. 

44 Pipe en verre avec ornements travaillés à la pincette. 

Fabrication liégeoise du XVIII® siècle. 

M Laumont-Lagasse. 

45 F^rre gravé aux armoiries de la famille de Bonhome. 

XVIII® siècle. 

Institut archéologique. 

46 Six verres frésés et à coupe ondulée en spirale. Fa- 

brication liégeoise du XVIII® siècle. 

47 Neuf verres sur pied avec spirales vermicellées , 

multicolores et incolores. Fabrication liégeoise du 
XVIII® siècle. 

48 Deux verres à pied. Fabrication liégeoise du XVIII® 

siècle. 

49 Verre à pied, dit verre de fougère. XVIII® siècle. 

AI. Scliuermans. 

50 Verre gravé et travaillé à la pincette. Le couvercle 

surmonté d un cygne. XVIII® siècle. H. 0.38. 
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51 Gobelet gravé avec armoiries et rinscription : johan 

DE LONNEUX- CURE DE MELEN. XVIII* Siècle. 

52 Verre sur pied creux. XVIII* siècle. 

53 Petit verre avec pied à spirale vermicellée de blanc. 

M. Jamar. 

54 Verre sur pied à boule creuse. La coupe gravée à la 

roue, représente des cavaliers. XVIP siècle. 

55 Deux verres avec pied à boules creuses. XVII* siècle. 

56 Petite coupe à anses avec couvercle travaillé à la pin- 

cette. Fabrication liégeoise du XVIII* siècle. 

57 F^rr^ travaillé à la pincette. XVIII* siècle. 

58 Verre avec pied à boules creuses. XVIII* siècle. 

59 Petit panier ajouré et travaillé à la pincette, décoré 

de perles polychromes. L'anse surmontée d'un oiseau. 
•XVI II* siècle. 

60 Bénitier travaillé à la pincette et décoré de filets 

rouges. XVIII* siècle. 

61 Verre en forme de calice. XVIII* siècle. 

62 Verre à pied quadrangulaire. XVIII* siècle. 

63 Verre en forme de sonnette. XVIII* siècle. 

64 Verre à tige élevée et ornée de cercles en forme de 

bagues. XVIII* siècle. 

65 Gobelet aux initiales couronnées de Frédéric le Grand 

par qui le vase a été donné à une famille de Liège. 
XVIII* siècle. 

66 Verre aux armoiries du prince-évêquede Velbruck, et 

portant Tincription : franciscus caro.ex comitibus 
A velbruck. d. g. ep. princ. leod. dux bul. m. F. c. 
L. et H. 

M. de Luesemans. 
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67 Gobelet évasé, à la façon de Venise, orné sur les côtés 

de torsades dorées, de perles en verre bleu et de 
têtes. Il porte l'inscription : al met lost wat kost 

SONDER TRVEREN A. 1592. 

JH. Léonard. 

68 Petite coupe à anses en verre craquelé,bordée de verre 

bleu. XVII« siècle. 

69 Verre de forme élancée, sur tige à boule creuse, por- 

tant gravée au diamant Tinscription : nvllwy sans 
ENNEMY et la date 1654. 

70 Verre à la façon de Venise, à ailerons et à filets torsi- 

nés, rouge, bleu et blanc. XVIP siècle. 

M. Terme. 

71 Petit vase en verre de Venise avec couvercle et anses 

travaillés à la pincette, décoré de têtes dorées et de 
boutons sur les côtés. XVIP siècle. 

72 Petit vase en verre de Venise, avec anses dorées. Le 

bord décoré d'une double rangée de petites perles 
émaillées rouge et bleu. XVII® siècle. 

73 Vase en verre de Venise, décoré de filets blancs 

opaques et décoré d'une bordure en verre bleu. 

74 Petite bouteille en verre de Venise décorée de filets 

blanc, bleu et rouge. XVII® siècle. 

75 Petite bouteille en laticinio, avec anses travaillées 

à la pincette. XVIII® siècle. 

76 Huilier. Fabrication liégeoise du XVIII® siècle. 

AI. Armand van Zuyien. 

77 Verre à la façon de Venise en forme de calice, sur tige 

à boules creuses, décoré de boutons en verr evert. 
Fabrication liégeoise. XVII® siècle. 

78 Flacon gravé de forme hexagone avec bouchon en ar- 

gent ciselé. XVIII® siècle. 

M. Edmond van Zuyien. 
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79 Petit arbre en verre travaillé à la pincette, portant à 

Textrémité de chacune de ses branches un petit 
panier en verre. H. 0.43. Beau spécimen de la fabri- 
cation liégeoise du XVIII® siècle. 

JM. BonJeMD. 

80 Chandelier. Fabrication liégeoise du XVIII® siècle. 

81 Chandelier en verre travaillé à la pincette. Fabrica- 

tion liégeoise du XVIII® siècle. 

Comte Adrien de Berlaymoot. 

82 QuatreverresdLSQC spirales vermicellées,multicolores. 

XVIII® siècle. 

M. François de Biolley. 

83 Sucrier. Fabrication liégeoise du XVIII® siècle. 

84 Sonnette. Fabrication liégeoise du XVIII® siècle. 

86 Verre à vin vermicelle, avec gravures. Fabrication 
liégeoise du XVIII® siècle. 

86 Verre bleu, gravé avec armoiries. 

87 Verre à la façon de Venise en laticinio. XVII® siècle. 

m. Lam botte. 

88 Verre frésé. XVIII® siècle. 

AI. Collette. 

89 Verre avec pied à filigrane rouge. XVIII® siècle. 

90 Verre de couleur noire, jaspé de blanc. XVIII® siècle. 

91 Verre gravé, à filigrane rouge. XVIII® siècle. 

M. Alfred Daar. 

92 Corbeille à fruits avec plateau. XVIII® siècle. 

93 Deux compotiers avec plateau et couvercle orné d'un 

campanile. XVIII® siècle. 

m. Journez. 

94 Deux petites corbeilles. XVIII® siècle. 

M. Jules Neef. 



GRÈS 



La poterie de grès {Steingut des Allemands) est une sorte de 
porcelaine grossière, la seule qui fût connue en Europe, avant 
rimportation des porcelaines kaoliniques de la Chine ou du 
Japon, et avant la découverte des procédés de l'Orient, au siècle 
dernier, par Bôttcher et ses émules. 

Les pots de grès, les verres à la manière vénitienne ou alle- 
mande, étaient, avec les plats d'étain, les récipients de cuivre, 
rafraîchissoirs, etc., la vaisselle de luxe du XVI« siècle. C*est 
celle des tableaux flamands et hollandais de Tépoque. 

Raeren, localité de Tancien duché de Limbourg (annexe du 
Brabant depuis la bataille de Woeringen, en 1288), ressortissait 
religieusement, comme tout le ban de Walhorn, au diocèse de 
Liège, quoique la principauté de Liège fut indépendante des 
Pays-Bas. 

Cette anomalie permet de considérer les grès de Raeren 
comme appartenant indirectement à l'ancien pays de Liège : 
Raeren est d'ailleurs tout contre notre frontière du côté de 
FAliemagne et on y a fabriqué de nombreux pats pour des 
familles de Liège ; il est même de ces pots qui portent la firme 
d'un marchand de grès, Quirin Pardisc, établi à Liège, et four- 
nisseur du prince-évêque Ernest de Bavière. 

L'industrie de Raeren peut être classée, quant à son impor- 
tance artistique et commerciale, au même rang que l'industrie 
de Siegburg, (environs de Bonn) ; elle l'emporte sur celle de 
Langerwehe (près de Dûren), de Frechen (près de Cologne), de 
Hôhr, Grenzau et Grenzhausen (près de Coblentz). 
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Une part considérable dans la fabrication des grès doit ainsi 
être attribuée aux potiers mosans : Raeren, en effet, est située 
dans le bassin de la Meuse, sur un affluent de la Roer, et les grès 
de Raeren ne peuvent donc être classés parmi les grès r?iénans, 

La dénomination de grès flamands que portent les grès du 
XVI" siècle et du commencement du XVII«, est due à la circons- 
tance que ces grès se sont trouvés en abondance dans les collec- 
tions formées à Gand, avant et depuis 1830, par Joan d*Huy vetter, 
Benoni Verhelst, Minard et autres. C'est là qu'ont été acquis les 
grès du Musée de Cluny, de la collection Sauvageot, à Paris, du 
Musée britannique et de celui de Kensington, à Londres, dont les 
directeurs ont naturellement été induits à considérer comme 
flamands, des grès recueillis en si grand nombre dans la Flandre. 

Mais la plupart de ces <« grès flamands •* sont simplement des 
grès de Raeren, et Ton trouvera l'explication de la beauté excep- 
tionnelle des grès de cette provenance, recueillis en Flandre, 
dans la circonstance que, pendant la période la plus florissante 
des grès de Raeren, se trouvait à Limbourg comme Statbelder et 
Lieutenant des Fiefs (1580 à 1602), le flamand Louis d'Aranda« 
tandis que Philippe de Croy, qui a lui-même fait fabriquer à 
Raeren des pots de grès à ses armes, était Gouverneur de la 
Flandre. De là, ces exemplaires d'élite, façonnés sur commande 
pour la Flandre à la fin du XVI* siècle, et retrouvés en Flandre 
lors de la formation des collections ci-dessus citées. 

M. le vicaire Schmitz, de Raeren, a publié dans le Bulletin des 
Commissions royales d*art et d^ archéologie de Bruxelles, des 
études intéressantes sur la fabrication de Raeren, où il a provo- 
qué des fouilles dans les dépôts de rebuts ; il a reconstitué ainsi 
toute l'ancienne industrie de sa localité. 

Des travaux ultérieurs, à l'aide de recherches dans les ar- 
chives, de comparaison des blasons, des inscriptions, montreront 
la grande extension du commerce de grès de Raeren, dont les 
débouchés étaient non seulement les Pays-Bas et les contrées 
avoisinantes de l'Allemagne, mais même les villes hanséatiques, 
la Poméranie, la Suède, l'Angleterre, etc. 
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Les registres paroissiaux mentionnent des décès de potiers, 
en cours de voyage pour le placement des grès, à Brème, à 
Leipzig, etc. 

A Châtelet, Pont-de-Loup et Bouffioulx, dépendances de Pan- 
cien pays de Liège, près de Charleroî, on a fabriqué aussi des 
grès artistiques, d'abord à l'aide de moules et d'empreintes pro- 
venant de Raeren, dont certains potiers les Kran ou Cramme^ 
émigrôrent à la fin du XVI* siècle sur les bords de la Sambre, de 
même qu'on retrouve à Namur, des potiers Emonce^ qui sont 
très vraisemblablement parents des Emonts ou Emens de Raeren. 

En outre, on a recueilli des documents du milieu du XVII* 
siècle, qui prouvent qu'à Verviers et à Dinant, on a fabriqué des 
grès à l'imitation de ceux de Grinthaicsen et Sibricht (Grenzhau- 
sen et Siegburg) ; mais il ne paraît pas que cette industrie ait 
prospéré ni duré. Les seules traces qu'on en ait trouvées jusqu'ici, 
sont des débris d'un four à potier, avec grès émaillés gris, bleu 
et lie de vin (à la manière de Grenzhausen), débris qui ont été 
récemment exhumés à Namur, et qui sont déposés au beau 
Musée archéologique de cette ville. 

H. SCHUERMANS. 



— Les amateurs qui voudront étudier de plus 
près la matière, trouveront à leur disposition au 
local de FExposition : 

a) Album des grès de la collection d'Huy vetter, gra- 
vures par Onghena. 

b) Catalogue de la collection Minard à Gand, compre- 
nant plusieurs planches de grès. 
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c) All)um^^e^ grès-^^la coHeçtii:}]! du baron de Weçk- 
herUû. ,..../ 



... & • < • 



') 



ai. Gamliard. 

. .;: dj.^^Zèum des grès dë.laCollectîon^Fmbn^; déi(ikïp£^ 



*. i ■"■ ' ' » ' ' 



j« . . > 



è) ^/ÔMm'de pliptographies représentfiiilt deè jgr^s'des 
céHe'cïiohs Bocfi et'Villeroy; à Mettlacfr;--]^^ 
-à Eupen ;^ Hetjens; à Aix-Ia^ChapeUe, dé l^E^sttiCHi 

d§ Munster, etc.; .•.::;, •., . : iC: ^ r-rrlr: 



i) Catalogue de la collection Disch, à Cologne,' conte- 
' liant plusieurs planches de grès. ' * ' ' '*" 



RAEREN 






SS^QrwcA;^ avec armoiries de Golpgne-jÈJçctorat'(r;é(^^^^ 

;,.\â^ Bavière en. ^blme)-;. France,; .Oraag^-IJîas^^u.; 

. Espagne '; Lynden (?) écartel.é de Holieiiloliè ; Hehne- 

berg ; au col, neuf mascarôhs; '' ' ■ '-: ...w-^.' 



f^ n • 



96 Snelle ôylindro-conique à fleurs incuses ; armes de 

Saxe. ' , 

97 Cruche à anse, avec fleurons disposés en quinconce, 

dite BollekenS'Kan. 

98 Trois petits pots de fabrication grossière. 

99 Petit pot de fabrication primitive, avec trois scènes de 
k\/a\ ilà>Bible.. "^ .... . . ,_ — 

» .- . . Institut areliéologioac.. 



I • r. , 
i . , / I 
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100 Petit pot cylindroïde, avec rèMëfàgroëèiéï^Bisbiits âé 

la fabrication artistique. 

■ ' c ■■'''■/ • 

101 Cruche avec l'histoire de Suzanne (SusanTmkrug), 

et l'inscription {dit i)s die §chone heistorib van 

"' : SVISANNA INT KORTEIT GESGHlNElbliNi .li 5;S3*Î'e. P. 

E. K (Exp. de Diisseldorf, n^ 1339).- 
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